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DISCOURS 



PRELlMINAIRE^ 



J AM Aifi les sciences et les arts «'ont été cultivés 
en Europe avec autant d'activité qu'an commence- 
ment du 19* siècle , et peut-être jamais moment 
n'a été plus favorable pour leur faire prendre un 
nouvel essor. Les savans sont honorés dans leur 
patrie ; la paix sourit à leurs vœux ; appuyée sur 
des bases solides , elle rétablit les communications 
entre des peuples trop long- temps divisés ; elle 
rouvre partout les canaux.du commerce; elle répand 
déjà sur nos champs la corne d^abondance ; et 
Ion sait que les Filles de Mémoire se plaisent^ 
loin du tumulte des camps , sous un ciel pur et 
sur une terre féconde qu'habite le bonheur* Si 
pendant les longs orages de la révolution , le souffle 
impur (lu vandalisme n'a point éteint le flambeau des 
sciences , si elles ont été respectées au milieu des 
malheurs inséparables d'une guerre qui embrasait 
l'Europe entière, de quel éclat ne vont -elles pa# 
briller sous l'égide d'un gouvernement pacificateur ^ 
juste et éclairé qui protège et encourage ceux qui 
les cultivent ? 

Quatre siècles célèbres font époque dans les annales 
de la littérature universelle i un cinquième semble 
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s^ouvrir à la voîx du génie qui préside aux destinées 
de la France* Une heureuse énaulation s'établit entr© 
tous les savans , entre tous les artistes : les sciences 
exactes surtout ont t'ait depuis près d'un siëcfe, et 
et font encore chaque jour des progrès incalculables. 
Si la littérature , la poésie et Tart dramatique n'oF» 
frent rien qui surpasse les chefs-d'œuvres du siècle de 
Louis XiV, on en est dédommagé ^par les impor- 
tantes découvertes et les sucoëfr rapides qui couron» 
uent la physique , la chimie , l'histoire naturelle , 
ft même l'idéologie. Mais il est une science qui n'a 
pas marché de front avec les autres , quoiqu'elle 
tienne à toutes, et qui a été négligée , quoique trèS'» 
intéressante ; je veux parler de la Bibliolof^ie. Pour en 
faire sentir Timporiance f>il suffit de la définir et de 
présenter un apperçu rapide des principaux objets qui 
lui appartiennent et qui font Tobjet de cet ouvrage. 

La Bibliologie , embrassant l'universalité des 
connaissances humaines , s'occupe particulièrement 
de leurs principes élémentaires , de leur origine , 
de leur bî$oire ) de leur division , de leur classi- 
fication et de tout ce qui a rapport à l'art de les 
peindre aux yeux et d'en conserver le souvenir par 
le moyen de signes, soit hiéroglyphiques ou épisto- 
liques , soit manuscrits ou imprimés. On voit , par 
cette définition , que la Bibliologie peut être consi» 
dérée comme une espèce d'encyclopédie littéraire- 
méthodique, qui, traitant sommairement et descrip- 

tivement de toutes les productions du génie , assigne 
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à chacune d'elles la place qu'elle doit occuper dans 

uoe bibliothèque universelle. Elle diHët e de la Biblio- 

graphie , en ce que cette dernière science ne com^ 

prend, à proprement parler, que la description tech* 

nique et la classification des livres, au lieu que la 

Bibliologie (qui est la théorie de la Bibliographie) 

présente, Tanalise des connaissances humaines rai-^ 

sonnées 9 leurs Rapports, leur enchaînement et leur 

division; approfondit tous les détails relatifs à l'art 

de la parole 9 de J'écrîtqre et de l'imprimerie, et 

déroule les annales du monde littéraire pour y suivre 

pas à pas les progrès de l'esprit humain. 

Nous nous sommes restreints, dans ce dictionnaire, 
à l'explication des principaux termes relatifs aux 
simples notions élémentaires de la Bibliologie, sans 
entrer dans tous les développeniens que chaque 
matière pourrait exiger ; car alors nous aurions 
multiplié les volumes à l'infini ; mais malgré les 
bornes étroites que nous nous sommes prescrites > 
nous avons tâché de ne rien omettre d'essèntieL 

Cet ouvrage devait paraître sous le titre de Manuel 
DU BIBLIOTHÉCAIRE , et nous en avions présenté le 
sommaire dans le discours préliminaire de notre 
Manuel bibliographique publié en Tan 9 ; mais 
depuis, cherchant à perfectionner notre travail, nous 
avons cru que la forme lexique était préférable à la 
didactique ; en conséquence nous avons refondu notre 
manuscrit , suivi l'ordre alphabétique dans les ma- 
tières , et changé le titre de Touvrage, Cependant, 
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pour faciliter les recherches dans ud ordre métho- 
dique» nous allons indiquer les articles qui corres- 
pondent à chaque partie du premier plan que nous 
avions adopté. 

Les premiers à consulter sont ceux-ci : Bibliogra^ 
phiCf Bibliographe et Bibliothécaire ; ils peuvent 
servir comme d'introduction à l'ouvrage ; mais il faut 
y ajouter la biographie des bibliographes les plu» 
connus, tels que les Boudot, Caflleau , Camus, Cap- 
peronnier , Cl. Clément , Da. Clément , Debure , 
DesessartSy Duyerdier, Fabricius, Fontanini, Fop- 
pens, C. Gesner, Goujet , A.-P. Hérissant, Affo, 
Labbe, Lacroix -du Maine, Laire^Lambecius, La- 
monnaie, Leiong, Lipeuius, Mabillon , Maittaire, 
Marchand, Montfaucon , Naudé, Niceron,, Rive> 
Struvius , etc. , etc. : ils ont chacun un article séparé. 

Nous donnons k l'article Langues des détaila abré- 
gés sur leur origine , sur leur différence , sur les 
langues anciennes, avec leur nomenclature raisonnée 
et celle des principales langues générales et particu- 
lières, tant mortes que vivantes ,' dont on se sert 
maintenant dans les quatre parties du monde : cet 
article «t terminé par un catalogue des principaux 
ouvrages sur les langues, et peut être completté avec 
/Jes mots Alphabet , Diplomatique , Lettres^ eic. 

L'écriture vient naturellement après les langues : 
plusieurs articles sont consacrés à cette partie de la 
Bibliographie. Les plus curieux sont ceux-ci : Ecri--^ 
ture. Calligraphie, Paléographie, Hiéroglyphes^ 
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Kôua^ Quîpos^ Chinois f Abréviations , ChrysO'^ 
graphes , Sténographie , Tachy graphie , Okygra^ 
phie , etc. ; et pour les matières subjectives de récri- 
ture, il faut consulter les mots Papier de diffcrens 
pays et de différentes espèces, Parchemin , Vélin ^ 
Tablettes , Diptyque , Encre , Plumes , Styles , 
Palimpseste ^ etc. 

L'art de la parole et de Técriture étant une fois 
découvert, les matériaux pour Thistoire littéraire se 
sont multipliés à l'infini. Ceux qui désireraient pren* 
dre une idée de cette histoire peuvent recourir, i.<> à 
l'article Philosophie ^ qui en présente une petite 
esquisse historique, ainsi que celle des différentes 
sectes jîhilosophiques , et celle des sciences et des 
aits chez les grecs et les romains seulement; a.^ à 
Va\i\c\e Siècles littéraires f qui donne un apperça 
ra|)ide de ceux d'Alexandre, d'Augdste,de Léon X 
et <le Louis XIV ; 3.^ à l'article Gaulois , qui fait 
voir que les lettres ont été cultivées de temps immé- 
morial chez nos ancêtres ; 4.*^ à l'article Bibliothèque^ 
qui est très-étendu et presqu'entièrement historique; 
les bibliothèques , tant anciennes que modernes , y 
sont mentionnées par ordre alphabétique. ; 5.^ aux 
articles Académie , Unis^ersitè , Muséum , etc. 

L'article Typographie offle un abrégé historique 
de l'origine de cette précieuse découverte , et une 
notice des premières éditions connues; on y parle 
ensuite des opérations qui constituent ce bel art ; 
savoir 9. de \à gravure ou, taille des poinçons ^ de 
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la fonte des caractères et de V impression. A Tartlcle 
Typographie 9 il faut ajouter les mots Imprimerie ^ 
Caractères^ Correction^ Imprimeurs^ Orthographe, 
Vignettes , Contrefaçon , Stéràotypage , etc. 

Quant aux célèbres imprimeurs» ils ont chacun 
xxxx article réparé dans lequel on trouve , outre leur 
biographie , une notice abrégée des éditions remar- 
quables (]ui ont honoré leurs presses. Yoici la h'ste 
alphabétique, par ordre de siècles , des principaux 
imprimeui^ dont il est question dans Touvrage, 

XV* SIÈCLE* Alopa , Amerbach , Augustin , 
J. BadiuSi Buj'er, Coster, Crantz, les Frellons , Fris* 
ner, Froben , Fust , Guttembeig , de Leeu, Levilapis» 
Martens d^Alost, Alde-Manuce, Maufer, Mehtel » 
JMoyse, Ratdolt, Rot, Rj^fer, SchoifFer , Vcntkler, 
peiner, etc. 

XVI» SIECLE. Anshelmus , Augereau , Aussurd y 
€• Badîus, J. Barbou, Bélier, Bienne, Bomberg, 
Brocario , Brylînger , de Colines, Cornilleau, les 
Corrozet , de la Coste , Crispih , Dolet, les EIzeviers , 
les Etiennes, Gallotius, lesGriphes, deHarsi, Her- 
vagius y^Hierat , Isingrinius, Paul Manuce et^on 6is, 
Millanges, les Morels, les Morets, Oporin, Pâtisson, 
Plantin , Porrus » Potken , Baphelenge , Roger ^ Roi- 
^ny , Rouille , Schott , les Thibousts , les Tierrys ^ 
1 Tiletain , Tory, les de Tournes , les Trechels , Tur- 
iiebe , Vascosan , Wechel , etc. 

XVII« SIÈCLE. Barbou, Bilaine , Coignard , 
Cramoisy^ Cuçsbay Drouard , les Elzéviera ^ les 
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Etîennes, Martin , Lanoue» Palliot, Petit, Piget, 
Kocolet , Vitré , etc. 

XVIII® SIÈCLE. A nisson , Barboti, Baskerville » 
Bodoni , Boudot , Breitkopf ^Bruyset , Gailleau , 
Crapelet, Causse, Coustelier , les Debures, les Didots^ 
Farte! , Fournîer , Ibarra , Panckcouke , Pierres , 
Simon , Vincent , Wetsienius , etc. 

Les principaux graveurs en caractères sont les 
Guill. Lebé, les Garamond , les Sanlèque, les Gando, 
les Fournier, leS Baskerville, les Didot» les Waf- 
fiard, etc. 

L'article Libraire indique les qualités et les devoirs 
de celui qui embrasse le commerce de la librairie ^ 
dans quelque genre que ce soit. 

La connaissance des livres et des éditions. étant 
indispensable aux bibliographes , nous avons essayé 
de donner dans les ai'licles Lii^res^ Editions , For» ; 
mats , etc. quelques détails sur leur matière , sut* 
leur forme , sur leur dénomination , sur leur rareté, 
sur des titres qui ont quelquefois induit en erreur 
•des bibliothécaires , etc. On peut aussi voir a ce sujeti 
les mots BibliomaneSf Bibliophiles et Bibliotaphes^ 
Quant aux articles où il est question des livres sacrés 
ou singuliers, nous renvoyons aux mois Adrenam ^ 
Amarasinha ^ Anbertkend ^ Aterbabeth , Bible ^ 
Catinati Jibri, Censorii^ libri, Chan-hai, King^ 
Chi'king ^ Chou'king^ Edda, Elephantini libri^ 
Havatnaalp Iroukouvedam ^ Izeschné ^ Kings^ 
Kio f Koran^ Idki , Pent-saQ , È^oly glottes ^ Sudm 
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iter , San •fen , Se - ki , Tcheoii - pi - souan - hîng ^ 
HTchuri'tsieou^ Thalmud ^ V^édam^ Y-king^Zendr 
uvcsta f etc. 

De la connaissance des livres , passons à leur classî- 
ficatioD : on trouvera, à rarticle Système biblio* 
graphique , une notice abrégée de ceux qui ont été 
proposés ou adoptés par difïcrens bibliographes d^^ 
renom. A la suite de ces notices , nous avons hasardé 
un essai calqué sur la division encyclopédique, avec 
plusieurs changemens. 

Nous ne parlerons point ici d'une infinité d'autres 
articles qui, dans ce dictionnaire. Ont un rapport 
plus ou moins direct avec la science qui en est 
l'objet. 

l\ en est aussi quelques-uns qui -n'appartiennent 
point à la bibliographie, tels que ceux Cabinet dliis» 
Loire naturelle ^ Médailles ^ Peintres ^ Graveurs^ 
Sculpteurs y Archxologie^ Glyptographie ^^Iç. Nous 
les avons ajoutés à notre ouvrage , parce que , dans 
les déparlemens, il existe grand nombre de çollec- 
lions curieuses atiachées aux bibliothèques , renfer* 
mant, ou des morceaux d'histoire naturelle, ou des 
médailles, ou des tableaux, ou des gravures, ou df^ 
pierres précieuses, etc.; nous avons cru qu'un mî t 
sur la classification de ces diffel eus objets ne déplai* 
raît point aux personnes chargées de quelque dépôt 
de cette nature. 

Nous destinons le tablaau géGgra[>liique latfa- 
francaisqui termine l'ouvrage, à ceux qui, peufami- 
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liarisés avec les noms latins des dîflFërentes villes ,(.• 
sont embarrassés lorsqu'ils en trouvent sur les fron^ 
tispices des livres imprimes en cette langue* Nous 
ajoutons , au nom des villes , la date de la fondation 
des académies et universités ; nous inquons égale* 
ment dans quel temps et par qui l'art tj^pographique < 
a été primitivement exercé dans la plupart des 
villes que nous citons. 

Nous venons d'exposer rapidement une espèce de 
plan méthodique de notre dictionnaire , et l'ordre 
dans lequel on peut en consulter les principaux 
articles ; il nous reste à prévenir le lecteur que, 
cherchant à faire un ouvrage plutôt instructif qu'a- 
gréable f nous nous sommes moins attachés au 
mérite de la rédaction qu'à celui de l'utilité. 

Un très*grand nombre d'auteurs choisis nous ont 
fourni une infinité de matériaux que nous avons sou* 
Yent employés sans les retoucher , lorsqu'ils étaient 
de peu d'étendue , ou que nous avons analisés lors- 
qu'ils ne pouvaient entrer dans le cadre étroit que 
cous avons adopté. Mais nous avons toujours eu la 
scrupuleuse attention de citer les sources où nous 
avons puisé ; et si le nom d'un auteur se trouve par 
hasard omis avant ou après une citation « nous décla- 
rons que cette omission est involontaire , et qu'il 
n'est point dans notre intention de nous approprier 
ce qui ne nous appartient pas. 

Peut-être trouvera- t-on que, dan$ plusieurs articles, 
nous aurions pu ajouter quelquçs développemçns 
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Je de simples déBnitioDS auxquelles nous nous 
tommes restreints ; nous répéterons ce que nous 
•ayons déjà dit ailleurs, que, voulant t^éunir en deux 
volumes les premières notions d'une science aussi 
vaste que la Bibliologie» nous avons été obligés de 
nous borner plutôt à indiquer les matières qu'à lesi 
approfondir , sans cependant négliger d'en faire 
sentir l'importance. 

Ce qui nous a encouragés à publier ^e dictionnaire. 
Je premier de ce genre ^ c'est qu'il est plutôt Tou- 
Vrage des auteurs que nous avons consultés que le 
nôtre propre ; ce seul motif nous enhardit à l'offrir 
aux jeunes bibliophiles comme un livre utile , et aux 
bibliographes comme un hommage de notre recon- 
naissance pour les secours qu'ils nous ont donnés. 
Heureux si cet essai, tout imparfait qu'il est, n^est 
pas dédaigné par ceux auxquels il est destiné , ou 
s'il fait naître Pidée de composer un ouvrage du 
même genre, mieux fait, plus détaiUé , et qui rem- 
plisse entièrement le but que nous nous sommes 
proposé. 



Nota. Quelques articles ayant été omis dans le cours de 
l'impression du premier volume , nous les plaçons à la suite 
du discours préliminaire^ 



ARTICLES OMIS. 

Arnaud de Bruxelles. Imprimeur à Naples , au iSf 
siècle. 11 a dono^^ en i473 , une superbe édition des Sermons 
de Robert Caraccioli , surnommé de Lice, sa patrie^ aU 
royaume de Naples. Ce religieux de Tordre des pètes toi* 
neurs* était un des grands prédicateurs du i5e siècle^ Le 
titre de cet ouvrage , exécuté en magnifiques caractères ro^ 
mains , est : Sjermones clarissimi in sacra theologiâ ma gis tri 
fratris Roberti Caratzuli de Litio ordin* min, de Hmore judi* 
ciorum Dei : impressiin cipitate Neapolis ^per Arnaldum.dt 
Bruccelia , die xaci mensis jtiliij anno MCCCCLjXXIIli 

BËLLAERT (Jacques)^ tmptîméUr du i5« siècl^â 
C'est lui qui a imprimé le premier livre qui a paru à Harlcitt 
avec la date de l'année ^ le nom de l'imprimeur et celui dd 
la ville. Ce livre est un ouvrage flamand ^ traduit du latin da 
Bartb. de Glanvill, cordelier anglais t qui Sorissait en i36o, 
intitulé : De proprietatibus rerum* L édition flamande a pout 
titre : Van de proprieteyten der dingen* Harlem ^ Jacob * 
Bellaert , 1486 , in->-foL à deux colonnes , fig. slir planches 
de bois , caractères flamands- gothiques carrés. En iS^a» 
cet ouvrage avait été traduit du latin en français, par ordrO 
deCharles V5 roi de France > par Jehan Corbechon ^ religieux 
Augustin. On avait déjà imprimé à Hârleiii, en 1484, sans 
indication de typographe : Of de Koinncx som>me, etc. (i) , 
in*4 à longue» lignes , avec fig. en bois, mêmes caractère* 
que Ie« précédens ^ lettres initiales de diverses couleurs. 



ttmméa 



(1) La Somme te roy, ou la Somme des vices et des vertus , <nivragje composé 
en gaulois , paf ordre de PIiilippe-fe-Hardi , roi de France , Tan 1279, P** 
frère Laurent de Tordre des frères pr<^cheurs. Jean Br^dérode , chartreux ^ 
en a fait et t^rmin^ la traduction Aamande err 140^. 

h 
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BIBLE. Ajoutez k cet article , pag, 49 : Dans le cours 
du 18^ siècle, plusieurs bibliophiles ont formé des collections 
précieuses des premières éditions de la Bible. On distingue 
parmi ces amateurs , lé duc de Wurtemberg , J.-M. Goetze , 
pasteur à Hambourg , W. Panzer , dont nous parlons à 
l'article M AITTAIRE, Jdsias Lork , pasteur à Copenhague, 
et M.-J.-A. Steiner , pasteur à Ausbourg. Le duc de Wur- 
tëtnberg alla en 1784 à Copenhagufe pour y acheter la col- 
lection de M. Lork , qui était de 5>i56 éditions : elle lui fut 
cédée et passa dans la bibliothèque ducale de Stoutgardt* 
Peu de temps après , le duc acquit encore la collection de 
M. Panzer^ consistant en 1,645 volumes. On peut donc 
regarder la bibliothèque de Stoutgardt comme le dépôt le 
plus complet des différentes éditions de la Bible, On croit 
que la collection de M. Goetze a été dispersée après sa mort; 
celle de M. Steiner, composée de 982 volumes, a été^vendue 
par enchère à Ausbourg , en mars 1799. M. Zapf, connu par 
difierens ouvrages , s'en est procuré quelques éditions dont 
il donne la description dans une brochure in-4, ayant pour 
titre t- Notices bibliographiques d^nne ancienne édition des 
psaumes et de quelques éditions rares de la Bible du i5e siècle. 
Ausbourg { en allemand ). Cette brochure, de 70 pages, estj 
dit*on , intéressante et renferme des commentaires qui jettent 
beaucoup de jour sur l'histoire de l'invention et des progrès 
de l'imprimerie. M. Georges-Guill. Zapf est connu par diffé- 
rens ouvrages relatifs à l'art de l'imprimerie. Il a publié , «n 
1778, avec Fr.-Ant. Veith , les Annales typographiques 
d' Ausbourg y dont il a donné seul, en 1786, une nouvelle 
édition augmentée, qui renferme les alphabets et les écussons 
des imprimeurs de cette ville, depuis 1468 jusqu'à iS3o. Il 
a encore publié , en 1791 , une notice des livres imprimés 
dans le i5e siècle à Schwaben, Ulm , Esslingen, Reutlingen» 
Memmingen , Stoutgard , Tubingen , Aurach , Blaubeuren 
et Constance. Ce« ouvrages i ont écrits en «llemand. 
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Ajoutons un mot sur deux Bibles célèbres dmni on parle 
dans le sixième volume des Notices et Extraits des manus'^ 
crits de la bibliothèque nationale ^ qui vient de paraître. Le 
citoyen Camus donne la description de ces deux Bibles manus- 
crites très-curieuses par leur magnificence : elles sont ornées 
de dessins et de miniatures extrêmement précieuses à tous 
égards ^ l'une renferme 5, 162 tableaux avec deux versets 
pour chaque tableau , l'un latin , l'autre français , tous deux 
décorés d'une capitale alternativement en or et en azur, 
et d'une finale toujours en or et azur. « Je suppose , dit le 
citoyen Camus , que l'on pût aujourd hui faire exécuter 
chaque tableau avec les deux versets pour 12 francs, ce 
livre entier coûterait 61,824 francs ; ce que l'on peut bien 
porter, avec la dépense du vélin , à 62,000 francs. Le second 
manuscrit n'a qu un peu plus de la moitié du nombre des 
tableaux ; mais ce ne sont pas de simples lavis, ce sont des 
peintures parmi lesquelles il s'en trouve de très-belles : qu'on 
ne l'estime si Ton veut qu'à la sopime de 40^000 francs ; où 
trouvera-t-on aujourd'hui des exemples d'un pareil luxe pour 
les livres? » A cette observation sur la dépense que Ton 
faisait alors pour se procurer de beaux livres , le citoyen 
Camus en ajoute une seconde sur les sujets de ces tableaux 
et la manière dopt ils sont représentés. Ces sujets sont 
presque tous en contradiction avec les idées saines de la 
religion , de la raison ^ de la morale : ce sont des Diables 
luttant contre la puissance de Dieu ; l'ame sortant du corps 
de l'homme , y est représentée sous la figure d'une petite 
personne. On y expose les actions les plus impures ; et 
souvent les acteurs , dans ces sortes de scènes , sont des 
prélats et des moines. Quel siècle que celui où , après 
s*étre rempli l'esprit des idées que ces tableaux impurs et 
pleins de fables faisaient naitre , on ne recevait dans les 
temples d'autre instruction publique que celle des Maillard ^ 
des BarUtte^ des Meaot , etc. 1 
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BOLLANDISTÈS. On àppeJle ainsi des jésuitei 
^'Anvers , qui travaillaient à la collection des actes des vies 
dos saiias. On doit le projet de cet iinmense ouvrage au 
jp, Héribert Rosweide d'Utreçîit , jésuite de la maison pro* 
fesse ^d*A))vers, qui le conçut au coramenceroent du lyt 
siècle (i). Il mourut en 1629, ^^"^ l'avoir conarnèncé^ et le 
P, Bollandus ou BolUnd y travailla l'année suivante \ c'est 
.clo lui que vient le nom de boHandistes ^ donné à ses associés 
et à ceux qui lui ont. succédé çlçins cette longue et pénible 
fâche, Boliandus, pour exécuter le projet du P. Héribert 
Jlosweide, établit une correspondance générale de lettr-ea 
Hveo toute l'Europe , pour se faire ouvrir toutes les bil^lio" 
thbqwes , les chartes, les trésors, les cabinets > afin qu'on 
îwi envoyât tout ce qui $e trouverait d'actes concernant la 
\\e des saints. Comme il ne pouvait suffire seul k une si 
pénible occupation, on lui associa, en v636> le jésuite 
Godefroi Henscheniu« 9 et ils publièrent, en 1643, 3 forts 
yolumes in-folio , pour les vies des saints de janvier, avec 
des observations en léte de chaque vie ^ et des notes à la fin, 
J^e mpia de février parut en |65.8 , 3 volumes in -fol. Le 
P, Daniel Pdpebropb leur fut adjoint pour continuer leur 
travail ; mais BolUndus mourut en t665, à 70 ans , avant 
que le mois de mars fut en état de paraître. Ce recueil forn^e 
maintenant So volumes in-tfulio , dont voici le détail ; 

jTanvier 3 \ février 5 ; mars 3 ; avril 3 j mai 7 , y compris 
le prapyleum ) juin 7, y compris le martyrologe d'Usn^rd j 
millet 7 ^ août 6 ; septembre 8 ; octobre 4 : ce dernier moi3 

^^t incomplet j novembre et décembre n'ont point encore 

p«TU. 

Ce^ ouvrage , publié ^ Anvers, chez Meursiu$, 1643 el 
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{i) Ce projet est imprimé z, Anvers sons ce titre î Fasti Sanaoruvk 
fHer^î?! xmi kn S^Jf^^k kïkUofhifis mAiiMSÇtifA^t ^s^ntim^r ^ '\^'^^ 
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4nnée8 suivantes , a été réimprimé à Venise en 1784 et 
années suivantes. Nous possédons à la bibliothèque publique 
de la Haute-Saône , cette dernière édition , bien inférieure 
a celle d'Anvers, Mais je présume que l'édition de Venise 
Dépasse pas le i5 septembre , qui termine le 42® volume , du 
moins nous n'avons que cela de cette édition ; les six volumes 
qui suivent le 42e sont de l'édition d'Anvers ; les z^ et 4* 
d'octobre nous manquent. 

Ce recueil précieux , qui renferme une infinité de pièces 
originales , de diplômes et de dissertations intéressantes pour 
l'histoire, est purgé de tous les contes ridicules et des fables 
indécentes dont les anciens légendaires avaient rempli la 
vie des saints. Il faut ajouter à cette collection , 1.^ une 
censure amère de Sébastien de Saint -Paul, qui parut en 
1693, in-4i contre le P. Daniel Papebrc^ch , et qu'on attribue 
au mécontentement particulier qu'eurent les carmes de 
ce qu'avait avancé Papebroch dans Vyîcta Sanctorum , 
contre l'antiquité de leur ordre ; et, 2.0 la réponse à cette 
censure 4 qui parut à Anvers, 1698^ 4 vol. in-4, et qui fut 
très-bien accueillie (i). Les auteurs qui ont travaillé à cette 
vaste collection , sont : Joa, Bollandus , Godefn Hensche^ 
nius , Daniel Papebrochius , Franc, Baeriins , Conrad. 
Janning , Joa. Pinius , Guill. Cuperus , NicoL Rayœus , 
Joa^'Bapt, Sollerius , PeU. Bosvhius , Joa, Stiltirtgus , Joa. 
Limpenus > Joa^ Veldius , Constani, Suyskenus , Joa, Pe^ 
rierits , Urb, Siicker , Joa, Cleus , Cornel» Byens , Joa^ 
Puens , Jos, Ghesquierus , etc. , eto. 

La collection des bollandistes' ^ interrompue par la sup« 
pression des jésuite» , a été reprise en 1779 , par ordre de 
feue l'impératrice-reine , et le 4© volume d'octobre a paru en 
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(1) ?^o^«^ Manuel bibliographiqvc. Les titrer dç ces dçux ouvrages 
l€ tîouvçn^ aux pa|çs 270 Qt vju 



2781. On présume que cet ouvrage achevé pourra monter de 
60 à 70 volumes* 

BRAUN (Placidus). Bibliothécaire de Tabbaye de 
Saint-Ulric et de Salnt-Afre à Âusbourg. Ce bibliographe 
a publié , en 1788 et 1789, une notice historique et littéraire 
des livres imprimas dans son monastère et dans d'autres 
villes d'Allemagne , depuis l'invention de l'imprimerie 
jusqu'en i5oo. On trouve dans cette notice des tables qui 
contiennent les épreuves des alphabets des imprimeurs dont 
il parle. 

BYZANTINE. C'est ainsi que Ton appelle un corps 
d'histoire de Constantinople^ depuis le temps où Constantia 
y a transféré le siège de l'empire romain , en 33o , jusqu'à la 
prise de cette ville par les turcs en 1453. Ce corps d'histoire 
est composé par diffcreus auteurs grecs ^ tels que Théophi- 
Jacte Simoca tte , S. Nicepbore , Procope , Agathîas Scho- 
lasticus , Georges Syncell , S. Théophane , Georges Cédrene^ 
Constantin Manasses, Michel Glycas, Jean Zonare , Nice- 
tas , Georges Pachymere , Jean Cantacusene » L. Chalcon- 
dyie , etc. , etc. Ces auteurs grecs ont été traduits en latin , 
éclaircis ^ commentés et publiés successivement par différens 
savans , tels que Phil. Labbe, Dufrcsne-Ducange , Petau , 
Goar , Combefisius , Fabrot , Meursius, Lambecius , Hoes- 
chelius , Jérôme Wolphius , etc., etc. Cette belle collection^ 
dont le premier volume a paru en 1646, sort en grande 
partie des presses du Louvre', et forme un recueil de 36 
volumes in-folio , bien précieux lorsqu'ils sont en grand 
papier. Les volumes les plus rares à trouver en grand papier , 
sont , i.^ V Histoire de Constantinople , écrite par Geoffroy de 
Ville - Hardouin ; 2.^ les Familles^ par Ducange ; 3.** les 
Histoires de "Procope^ 2 v/ol. , et V Histoire byzantine de 
Georges Acropolite , i vol. y imprimés au Louvre y et ^ 4*^ les 
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2 tomes des histoires écrites par Georges Pachymere, im- 
primés en pays étranger. Le volume renfermant les œuvres 
de Joseph Genesius^ Georges Phranza et autres écrivaioé 
bysantins , n'est pas exécuté en format aussi grand que les 
autres, quoi^u'en grand papier. La bysantine a été réim- 
primée à Venise en 1729 , etc. ( voyez la Bibliographie de 
Debure , le Dictionnaire d'Osmont > etc. )• 

EGGESTEYN ( Henri ). L'un des premiers imprimeurs 
établis à Strasbourg : on le croit même le disciple et l'associé 
de Jean Mentel. C'était un homme lettré. On possède à la 
bibliothèque nationale à Paris , plusieurs de zes éditions , 
entr autres celle des Constitutions du pape Clément V^ in-fol. 
nax. imprimée à quatre colonnes ; les deux du milieu ren- 
ferment le texte , et les deux d'à côté le commentaire. On 
voit , par la souscription de ce volume , fj^Eggesteyn Ta 
imprimé en 1471 ; qu'auparavant il avait déjà imprimé une 
infinité de volumes de droit civil et canon « et qu'il était 
maistre-ès-arts en philosophie. Il a encore publié , dans la 
même année : Decretum gratiani cum gîossis ^ 1 vol. in-foK 
max. caractères gothiques comme le précédent ; les lettres 
initiales rouges et bleues sont faites au pinceau. Son éditron 
de Justiniani imperatoris institutiones cum apparatu , 1472, 
in-fol. est très-connue. Marc Reinhard, de Strasbourg » et 
Nic.-Phil. de Benshcym ^ ont imprimé en société dans cette 
ville, peu après Eggesteyn, Ils ont donné, en 1482 9 uns 
édition latine de la Vulgate , in-fol. 

6 0ES ( Mathias y Imprimeur à Anvers , dans le i5* 
siècle. Il y a division entre les bibliographes au sujet de son 
édition des Visions de Tondale , dont le titre est : Heù boeck 
van Tondalus visioen, et à la fin de laquelle on lit : « Ici se 
termine le livre de la vision de Tondale , et comment sopL 
^rae fut prise hors de son corps ) il a été imprimé à Anvers 
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chez moi Mathys Vander Goed* » £nde is . gliépreht t* Anit 
wverpen bi mi Mathijs Vander Goes , anno mcccclxxij,,,,,, 
petit in-4 de 82 pages et demie de 24 lignes dans les pages 
entières > sans points, sans virgules, sans chifiVes^ sans 
réclames , mais avec signatures finissant jS^ 3 ; lettres inî- 
liales au pinceau , caractères gothiques. C'est la date de 
1472 qui fait un objet de discussion parmi les bibliographes ;^ 
les uns, tels que Verdussen , Mois, Meerman et Visser re- 
gardent cette date comme authentique; alors cette édition 
;est la première exécutée dans la Belgique en caractères mo« 
biles , et Anvers a la palme de la primauté typographique 
sur toutes les autres villes de cette province; d'autres , tels 
que Mercier, Lambinet , etc. jugent cette date subreptice , 
et se fondent sur ce que cette édition n'a ni la forme , ni 
Jl'empreiote , ni le coup d'œil de celles qui ont été faites à 
cette époque , et sur ce qu'il y a interruption de dix ans entre 
cette édition et celle du Miroir ^ ou règle de la foi chrétienne 
ou des siècles chrétiens : Die Spyeghekqf reghel der kersien 
gheloue of der kersten eeu^e, Gheprenù ^ Ani^^erpen bi mi 
Mathys Vander Goes ^ anno mcccclrxxij y in -4, exécuté 
comme celui des visions de Tondale. Le citoyen Lambinet 
croit que « Mathias Goes , jaloux d'acquérir dans son pays 
les honneurs de la typt)graphie , aura imprimé avec la date 
de 1472 , un livret in - 4 de 82 pages, qu'il aura tiré à peu 
d exemplaires ; et qu'il aura laissé reposer dans son magasin^ 
afin de faire préjuger , après sa mort , sa priorité sur les 
aulres imprimeurs , ses contei\iporains. Il suppose la même 
ruse dans les éditions de Martens d'Alost, de 1473. » Ce 
même auteur entre dans des détails sur les éditions de Goes. 
Il en présente huit avec date , cinq avec souscription seule- 
. ment, et neuf à dix sans date ni souscription , qu on attribue 
à Mathias ^00^ , mais dont plusiexirs peuvent être revendi- 
quées pardes artistes allemands ou bataves. 
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ABRéVlATtONS. Connue l'usage dé» ûhrépiaHon$ est 
trètM^omman dans les anciens manuscrits , ainsi que dans lea 
imprimés du i5e siècle., nous avons cru detoir consacra 
im article à ce mot ^ jpris générale^ieiit ^ et y ajouter une 
Cable > qui j toute incomplette qu'elle est» peut être utile* 
Les anciens , dans leurs abrépiationê les plus communes \ 
conservaient une partie des lettres d'un mot ^ et substituaient 
certains signes à celles qu'ils sup'primaient; ainsi ils écrivaient 
DmsoVL Dns pour Dominus (i). Dans ies manuscrits les plua 
anciens 9 Vm ou l'iS^àla fin de la ligne ^ est désignée par 
une petite barre horisontale ^ ou par une s couchée <« ^ 
seule ou accompagnée de deux points , l'un supérieur , et 
l'autre inférieun Le mot est ( du verbe esse ) ^ rendu par c6 
signe •?« j désigne une antiquité de sit à- sept cents ans. La 
lettre n servant à'abrésnation pour nom d'homme inconnu , 
a lieu> selon Mabillon^ dès le 9e siècle ( 2 )» C'est dank 
le même temps qu'on abrégeait ilie par ///. Les abré$4c^ 
tionê étaient déjà communes après le 6* siècle : elles le 
furent davantage au 8^ > encore plus au 9^ \ elle» se 
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(i) Cci s^rJphitwns ^tslent en usage dans les 5e et 4e «lecles» sur* 
tout la première, lorsqu'elle est constante dans nt màniiserU. 
(1) f^^ei Aqu SS. Bened.^ Jêm» 5 , pag. a$u • - \ - ' - 
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îbuItîpliêrjeDt à l'iofim au loe : dans le ii« il n^y a pas de 
ligne où il n'y ait jusqu*à huit et dix abrépiationt ; enfin , 
dans les 12e , i3e ^ 14^ et i5« siècles , t'usage des abré" 
piations fut porté à Texcès ; l'éCritune en fut farcie ^ même 
dans les ouvrages en lingue vulgaire , et dans les piëmiers 
exemplaires cle rimprimerie. Dès le 14^ siècle, Pnilippe- 
le-Bel'fut obligé de rendre une ordonnance (en 1804) pour 
bannir des^ minutes des notaires, et surtout des actes juri* 
diques , toutes les abrépiations qui exposaient les actes à 
être mal entendus , et à être falsifiés. Le parlement , par 
Hrrêt de 1&S2 , bannit également des lettres-royaux , les 
^tc(»tera qui avaient jusqu'alors été d'i)$age» et ^ui kxAétkt 
également su jeu à de grands abuf. A l'aclicle «kc cottt 
iirovieiuies ( voyez TiaON ) , nous parlpna de Vabréffiaiioi^ 
d^et par 7 , et d*us par 9 , à la fin des mots | les abrépùM' 
iiofu àp per^ ûepro eidéprœ étant sujettes à être confon*» 
dues, voici comme oq less distingue i Per»st abrégé par. p^ 
dont la quciue est coupée par un trait ^/iro, par /9, dont un 
trait courbe sort de la tête dé ce ;? ; jet prat , par . un. trait 
supérieur qui ne touche point à la lettre. Voici une petite 
table de ^^^^ixez 'abréviations latines.. On peut consulter^ 
pour les abrépiations hébraïques , Mereerus , David- ém 
Pomis , Schindler , Suxtorf et autres ; pour les abrépiaiioms 
romaines > la collection de Sertorius Ursatus , qui est à la fia 
des marbres d'Oxford > sous ce titre ; SeHorii Vjrsatii âm 
notis Bûmanoruwi^ comnisntarius \ et pour \t% abréttiationg 
les plus récentes employées dans les inaattscrits et dans iea 
titres , Lacurne de Sainte-Palaye. 

petite Table de quelque^ Abrépiations latines. 

ÀB. Ab/ficapit. 

AB. AUGUSTOB. M. ^. X. Ai augustahrii^ milUa pq^ 

suurn dçcfiijn^ ^ 

ABN. Abncpos. , . . .^ 
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AB. U. C. Ah nriê eondità. 

A. C. P. VI. j^ capiie vel ad caput pedes sex2^ '- 

A. D. Ante diem, 

ADJECT^H-S. IX. 00. AdjècHs sesferius noveht miffé. ' 

MDé II. H. A^IR. \l. JEdiiis^ iierttm\ xLuumvir^terum\ 

A. K. Ankô kùfèndas, ' . I . > 

ANN. Lltl. H. S, E. Ahnofuin (fuiàqùagesima trium hte 

siUis est* 
INN» Pt. M. X. Annos vel annis plus minm decem. 
ANN. 9 XVI. .^no defunûîns deoimo sexto^ 
AMN. V. XXé Amo^ vi^iâ i^ntf. ^^ 

A. P. M. Amico posuit ntonumentum. 
A. »JiT. ]^. MP & Antépetrà ^petfys trer^miiV '* ' 
AR, P. Aram posuit 
AR&.'P^ X. yârgènef*pàndo àéùim^ 

A. Ri> 8. H. ^^watepamem ialùtis hûman^^ 

B. A/ Sevll 0«}f^> /tf èje vitié'ànnii. 
B. M. P. BtfTié merito posuit/'^ ^^"^^ ? 
B. M. P. C. Benè^ hiûrHà" poiiëTidârtï cùraplL ' 
Bi M^ &. €î 'ÈkH^ t^Mtm'sépuîcrurtt condidiL ' ' ' 
BN* H. I. Bùna hîc inçenies. 

B. RP. N. Bono republicœ natusi ^ 
BX;^ AUrva t». me; Vï. m. XVÏL >£** àmm iepitm. 

C. D. ConUHalibus diebus. ' '^^ J ' ' **^ ■ ^^ 

ce. VV. Clanssimi viri. vc^v ' v. ,, , ,^ ..; /î . /> 

CERTA. '^QUmQÎ »0*t ÊO;; tmàmgk quingèênàat^: 

romas conditum. • * * ' ^' ^ *-* . /v î . ^. 

COSS. Consulês. ^**^^ \ • = ' '' -î ''^ 

COST. QXJiÊi'm^m^mtfvi^ûoiiamcuni téâbw^ 
mille ^fmtgèkrts: ^ nt Tt 

C.V. CenôumvirL ''''^-- ■ '"• '■'"'- ' ' ' ^ : : ^'^ • i ^: 
CooIX. I^ingem hàfPem ' *^ ^ 

D. B. h Pii4 ¥tè»pPiirmtn9^ *^^ ^ 
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D. D. p. D. Dignum Deo demum dedicapii. 

D. D. Q. O. .H. L. S. Et Y. Dus Deabusque omnibus ^ huna 
locuTn sacrum esse voluit, 

X). M* S. Più mcmibus sacrum. 

D. O. M. JE* PP. Deo opiimo maximo œterno perpetuo» 

D. S. P. F. C. De sud pecunia Jaciendum curapii. 

p. y. G. D(çai , vopeù ^ oonsecrai* 

£X. A. D. K. Ex ante diem kalendas. 

EX. H— S. X, P. F. I. Ex sesiertiis decerd parais Ji^rijussiL 

EX* H— S. N. ce. L, 00 D. XL. Ex sestersfis nummorum. 
duceniis quin^juaginta millibm quingenSis quadhM* 
gmUs. ■ ;. ■ \. , - 

F. F. F. Ff^ro ^ammà , J[amB\Jbrtior ^Jbjr^n4 y fato. 

F. R. Eorum romanum, ;v . . • 

H. M. E. H-S. CCID3\CCID3* 133* M. N. JEToc mMii^ 

mentum erexHsesterfiis vigenH quinqup mi^l^ nummûnù 
I. D. Inferis diis ^ jopS, dediaaSum , isidi dfS0 , jûssu D^i. 
I. M. CT. In medio cipiMis. . '' .;•: ;ï 

IN. V. I. S. Inlustris^vir infra scripfus.-^ , .;/. /! 

K. Cœso y Caïus y Çœlius ^Corolus^ Cûjkfirs^ Carihago ^ iBtc.''« 
Tbê. AS. Ludi ^ Apollinares. .; » .. :.v .■ .i . 

L. L. Sestertius magnus.^ ,. ^ ."- -- '. ; 

M£§, y IL DIEB. XL Mensibus septemj^ diebus undeçim. 
if. Y. N. D. N. P. O. Neq^ vendeêurr^ nequa donabitur | 
neque pignori obligabitur. . -.. . s .^ 'f > 

ÔB. C. S. Ob cipes serpatos. 
0« E, B* Q. C. Çssç, y us benà quiesestnêi epndita. 
IP. A. F. A. Postuîo an Jias auctor. ,, 

PAT. PAT. Baser pasriœ. 
PED. QXY« S. Pedes çenSftm quindi^eim^ Hmis^ 
P, n. CO. L. Pondo duarum semis Uhraruf^ 
P. IL S. : : Pondo duo semis et trienie. 
P. P. P. C. Proprid pecunid ponendupi çurapîL 
P. B. Y. X. Populi romani vp$à dêge^snmfia,, 
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PS. Passus, pUbescîhifH. 

Q. fi. vel V. AN XXX: Qui yel fuœ Bixii^ id esâ > vixié 

amnos irigerUa. 
Q. Q. Quinqu^nnalis* 
Q, K. Quastor reipuhlisœ. 
ROB. Robigalia , Robigo. 
S. £Q. Q. OD. ET. P. R. Senaius y equesterque ordo , et pop. 

Rom, 
S. P. Q. R. Senatus populusque romanus. 
S, £• T;, L. SU ei terra leifism 
SSTVP. XVIIII. Stipendiis no^em - decim. 
ST. XXXV. SiipendiU triginta-^uinque. 
TR. PO. Tribunitia potestas. 
e. TH. AN. ^x. '"• Mortuus annis viginti iribus. 

V. B. A. Viri boni arbiùratu. 

VI. y. VII. V. vin. VIR. Sextum-vir^ septem-vir, octum-vîr. 
X. V. Decempîr. 

XV. V. Quindecim*vin 
Xp. Christus^ 
Xpiani. Christianù 
Xposor.9 Christophorus, 

Nous ajouterons à cette petite table un exemple d'autres 
ahrétâations latines tirées des trois premières lignes d'un 
monument de la ci-devant église de Saint-Martin de Tours : 
il est de l'an iSyS. Dans lés spizante-quatorza mots qui 
composent ces trois lignes , il n*y en à que treize qui sont 
écrits tout au long , dont la moitié est composée de mono-» 
syllabes ; tout le reste est en abrégé. 

In noie. dm. am. anno incarnatoîs.9 eldem. 
In nomine Domini amen anno incamationis ejusdem 

dmj. m.* ccc LXX T înd. 

lOominimillesimo irecentesimo septudgésMo quihto indictionm 
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X îij die XX j. mefké tpL lioià ipsf^ 

decimâ teriiâ die vigosimâ prima menêis apriiis^ horâ ipsius 

âîeî cca. tciam. pont. S. în X** P. 

diei circa iertiam ; poruijicatus sanctissimi in Christo pattù 
et d. H, dni. Gre. * di. P. PP«- 

eC Domini nostri Domini Gregorii ditdnà Propidentià papc$ 

xj. anuo qnto. în captlo. ecc.« Tur.» 

iindecimi anno quinto in capitula ecclesim Turonensis , 

■ 1^ 

plibs. can.cis îpî.s ecclie. ymo «p. o«. •can.cî 
pluribus canonicis ipsius ecclesiœ ; ymo tfièi omn^ canonici 

a 
tue, i. Tur. resid. plit. in ipo. cap.^ aâ 

iunc in Turone residebanf pluraUter in ipso capitulo ad 

soDu. capan. p. ut znor. est ad capit.<n facien* 
sortum campanœ pro vt moris est ad capitulum Jaciendum 

cggatx. vid. Dns. )0. 

congregati ^ videlicet Dominus Johannes. . • • • etc. 

Explication d'autres abréviations qui .sont très - usitéer 
dans les huiles et autres actes émanés de la chancellerie 
romaine depuis le quinzième siècle jusqu'à ce jour (i). 

• Air. als. auct. cen. effus. exît. fres. 

\iiliteri' alias, auctotitaee, censuris, ejfevtus. epcistitj^ratrês. 

^tmmmt^mmÊ^fm^JL^mmmmmmmmmmmmfmmfmtmÊÊmammmammmmmm^mÊmmtm^mmmmmmmm m n i n ■!■■■ i ■ !■■ ■ iwii i» 

(i] Ce qui augmente la difficulté des écritures romaines , c*est que 
les secr^tairiss-de la chanoeUeric sont daas Tusage de ne marquer Vahré^ 
viation, d'aiicun signe ou trait qui fasse soupçonner que le mot est abrëvié; 
en sorte que ces écritures / plus que barbares» demandent une étude 
particnJière , fondée sur à'wfcfi principes que ceax de Tétude du g»diique 
ordinaixjO. Lkmoime . Dîpiom, prûu 
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(tam. gnlL : iofraptum întropta* . lia. 

fratrum, générale» infra scripium. intro scripta, îicêntiéU 

lis. litè. mir. ordio. pp. pr. 

UUerœ, licite, misericordiâer, or'dinario. papa, pateu 

poDtus. ptus. pntium. pror. qmlibet, 

pontificatus, prœdictus, prissentium, procurator. quomodo^ 
prœfatus. 

tm. thia. tlL 

libeU lantum, théologie, tituli. 
iamen. 

Oa trouvera des tables â'abrétfiation tres-détaillées dam 
le nouveau Traité de diplomatiqpe des bénédictins ,- 6 vol 
in-4,,, tome 3 > planches 60 et 61 , pag. 44B et 55o ^ dans 
TËocyclopédie au mot Abréviation ; dans le Diction- 
sairj» de Devaines au même mot ^ dans la Diplomatique 
pratique de Lemoine, etc. etc. 

Abréviation. Terme de librairie. On se sert ordinal» 
rement dans les catalogues ou annonces de livres ,. d'abré- 
viations , pour désigner le format d*un livre , la manière 
dont il est relief sur quel papier il est imprimé > etc. I*ious 
allons donner une liste de ces abréf^iations. 

pap. d'Hol • • papier d'Hollande* • • 

p* vél. •••.•••• papier-vélin. 

p* imp. . • « papier inipériid* < ' ' 

g- pap. . . grand papier.. 

pap. méd. ••••••• papier médian oa moyen. 

P*p. .•..••.. • petit papicar. . :l 

1. r ^ lavé y réglé. 

m. r. dent maroquin réuge avec dentelL 

m. c idem g citron» * 

in. bl. ••••••• • idem^ bleu» ,. ^ ^^. 
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» 

m. yià\» l Z'» 4 • • • maroqtiîn riolet. 
Iki, fi. • • . • • . ■'• • idem ^ noir, 
m. ye. ••.••••• idem ^yerd. 
xn.' d. 1. •••....• idem , du lerint 

xn. doub. d, m« 1. r maroquin doublé de marC 

quin , lavé, réglé. 

f. d. filets dorés. 

d. s. t doré sur tranche. 

f. d. s. 1. p filets d'or sur le plat. 

d. d. t doublé de tabis (i). 

V. f, • • . veau fauve ou veau filets* 

V. b. • . • veau brun. 

'T. r. • • • veau racine. 

v« p. • . • • • • • . • . veau porphîre. 
y. m. ••••••• . veau marbré. 

V* éc. • veau écaillé. 

f>. d. t. d« r peau de truie de russie» 

fig figures. 

cf. cum ^guris. 

pi. enl • • . . planches enluminées. 

f. ob format oblong. 

c. m. • charia magna» 

£ at. • . • • format atlantique. 

goth. • • • gothique. 

rel. • ..'• • ••# • • . relié. 

br. . . • . . . • • • broché. 

vol. in-fol.^u in-f.o . « , volume in-folio. 

in-4.° • . •; . . . in-quarto. 

.. .in*fi.? in-octavo. 

in -12. . *V • - • • • in-Klonze. 



•p 



t •• 



(i) Cest une étoffe de sole ondée >^ une espèce de gros taffetas , c 
l*on prend ordinairement de couleur bleue , rouge ou aurore pour doub 
les reliures de luxe." '^ 
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roi. in^iG. • • ^ ; • • • volume în-seize* 

in-i8 • • • in-dîx-huit. 

10-24 in-vingt-quatre. 

in-32. •*••••• in-trente-deux* 

îu*36« ••••••• in-trente-six. 

p. f. • • petit format ou papier fin. 

rel. en ch, ••••*•• relié en chagrin. 

ACADEMIE. On entend par ce mot une société d'hommes 
instruits et d'une capacité distinguée, dont tous les travaux 
tendent à l'avancement et au perfectionnement des arts et 
des sciences. Les principales académies connues/ ont été 
établies avec l'agrément et sous la protection des gouver- 
tieméns. Celles qui existaient en France ont été supprimées 
par un décret du 8 août 1793. Voici les plus célèbres par 
ordre de date de leur fondation. U académie Jrançaise , ins-> 
tituée en i635 , par le cardinal de Richelieu : elle avait pour 
but de perfectionner la langue ; et , en général , elle av^it 
pour objet toutes les matières de grammaire » de poésie et 
d'éloquence : elle était composée de quarante membres : elle 
a publié un dictionnaire dont la cinquième édition a para 
en l'an 6 ( 1798 }. L*académ>ie des inscriptions et belles4ettres 
a été instituée en i663 : elle s'occupait des inscriptions , des 
devise^ , des médailles , et travaillait à répandre, sur tous ces 
monumens , le bon goût et la noble simplicité qui en font 
le véritable prix : elle était composée de dix honoraires , 
dix pensionnaires et vingt associés. L'académie royale des 
sciences a été établie en x666 par les soins de Colbert : elle 
s'occupait particulièrement d'objets de physique et de piaihé : 
matiques : elle était composée de dix honoraires , de viog 
{i^ciDsionnâires , savoir : trois géomètres, .trois astronomes , 
trois mécaniciens^ trois anatomistes , trois botanistes, trois 
chimistes, un trésorier et uu secrétaire, l'un et l'autre 
l^rpétuels^ vingt associés et donze adjoints. C'est en 1699 
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qae cette aeaUémie a ëte renouvelée. Telles itâîent lei 
trois principales académies séantes à. Paris. Il y en avait 
aussi dans les provinces : cqlle xles jeux floraux à Toulouse 
était la plus ancienne de France* Cette ville possédait^ outre 
cela, une académifi des sciences et des .bellesrlettres. La 
société des sciences de Montpellier était encore célibbre. Oa 
-voyait de^emblfiblcs établissemens à Bordeaux ^ àSoissons^ 
i Marseille, à Lyon , à Pau, à Montauban , à Angers , à 
Amiens , à Villefranche , à Dijon , à Nîmes , à Besançon , 
h Cbâlons-sur^Marne , etc. Les académies étrangères les 
plus renommées , sont celle de Berlin , appelée académie 
royale des sciences et des belles^ettres de Prusse , fondée es 
1700 , par Frédéric Is^ , et présidée d'abord par Leibnitzv 
Celle de Pétersbourg , connue sous le nom à^acadénde 
impériale de Pétersbourg ^ fondée par Catherine en 1726$ 
une autre sous le nom à^ académie impériale des beaux-arts^ 
établie dans la même ville en 1765 par Catherine IL 
lé'académie royale d^ Espagne ^ (ondée en 171 4 pour cultive^ 
la langue castillane : elle a vingt*cinq membres. Uacsuiémie 
des curieux de la nature , foudée.en Allemagne en i65a , par 
Bausch y médecin, et confirmée par Tempereur Léopold en 
1670. ViTistitut de Bologne > dont l'ouverture se fît en I7i4t 
on y a réuni V académie clémentine des beaux - arts , érigée h 
Bologne en 1712, sous le nom et la protection du pape 
Clément XL U académie de la Crusca^ la plus célèbre d« 
toutes les académies d'Italie , établie à Florence en i58a ^ 
par le^ soins d* Antoine-François Grazzini. L'académie del 
Cimento , etc. , etc. LItalie fourmille à! académies dont les 
Boms sont plus bizarres et plus singuliers ^ les uns que les 
autres : Jarckius en a donné une histoire abrégée y imprimée 
en 1725 àLeipsick :«il n'a écrit que l'histoire des académies 
du Piémont « de Férarre et de Milan ^ cette dernière ville en 
compte seule vingt-cinq : il a seulement donné la liste des 
autres ^ qui se porte à-â5o. En France y les académies ont éti 
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remplacées par Y institut national des sciencât et arts , fondé 
par la coostittUion , qui s'exprime ainsi : Un inssitut national 
est chargé de recueillir les découvertes , de perfectionner les 
sciences et les arts. Il est composé de 144 membres résidant 
iParis^ et d'un égal nombre d'associés répandus dans les 
diflPérentes parties de la république : il s'associe des sarans 
étrangers, dont le nombre est de vingt^quatre ; huit pour 
chacQoe des trois classes : il est divisé en trois classes ; chaque 
classe en plusieurs sections , et chaque section est composée 
de six membres. Première classe. Sciences physiques et 
mathématiques : i. mathématiques ; 2. arts mécaniques ; 
8. astronomie ; 4. physique expérimentale ; 5. chimie ; 
6. histoire naturelle et minéralogie ; 7. botanique et phy- 
sique végétale ; 8. anatomie et zoologie ; 9. médecine et 
chirurgie ; 10. économie rurale et art vétérinaire. Sbcondb 
CLASSE. Sciences morales et politiques : i. analisc des sen- 
sations et des idées ; s. morale ; 3. science sociale et légis- 
lation ; 4* économie politique ; 5. histoire ; 6. géographie. 
Troisième classe. Littérature et beaux^artsii, grammaire^ 
SI. langues anciennes ; 3. poésie ; 4* antiquités et monumens ; 
$• peinture ; 6. sculpture ; 7. architecture ; 8. musique et 
déclamation. Outre les séances particulières de chaque 
dasse / qui ont lieu deux fois par décade , Tinstitut à quatre 
séances publiques par an , savoir , les i5 vendémiaire , nivôse , 
germinal et messidor. 

ACROATIQUES ( livres ). Nom que les sarans donnent 
aux livres qui traitent des matières ^sublimes ou cachées « 
gui sont seulement à la portée de ceux qui veulent approfon- 
dir les sciences, 

ADRENAM. Livre sacré des indiens : on le nomme 
ancore Andernam ou Andbrnavedam* C'est un des 
suaire Védams ; il se divisait en <}uatre pai ties , traitait de 
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la magie et de la nanière de se servir des armes , soît natu* 
rellement^ soit par enchantement : les brames le disent perdu* 

AGIOGRAPHE. Ce mot , formé du grec « signifie éciU 
pieux ^ sacré y saint. Ainsi il se dit des ouvrages qui traitent 
des choses saintes et qu'on peut lire avec édification ; cepen- 
dant on donne communément ce nom aux livres sacrés qui 
sont déclarés apocryphe» > mais dont Téglise juge, malgré 
cela y la lecture utile aux fidèles , et propre à leur édification* 
Ce nom se donne encore en général à tout auteur qui a 
travaillé sur la vie et les actions des saints ; ainsi noua 
pouvons dire qu'il n'existe pas de plus volumineux agiogrq^ 

m 

phes que les BoUandistes. La partie de l'écriture sainte , 
nommée par les juifs Chetupim , porte aussi le titre i^agio-^ 
graphe. Il faut savoir que les juifs divisent l'écriture sainte 
en trois classes : t.° la loi qui comprend les cinq livres de 
Moyse ; 2.0 les prophètes qu'ils appellent Netfiim ; 3.^ le 
Cheiupim , nommé par les grecs Hagiographa , qui contient 
les Psaumes , les Proverbes , Job , Daniel > Esdras > les 
Chroniques , le Cantique des cantiques^ Ruth, les Lamenta- 
tions , l'Ëcclésiaste et Ëstlier. Kimchi > dans sa Préfiicm 
sur les Psaumes , Maimonides in more netfoch , et Elias 
Lévite , dans son Thisbi , distinguent les agiographes des 
prophètes , parce que les agiographes n'ont point reçu la 
matière de leurs livres par la voie qu'ils appellent prophéda ^ 
laquelle consiste en songes, visions , souffle^ paroles enten- 
dues , extase , etc. mais purement et simplement par l'inspi- 
ration et la direction du Saint-Esprit. • .. 

ALLONYMES. On donne ce nom à ceux quî« en publiant 
un ouvrage , se cachent sous le nom véritable de quelque 
auteur de réputation , et cherchent à leur attribuejr des 
ouvrages qu'ils n ont pas faits : c'est ainsi qu'en a agi plusîeiirs 
fois le dominicain Annius de Viterbe ; il a publié XVlt 
lif^re^ d'antiquités , Rom9 1498 ^ in-folio , et 1542 in-8.*« |ji 
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« entassé^ dans cette inepte et absurde compilation , tous les 
écrits attribués aux anciens auteurs , comme à Xénophoh ^ 
i Philon ) à Bérose , à Fabius Pictor y etc. etc. ( Voyez 
Pseudonymes ). 

ALOPA. Imprimeur vénitien du i5e siècle. Il possédait 
tres'bien les langues grecque et latine. Le célèbre Jean- André 
Lascarîs , critique et poëte renommé de ce temps , qui avait 
à cœur de faire revivre ces deux langues , le choisit pour soo 
ibprimeur y et corrigea lui-même ses éditions. On a remar* 
qaé que toutes les éditions sorties des presses de Laurent- 
François de Alopa , ont par-tout des lettres capitales fort 
belles ;^ ce qui était inconnu jusqu'alors ; car on laissait 
ordinairement en blanc la place où devaient se trouver les; 
capitales ^ et on les faisait à la main ^ soit en couleur , soit! 
relevées en or. Maittaire a parlé des éditions de Alopa dans 
ses Annales typographiques , surtout de la première de sez 
éditions , avet une préface de Lascaris , toute en lettres 
,espitale8> mêlée de mots grecs. On a de cet imprimeur 
cinq éditions toutes grecques : la première est de 1494 i '* 
seconde est de 1496 , et les autres sont sans date. 

ALPHABET. C'est ainsi qu'on appelle la uble, liste ou 
disposition des caractères , c'est-à-dire , des signes représen- 
tât les sons particuliers qui entrent dans la composition 
des mots d'une langue. Toute nation qui écrit sa langue > 
a un alphabet qui lui est propre , ou qu'elle a tiré d'une 
langue plus ancienne. Selon le président Boubier ^ Valphahet 
grec n'avait d'abord que seize lettres qui avaient été apportées 
aor grecs par les pélasges ; Cadmus> venant de Phénîcie, aug- 
Bienta cet alphabet ^ et les ioniens y ayant mis la dernière 
Bain , le communiquèrent à tous les grecs. Ce système a 
peu de partisans , et on en croit plus volontiers Hérodote et 
Denis d'Halycarnasse ) ils nous apprennent positivement que, 
€*fst Cadmtts qui a apporté les le ttresphéniciennes en Grèce ; 
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on Idi en doit neïte : Paldmede eu inventa quatre à la gnette* 
de Troie , Tan du monde aSoo ; et Simonid'es , 6So ans après' 
cette guerre , en inventa quatre autres , ce qui porté mai n« 
tenant V alphabet grec à 24 caractères (1) ; mais les buitr 
dernif res sont moins de nouvelles lettres que des composés 
désignes simples. Qu^uAkV alphabet latin , difierens auteurâ^ 
ont prétendu que plusieurs lettres de cet alphaiet , telles quo 
le 6 , le K , le Q» l'R 9 TX et l'F , ont des inventeurs parti-; 
culiers , plus ou jnoins postérieurs à la découverte de la; 
totalité de cet alphabet ; mais ils ne donnent aucune preuve, 
de leurs allégations ; il est bien plus cerjtain tivLefVaJphabeit 
latin a toujours été tel qu'il est ^àVexception dç VY et du Z ^ 
qui sont tirés de Valphabet grec , et dont Ta^oj^tioç doit,, 
remonter à deux siècles avant Auguste : depuis ce temps on, 
n'y a pas touché > ou on l'a fait sans fruh« a^iisi qu'on Iji^ 
voit par les vains .efForts de l'empereur C)au4^ | pp.ui; faicup 
recevoir trois lettres de son invention , dout l!ane , avec liti 
forme d'une F renversée , devait servir à disiiuguec ]e p 4% 
Vu ; l'autre était un anti-sigma de la, forme de df ux o. 
adossés , avec la valeur de p9 ou bs , et Ton neconnail; nilsi. 
forme , ni la yaleur de la troisième. On ne se servit de ces 
frois caractères que pendant' la vie de cet empereur. Il ea 
fut de même de l'invention de Chilperic !.♦', rol'dè France / 
en 58o; il ajouta quatre lettres' à ValpJiaBet ^ psii une lof 
qu'il fit publier par-toutle royaume ; et l'dn né éonnait au' 
juste ni la valeur» ni la forme de ces élémens , ni de quel* 
langage ils ont été tirés. En général , on peut donc'dire que* 

— ■■■ M l II ■ ■; I I I I ■■■ Il ; . : ■ I l I I " ■ I ^ ... I . ■■ 

(1 ) Les TÎjigtvquttte letttet fiifefitr«çaes d'aëordîrh' lontc. Ce ne (ht 
<|u*après la mort d'Ëinfi^dftt St sous i*arc]iontat d'£ttelûle« ^e les atdqnesk 
^e servireot des huit dernièrcB. D'où il fuit qu'^vaikt Eiiripide et d*attCf«i| 
poètes anciens » on écrivait le grec autrement qu*on ne le voit maintenabt 
dans les imprimés » et que, dans les mots primitifs , on ne doit voir que lefc 
seize caractères cadméenst On ignore si Homère conniut seke ou vir;^ 
lettres. .:.... ^ .-••'.■ ■ . ^' ' • -» " ^ "^ 
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Valphahei grec a vingt-quatre caractères , et Valphabei latin » 
qui tire son origine du grec , eu a vingt^trois > y compris l'Y 
et le Z (i). Le français en a vingt-cinq. L*abbë Daogoaa 
prétend que nous avons trente-quatre sons difTérens dans. 
notre langue , et que conséquemnient notre alphabet AevrsÀt 
être composé de trente-quatre caractères différens « en re-« 
tranchant même nos lettres doubles X et Y , et une superflue 
qui est le Q ; il admet quinze voyelles : Buffier^ qui a suivi 
le même système , n*en admet que quatorze , parce qu'il na 
distingue point 1*^» de Vo. Tous les alphabets n'ont pas la 
même nombre de lettres , comnie^ous le verrons à rarticlé 
Langues ; nUfais quelque petit que soit ce nombre , il pro- 
duira toujours une quantité de mots innombrable. Un 
nuthématicieQ: oomyn^ Prestet , a fait la supputation des 
vingt-quatre lettres combinées entr^elles , et.il a trouvé que 
toutes les combinaisons dçs vingt-quatre lettres prises seules 
d'abord ^ ensuite deui à deux , puis trois à trois , et ainsi de 
suite jusqu'à vingt-quatre , font le Qombre suivant : 1,391» 
724,a88>887,a5a,999,4a5,ia8,493,402,2oo. On peut exprimer 
ainsi par paroles , la valeur de ces trente-quatre chiffres : Un 
million 891 mille milliards de milliards de milliards , 724 
milliards de milliards de milliards , 288 millions de milliards 
de milliards , 887 mille milliards de milliards , 25a roilliardt 
de milliards^999 oiillions de milliards , 426 mille milliards, 
laB milliards , 49^ millions , 402 mille 200 mots ou combi« 
Maisons de vingt-quatre lettres. Il y a daas la bibliothèque 
nationale un ouvrage arabe intitulé Séphat alacham , qui 
^mprend plusieurs sortes H alphabets imaginaires , que 



(i) Les caractères latins , que presque tous les peuples de TEurope 
ent adoptés » tirent leur origine des canctères grecs; c*est un hàx 
tttesté des oiodemes ainsi que des anciens; et même il reste encore 
êans notre slfkaàei au moins uap douzaine de lettres capitales qui sont 
lesmêflMs quties gtscfuts, A,f!,S^H,I,K«M«N, Q» T» Y.Z. 
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Tautenr distingue en prophétiques > mystiques , philosophU 
ques , magiques , talismaniques , etc. Lodwick a donné > 
dans les Transactions philosophiques ^ un a/)9^^tf/ universel. 
Fournier jeune a terminé son Manuel typographique par une 
grande quantité à! alphabets , qui sont infiniment curieux et 
parfaitement imprimés. Voici la notice des caractères qui 
composent ces alphabets , tant anciens que modernes : 

Lv Caractère romain , que tout le monde connaît. 

LItaliqve également trës*connu. 

La Bâtards coulée ^ dont il a grayé le caractère -en 

La Ronde , qui était en usage dans le 17' siède. 
' La Bâtarde brisée, autre caractère du même siècle. 

La Bâtarde ancienne ^ qui était en usage dans les 
14* et i5 - ^ècles (i). ' 

La CuRSiVE FRANÇAISE , doDt on se servait en France 
dans le 16' siècle : ce caractère a le nom de Civilité depuis 
qu'il a servi à imprimer la CwilUé puérile et honnête. 

Les Lettres de somme ou écriture allemande du i5* 
siècle : c'est le premier caractère qui ait été employé dans 
riraprimerie par Jean Guttçmberg , Faust et Schoiflert , à 
Mayence. Son nom lui viei^t de la somme de saint Thomas ^ 
qu*il a servi à imprimer. 

. Les Lettres de forme , ainsi nommées par les anciens 
imprimeurs , à caitise des traits angulaires qui rendent la 
forme de ces lettres plus composée. 

« 

(i) On nomme cette écriture bâtarde ancienne , parce qu'elle dérive 
des lettres de formes, caractère plus figuré» et dont oâ a xfitcaaché les 
angles et quelques traits. On quitta , pendant quelque temps, en France » 
le caractàie romain » pour se servir de celai«ci dans Tintpression des 
livres» à rimitacion des allemands » qui imprimaient leurs livres avec l6 
le caractère qui imitait leur écriture. Un allemand , nommé HeHman^ 
demeurant à Paris , rue Saint-Jean de Latran , en fît les premiers poinçons 
vers 1490. V^yti F^ViiNtiR y AUmtd tj^pograpbîju*. ftomt-z* 
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' têt LfitTASS TOVRKBURSS, dont- la figtn^ est r<Âid^^t 
toumanté» . ■ . . . i *>- 

• L*ÀLLÉMAN1> j dit frax:ttire , qui tiré son origine de» lettt^i 
de fimne dont on a 6(6 lett angleé. .i 

>' LÂ'Cu'RsivfiAtLEM'AiliDB , dite cotit«tltV,'i^ est mai0te<^ 
MtateD'nBageenÂHc)?Qf»a^t»i-. • " '' " • l • <} 

Le Schwab ACHER , caractère- qni We* «dn- origine de W 
TiUedeSohwabaoH^ènPrancbkiie) oùilfllttnlf^lntéen iBùi. 

Les Ma JU$cui«BS ÂtLENrANDES>, lettrée fl^uri^eou omée^r^ 

-Le Flamand > c*est le caractère dît 'Ècê&&Ê''de Jùrme ^ 

fM les Samandf ont conservé avec quelqiips légers ishaiH 

gem^ttSv ' •■'';■•■ '■' ' ■ -'^ • • i '.ii 

Jj.'Ialaudais et HiBBioiots > dont ov^ere^xt encore »efil 

Irlande. ..!;...,, . .| 

Le LaTIK ancien. On lé nomnlak dotliqui» ou attire 

ptsœ ({u'il tirait son origine des lettres grecxfoen i il était ' eq 

usage chez les romaii!» six à sept cents âns.àvaiU'Jeius4[>iriscii 

Pluneurs nations Font adopté; a vdc de^changemens et des 

coneàtionis^ M il est'd^enu le principe' d^s A//yAiz3e^# d« 

l'jJiOsope*- *'" •■'''! ,'■",>.' iji. i^fc r. ■ '.' ■ •, » 

Le Français ancien, en usage dans le.-5^ siècle sotià 

la première tàïbe A^ttCii^ia^ S^yance* 

' Le Erancisque OU' CarLoVingien ^ dont on s&servailt 
ioàiia ^eonde race des rois de France ^^ pouf les titx;es tti 
lOvicriptioiU des patentes/ . * 

'. Le .iASON(:oo-ANaixi»SAkoN « d'usage chez rlee anglaie 
(cm le 6' 'SUde^ iôrsquilii^ habitaient le pays ^i'Anglètti 
(ris raneientiii Saxe» i:' • ■ ^ > t It 

'" Lt LoUttiiiLKd * caj^tectèw^ latin ^qnt se' aoik éecTîsi les 
knobards* 






Le Franco-galle ou Merovi ngibn , d'usage sous la pre- 
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,Le RuiriQUB (t). Les peuples da sord te servaient de 
ces lettres, dites Runes , qui ont été aussi connues sous !• 
Bom de Danoises ^ de Scyihes , da gothiques ai d'Islandaises. 
La figure des lettres runîques a été i^ultipliéepar les difféneng 
peuples qui s'en sont servis^. 4e façon que Tona de la peiné à 
les fixer dans l'ordre alphabétique , et quelquefois uttemémii 
§gure « difiereptes valeurs. 

X'ETMSQUC.f rértoRiSK et le TpsCAV. Les toscans, 
çonnua soua ces ' diverses dénominations , sont les plut 
anciens peuples, àd l-halie ; ils reçurent leiirs lettres imoié* 
diatemept.ldet phânipîens. par le comoierce des tyrîeos.oia 
. des sidoniens , qui voyageaient jusqu'en Italie par la Médirr 
tnrranée > ou pur, les; colonies des pelasses et de^ arcadîens ^ 
peuples errans de la Grèce , qui se retiraient en Italie* 
'.■ léè Gqthiqob du GsTT.n , ainsi A|>pe)é du nom de certains 

peuples qui vinrem. s'i^A^l^^ ^^^'^^ Gothie plus de^o^aat 
avant Jesus-Chkist. Cet alphabet tient du runique. -f 

LeMaso-GOJXHJQUE. Cet a/^t^^a^e^estaitribué à Ulphilas ^ 
gothde siation , et évéque des ^o^^j. dansla Mœsie : il s'ea 
est servi vers la fin du 4» siècle , pour la traduction de 1* 
bible en langue.ides goths. : •, 

Les quatre alphabets de CftA.tXEMAGlf£. Ce monarquQiJ 
le -restaurateur dès lettres en Italie-^ en France «t^n Allensa- 
gne y fit plusieurs ordonnances pour enjoindre aui écrivaina 
de bien former les lettres latines « abâtardies depuis .long^ 
temps- sons la* forme du lombarde» du'Saxon;>jdu frai^i^o^ 
galle^ etc. Ces lettreapiii^nt .une -formé plus agréable') 
elles furent nommées carolines , gallicanes et firançaia^s. Oi^ 
attribue, à Cbarlemagne les •.tn0is./i//rAa6d/^ qfie ri^pporta 
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Fouroier, ainsi quW quatrième nomniS impêtiH. Ht ont 
étë composés vers le commencement dti^S^ sièële. ^ 

Valpkàbéi des H0i^$'> dont -les deseenidftns' habitent une 
partie de la Transilvanic. ' :'. ' ■ 

Valphaèeiâes FEAirÊsTàvant la conqilété dés^àoles. 

V^ilphabet d^sTABtes/D^Èo><n;Bro ( iS&fé¥^ 1#bT ). ' 

hè BaivbC&ET ott BRA<f»]^AW; Cet alfyhabiét 'sert pour ta 
langne satante des brAbàiè^ j'-'é^pè^^d^ réligi^t" indieni 
qaivotot ledép^t de lil-l5iV:<Jl^nt ite nWéfignent lés secrets 
9a'4ièt»{lilnHlè; <r?-> • ~. lo :0 ' 

Valphabet loNiQUB ou PHéKlclBITl'^ti^rié* sait rien dU 
eiwsitfwm^l^origine aeWttï/)pfeflf^#. *'•■ >♦•«-' 

h^i'àlpkétbets ÉoY^tfËKd'/ L*uh est Wèposé à droite; 
Faiitrfr k gëucbè , le ttoMKtoe cdncerné fa^'tibfê îsîâ^urf 
( iffl^Bs^ -'ee- MOT ) ; U qtwtrîeirfe les iet<fës' siîbt'ées , et ' W 
cinqaième les^hiérogl/t)hes ( vqytf^Ve MOT)»' ' "" * 

Le Grbc , dont on se sert aujourd'hui pour l'impression et 

pimt'^l'étfi^itiire. ' 
te C^BC kKClRfretdÉ^^fèrtiîèreorîgîhlè/''*'' 
lstil6^'¥t^^- Alphabet è'h àsége chez 1èr ^é^y|y tiens moder-* 
Ml ,' bèiiiiti sens le à6hx'<9e -coptes : il ne 'subsiste plus que 
dieJ^téflPlDhtétiens d*Égypte > qui s'en serrent pour là t!raduc-' 
tioàde^làhlfale^ ^oût'les livres d'église > pouf des die tion- 
MÀ(es'ytl^9-grammaiteîi-, etc. 

Le COPHT AKCIBN. Caractère dont se s6nt servis les 
kibifatts d'une' ville d -Egypte nommée Cajytûs'i à^oxi les 
cophtites ont tiré leur origine. 

^ Le RussB >ioDBiit^B. Les russes , en recelant 1^ rellgît>A 
clît^tiéAve dés grecs ; ont pris la figure de leurs lettres ^ 
qu'ils ont un peu altérées , et dont ils ont augmenté le nombre'^' 
ttâétiiefidés lettres doublet \iïites à leur langue. ' 
' ^.^BBkviBir. Cet "àîphabèt est attribué \ 'Constantin .* 
Mômt'tàoifi Uèf nohii^de^sâftit Cyrille > apôtiv defsi)Ulgâre€ J; 
'^ senrei » etc. U le composa vers 700, *' - ** 
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^ VlLLy%iM:H f,.pALMATiqjiE,<Hi^$CLAyoK^ attribué i 
laint Jérôme.y^ftlif de DalmatijB. : ;. 

. Le BuLG^'HVif/I^ilf .Ualgaref spçt.eêdavoos ; Iciar alphabet 
tient de Tillyrien. 

Lq ç g ip^^} E» jpia jiucal^i^ , v je^ géorgien minascuies ~ et 
le géoT^f^ 4^iriix«* Le^noaik. 4^^^''^>'s doané & Cet trbit 
flphabets , qui n'es font qu'un »'V^9t du martyr St. George , 
gu'one pafUe fies ib^nens api prii^.ppiçr leur patroo4 . ' 
. X*A&MBi;i]E^ fej?idfire ,;i;^|P5wi^g/««;îinpriaié et. Vffrmém 
nien cursive. On croît que saint Cbrysostôme est .lfi»^«|iMM 
des lef {resf rgftéflijniies. » ^ • . : «1 rc :• j . l '. . :. -. J 

Le Jacobitb n'est point l'ai^^AaM d'une .fl{itî^pf>']iHkif 
d'Aine.se(^e. IL £i|^ inrei^té par un «loniraé Jaoob-,tlÎ8ci(lo 
^'un DatrlaxGbed'Alexaii^rie f :att4U^bé 0^ erreurs ^e Nesto^ 
rkiSf Cette ffscte^. qui avait ad^téoflr^i^A^^efAS'^strépaBchitt 
dans TAsie , l'Egypte , rSthiopie , ht Ifpbie'^ etfi.' 

Le Syriaque MODEE^E. .:..•: -. ,, ,- : ., ,.i 

Le Stranghelo. Cest l'ancien caractère syriaQi|^^ol}#}«» 
déen et babylonîei». en usage plusdeSao avaut «fe^usH^bij^t i 
de Valffhabetsyrùfque et de \ alphi^i^eù ^IraPghelçhfiomt A^lfét 
la nestorien dontie serv^fient lea.ayjiens,* nesioriens^^piÂ 
i( étaient pretjrés dans, la Tartarie , et celui dont.se fert«Î9fli 
^es chrétiens de saint Thomas ^ aux Iqdes, Ces den|( dépliera 
diffèrent peu des deux autres ; Ils n*e&. «ont qu'une ilpitatja>;pk 
libre et souvent littérale. - • •"-)-{ 

Le 3TBO-HJÉB&Aiû;2Dfi a été eu usage parmi li^s jui£|(;4|[ 

Syrie. . , . •1)1; iiiiîjv^-) 

Le Palmyi^nien et le Phénicihit sont deux ajp^lfis 
qui ont été recueillis sur des monumens très-ancjeI^;, pffl^ 
Tabbé Barthélémy- ,,. j.^^^u^up 

L*£thiopibn,ou Abyssin, o}iAniharigue.ÇeiiA(i9ffBi^j% 
dénomination .viept de la ville d'Amhar, une deapi^i^gig^let 
de rAbysainie. L^s abyssius out sept lettre» de(pl\if ^u/^Jm 
itbiopîens. .... .. ' :ij . «dviai e' i 



L'ETVTOVIBir ÀVCfSir est uti atpÏMbei' iite de U bi- 
bliothèque grimanienne , apporté à Rome sous Sixte IV ^ 
lorsque les éthiopieos - abyssins vrarent lui prêter serment 
d'obédience. 

Le BABtcoif iKir ôaCAlLlDAîQUïest rtf{b&s^ des juifs 
habitans de Babylone. 

L^AtABB «st coinmim«as turCfs et aux persaïiflf : tés deux 
peuples ont cinq lettres de plus que les arabes. Le caractèr« 
qui composé t^t alphabet '^ rapporté ^^ài^'fôiirtaler, est do 
l'inFention du visir Molacb^ vers l'an g33 del'ët^ ôisrécienne; 
H a^ écrit - trois fois Talcoran d*une main si sure et si 
égale ^ que ces exemplaires peuvent servir de modèle de la 
pins parfiiite écritul^e arabe. 

Le CuFHiQUB ou ObIental est Tancien arabe; il a été 
aoroné ainsi de la Tille de Coupbab > bâtie sur FEuphrate. 

Le Samaritain ou Phénicieit est un caractère judaï- 
qoe, en usage parmi les hébreux Jusqu'à la captivité de 
Babylone, pendant laquelle ils se sont servis des caractères 
chaldéens'; qu*iis ont conservée après leur retour. Le nom de 
laaiantain- a été donné à cet alphabet ^ parce que les juifs 
icbisBiatiquei de Samarie l'ont conservé, et qu'ils ont con-* 
doué de #*encservir pour les livres de k loi. • > • 

LIdumbenou CHALDAïQUSa été en usage des phieienrs 
aatrànrquraeltoMtrépaiidiiesdans TÂsie et dana TArabie. 

Le MAtBITANlQUB. OD OcciBENTAL est «m oiphabet 
Wbe; : ••.•.- '■ ..*...: 

La Cavahibbk \6vk GHA;inArQUB a été conservé .par une 
Bationde la Aiësopotaimie^ nommé Bagadeê^ qui vit sous 
M domination des tnrcr^ ■ •' ^ : • : v j 

L'Africaib > alphabet anc^ 

Le JvDAÏQUB ou Chaldaïque était en usage parmi leà 
juifs en captivité à Babylone. 

L'HEBàBO yainai hommft j parce cpte les hébreux ou juifs 
Tout adopté içrèt leur càptivité^à Babilone 9 cet alphabet 9Mi 
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chaldéeii; El^dras ^ cbdf de la naûon joive v ayaot en' la 
pertnissiop de ramener le peuple* à Jérnsalem , y fit écrire 
tou4 le^ livr^ e^ caractères ehaldéens, qai oi^tprii le nom 
d'hébreux. 

Le B:ABBiNiQUlottCuE8iVBH]6B]LAÏQi7B sext ponr Tccri» 
ture courante des juifs. ? 

. L'HÉBREU ANCIEN est tiré do yieuz marbres de la. :f erre 
aainte. 

L'^^^to^^.d 'Abraham est composé d*un caracière chai* 
daiqueqMje Lest rabbins attribuent à ce patriarche. '. 

; Ualpliabel^e MOYSiB est composé da phémoiei^ ^et aitri- 
Vue à c^ Ugjslateur. 

Ij' alphabet de Salomon est également attribué à ce prince* 

. jLe Chaldaïqob ou Hebmso 4[NC1BN , que Toa crbit 
être du temps de Moyse ^ est celai dont les autres alpha betr 
«ont dérivés. . . '. i. 

Le Phénicien antique .^s^ un caractère de premier» 
origine. Il a> pris .le nom de- différentes i^ations qui t'^n aonr 
servies^ comme samaritain , africain , judaïque., etcu 

Les vanéiés que chaque nation a.introduitesdanêU figure 
des lettres les ont souvent rendues méconnais^bles en gêné-. 
rai ; mais en particulier elles- sont devenues ila. source des 
90ftT^aux alfxAaisiM» .... :^. 

Il eût été bien.' à souhaiter que Vùn eût:pii.a}ovtittr à cette 
notice des diffèsens aiphiaheiS' tiièÊ>d^ Fournier^ lea figures 
de chaque caractère dont il a enrichi son Manuel titfo* 
GRAPBi](^ft; mais comme il estimpâsiUedeeeproFcurer de 
teis^caracitèref v^^^uil^ ^<^ coi!^er9it trop plbur les faire, 
graver , nous renvoyons à l'ouvrage même de Foumier ^ ainsi 
qu'à ceux que nous avons dâsignés daas une. acte à l'article 

AMARA&INH A^' Livre classique des brames de la plus 
haute antiquitié..) Ce rooàbulaijre da la langue saiisqcel 
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lient beaucoup de notions ftstrooomîqnes et mytliologiqtiet , 
ainsi que les noms et lei fonctions des divinités indiennes. 

AMERBACH (Jean), imprimeur du i5e siècle, né 
en Sonabe et éubii dans la ville de BAie , oà il publia en 
149s les ouvrages de saint Ambroise : on trouve dans cett# 
éditioQ nne lettre de Jean de ta Pierre , celui dont nous 
parlons à Vnriich TYPOCftAPUlB , qui loue l'exacte correo 
lion des impressions ^Amerhach, On croit qu'il est le premier 
qui ait songé à imprimer les Saints Pères. Il acheva d'impri^ 
mer les ouvrages de saint Augustin en i5o6, caractères 
gothiques. Comme il se proposait d'imprimeries œuvres de 
saint Jérôme , il fit- apprendre à ses trois fils les langues 
grecqae et hébraïque ; et , sentant sa fin approcher , il fit 
promettre à ses enfan» qu'ils entreprendraient cette imprer* 
lion ; ce qu'ils exécutèrent en i5i6. Jean Amerbach est mort 
en i5i5* On lui doit, dit-on , la perfection des nouveaux 
caractères d'imprimerie dont on se sert maintenant , et qui 
tont préférables à Titalique ou au gothique qui étaient alors 
eo usage. 

ANBERTREND. Livre des bracbmines , dont le nom 
signifie la citerne où se puise Veau de la "vie. Ce livre, divisé 
en cinquante beth on traités , dont chacun a dix chapitres , 
contient la religion et ta philosophie des indiens. 

ANISSON ( Laurent ) , imprimeur à Ijpn > ott.i| se 
'distingua par son izÀportanie édition des Pères*, en 27 voL 
în*folio , et où û fiit échévin en 1 676. 

ANISSON ( Jean ) , fils dn précédent , et égarement im- 
primeur. C*est lui qui donna l'édition du Glossaire grec de 
Ancange en 1688 , deux volumes in-folio. Les libraires de 
^«ris avaient refusé d*inlprimer cet ouvrage } Ducange 
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à-«e sujet > dliiAft sa fMréface : « Dans I^ leirfps que- j» disafé* 
» avec Terentianus.Moras , moo ouvrage restera caché ches* 
» moi 4 je trouvai heureusement, dans la personne de Jean 
». Anisson , ou Jyonnaii remipli de zele pour le progrès des 
* sciences, qui, marchant sur les traces de son père, et 
m touché de faire revivre dans Lyon \b% Gryphes , les De» 
« tournes , les Rouilles et lek autres tièlèbres imprimeurs» se 
Ji chargea de jôtqdre aux belles éditionsi^'il a déjà données.^ 
•» celle de mon Glossaire ». Les iibprimeurs et libraires 
de Paris se lavèrent , pàl: la suite, du reproche d'avoir refusé 
jd'imprimer cetojivxage (i). Jean Ânisson avait beaucoup d« 
goûi , d'esprit,. de savoir et de générosité : il était connu, 
.avantageusement dans les pays étrangers. Il fut nommé , en 
2690, directeur de rimprimerie royale. Elu 1702, il remit 
cette place à son beau-frère Rigaut. U' devint député de ia 
ville de Lyon > à .la chambre du commerce à Paris , et en fit 
les fonctions jusqu en .1711 , époque de sa mort. * 

. ANISSON'.( Louis-Laurent ) , fils du précédent. Il obtint 
en 1723 la direction derimprimeric royale que ClaudeRigaut^ 
son oncle, ne pouvait plus exercer à cause de sa mauvaise 
santé. II n'a point laissé de postérité. -. 

ANISSON ( Jacques ) , frère du précédent, obtînt en 
'1733 la survivance de Timprimerie. royale , et . remplit avec 
distinction la même carrière que ses prédécesseurs. 

1 • • ... 

ANSHELMUS (Thomas ) , imprimeur de Bade. Il s'éta- 
blit d'abord, en i5o3,. à Porcheim ,en Allemagne : il y 
publia le livre Rabani Mauri de laudihus sanctœ crucis , 
un volume in-folio. Il passa ensuite à Tubingen , et delà à 

Il . ■ ' \ I I I II ■ ■ ■ ■ 

(1) Le premier correcte or de ce Glossaire fut le célèbre Jacques Spoii« 
«t le dernier fut le P. de Colonia . jésuite. 
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BagûentQ. Toulei seséditlons étaient recherchjéiefii par le$ , 
«avaas de aon temps. Il a beaucoup imprimé pqur Jean 
Knoblouck ^libraire; pour Jean Reucbliu de Porcheim» et 
pour Koberger de Nuremberg. 

ANTI-LAMPA. C'est un signe qui, dans les anciens 
manuscrits 9 servait à marquer les citations : sa forme a été , 
dans le principe , celle d*une espèce de V renversé , dont 
rouyerture était du côté de la ligne : dans la suite jon se 
servit de petites s rehversées , ou tronquées par lé bas , ou 
suivies de points , ou surmontées de virgules : on em*' 
ploya aussi des 7, des barres *-*'« des virgules à chaque 
ligne; et enfin des doubles virgules auxquelles on adonné le 
nom de guillemets , du nom de leur inventeur ( voyez 
Guillemets }• 

ANTI - SIGMA. Ce mot peut être considéré ou comme 
lettre 4 ou comme signe : comme lettre , il est un des quatre 
caractères inventés par l'empereur Claude , ayant la figure 
de deux Ç adossés , et la. valeur de ps ou bs^ mais beaucoup 
pin&doux, selon Priscien^ que le ps et le bs des romains. 
Cornooe signe y Vanti-^igma a la figure d*un C renversé , et 
désigne , dans les anciens manuscrits , les vers dont il faut 
changer Tordre : si l'on ajoute un point au milieu , il désigne 
les endroits pu il y a deux vers dont le sens est le même > 
mais dont on ignore celui auquel on doit donner la pré' 
f^rcnce. 

APOCRYPHE, Ce mot, qui vient du grec « signifie ^^x^/i/, 
et ne s^appliquc ordinairement qu à certains ouvrages. On 
donnait autrefpis.ee nom , d'après son étymologie , à tout 
livre que Ton dérobait aux regards du public : ainsi les livres 
«ibyllins , à Rome , et les livres sacrés des juifs étaient 
apocryphes ^'I^SLice qu'on les renfermait secrètement dans les 
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temples. Mais on a attaclié , depuis rétablissement «fo clirî«* 
tianisme , une signification différente au nffot apocryphe ^ et 
bn l'emploie pour exprimer tout livre douteux dont l'auteur 
est incertain , et sur la foi duquel on ne peut compter. Akiti 
l'on dit un lit^re apocryphe^ un passage , une histoire apocry^ 
phe^ etc. : quant aux liVres apocryphes de la bible ^ voyez 

Bible. 

ARCHiSOLOGIE. Cenom^x^ovenant de deux mots grecs 
qui signifient ancien et discours , désigne la science dès 
antiquités. Ainsi Yarchœologie comprend l'étude des monn^ 
mens antiques , et Tétudè ètz anciens usages. Cependant 
on donne plus volontiers le titre ai archteographie à la partie 
de cette science qui regarde les itionumens ; tandis que 
Yarchœologie , proprement dite , embrasse tout ce qui 4 
rapport aux mœurs et aux usages des anciens. Le citoven 
Millin , trbs-versé 'dans la science dies antiques ^ divise 
Yarchatofogie en deux branches principales que nous venons 
d'indiquer , savoir : i.^ la connaissance des mœurs* et dei 
usages des anciens ; 2»^ eclle des monumens de Tantiquilé. 
La première branche se divise en trois classes : les usages 
religieux , les usages civils > et les usages militaires. On les^ 
connaît par Tinspection des monumens , et par la lecture 
attentive des historiens , des orateurs et des poètes. La 
seconde branche , qui est Varchœographie , se partage en 
neuf classes , savoir : les édifices , les peintures , les sculp«!> 
tures , les gravures , les mosaïques , les vases , les instru* 
mens, les m<^dailles et les inscriptions. Nous n'entrerons j 
pour le moment , dans aucun détail sur chacune de ces 
classes. Le but de Yarchœologie est d'augmenter les con-* 
naissances historiques , et d^éviter ou au moins de rectifiet 
les erreurs (i). Il est de ces erreurs qui sont assez singu- 

(i) Elles sopt fréquentes , surtoat dans les aédailles. Oo conAsSt la 
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Kèra. On a tu Barcniias> prendre une Isis pour la Vîergir 
Marie ; une Vierge de l'églite du Puy-de*D6me nVtait autre 
chose qu'une Isit de Basalte , teuant son fils Horus sur sei 
genoux. La plupart des Vierges noires étaient des Isis ap^ 
portées en France > ou par les sarrasins > ou après lev 
croisades. On prenait pour un saint Louis un Valentinied 
qui ornait le bâton cantoral de la sainte Chapelle. L*apo^ 
ihéose de Germanicus passait aux yeux des dévots pour urf 
enlerenient de saint Jean-Baptiste dans le ciel ; le beau 
Camée , appelé l'Agathe de Tibère , représentant les trîom*^ 
phesde ce prince et Tapothéose d* Auguste « était regarde 
comme la marche trioilipbale de Joseph. Neptune et Mi« 
aer?e« donnant aux homme^s le cheval et Tolivier , étaient 
transformés , par la superstition , en Adam et Eve , man- 
geant le fruit défendu (a)* On ne finirait pas si Ton voulait 
lombrer toutes les erreurs quetl*ignorance ou une aveugle^ 
^fotion ont produites dans ce genre. Il est donc essentiel 
d'étudier Varchœologiô pour ne pas tomber dans de pareils 
ridicules. On n'a pas beaucoup à dire sur l'histoire de cette 
fcience ; il parak que les anciens la connaissaient , si Ton en 
JQge d'après le voyage de Pausanias « dans lequel il décrit 
ks divers uonumens' de la Grèce. Dante , Pétrarque et 
piques antres restaurateurs des lettres , qui , comme eux , 
recherchèrent les manuscrits des auteurs classiques ensevelis 

^^ne de Jean Cauvîn de Padoue , qui contredisait les médailles de 
*SQièrè a y tromper les plus célèèrcs antiquaires. Les fabriques de 
^^*ses étrusques, par P. Fondi, ou parWedgwood, ne sont pas moins 
KQOQmées. Joseph Guerra a imité les peintures d*Herculanum : Winc- 
^hua lui-mémie a été trompé en prenant pour une antique une peinture 
*c Casanova » son ami. 

(i) Le nom du graveur Solon , sur une pierre antique, a fait penser que 
'^ tète gravée était celle du législateur ; un praefcetus viarum a passé 
pour Qtt saint Viar ; une tête gravée par Arethon , était celle d*Aréthuse » 
Ue Minerve d*Aspaiiu8 était uns Aspasie « etc» » etCt , etc* 
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dans les ' clolire» 9 ont poté les prénriêréii bases 'iie.eettë 
science. Oh a d'abord étudié les anciennes inscriptions;! Lé 
goût pour les médailles antiques date du i6« siècle. On 
commença à raisonne^ sur la théorie de la peinture ,dana 
le i4s siècle, époque à laquelle on découvrit pluaienra 
monument enfouis , tels que des. bains , des tombeaux j 'des 
thermes , et principalement cei,siBpt voûtes , que lés italiens 
nomment les Setie-selh (i) ^ dans 11 une desquelles on trouva 
le Laocoon et plusieurs peinturés à Fresque. C'e^t,à la vue 
de ces. débris que Raphaël et .Michel-Ange sentirent, â 
développer le germe du génie qui les immortalisa. . Easuito 
les érudits examinèrent les pierres gravées et les statues , 
et filment à ce sujet de nombreux ouvrages ; mais il était ré« 
serve a Caylus d'ouvrir la véritable carrière de l'art ; k 
Winckelman de l'agrandir, et à JJ^ngs , Sulzeti Heyne; 
et Yiscpnti, de marcher ^r leu» traces. On compterai 
toujours au nombre des bons auteurs sur Xarchmologie (a)^' 
Voigt , revu par Jean-t Albert Fabricius \ Fabricius lui-même jr 
dans sa Bibliotheca untiquaria , dont la troisième édition der 
1760 , donnée par Paul Scaffsbausen , est la meilleure ^t' 
Grœvius et Gronovius (3)> Olivier Legipont, dans sa dî>>' 
sertation de reinumariœ et antiquitatum ac liihologiœ studio ; 
Montfaucon , dont Schatz ^ professeur à l'université d^. 
Strasbourg , a donné un abrégé en ^rllemand , puis enjatiu^ 
en un seul vol. in-folio ; Bandelot de Dairval y dans son livre 
de V Utilité des voyages ; £rncsti« dans son Archœologia 
lîtieraria , dont Georges-Henti Martini a donné une seconde 



(1) Css voûtes ont été si négligées qu*on ignore même aujonrdlias 
le lieu de leur existence. > 

(2) Nous ne parlerons point ici ^% auteurs qui ont travaillé, sur les 
médailles seulement^ nous les citerons suffisamment à Tarticle MiDAiLLXS*! 
Voyt\ et mou 

(3) Voyez notre Hanud Bibliographique^ page 274» 
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édition j coasidérablemeot augmentée en 1790. Lie cîtoyea 
Oberlio ^ célèbre professeur à Strasbourg , dan» son Prodo" 
my$ en tête de son Orbîs antiquus , et dans son Traité 
général d'erchapographîe géographique ; Hejme , également 
professeur à Dresde ; Winckelman , qui eut pour antagoniste 
KloKz , en Allemagne ; Braoci , en Italie ; Falconet , en 
France j et Howe , en Angleterre ; d'Hancarvilie , doni 
louvrage*, R&cherche$ sur V origine ^ l esprit et les progrèe 
ies arts dans la Grèce , etc. » est très-rare en France 5 If 
f rofisseur Christ , à Leipsick ; Sulzer , dans sa Théorif 
générale des 'Bèatit- arts , et les muséographes (i) Gori ^ 
ponr le aiuiéa de Florence; Yisconti, pour- le muséum 
Pio Clementinum ; Molinet, pour U description du cabinet 
de sainte Genenève y etc* > 

: ARCHIVES. Soas ce nôtti Foti entend d*ancien» titres ou 
dianres qiii centiennent les droits > prétentions , privilégef 
tt prérogativea d'une maisorn , d*nne ville , d'un gouverne* 
Aent L'on entend aussi par ce mot le lieu qui contient cee 
objets. Les latins appelaient ce lien tabularimm , chaHula'* ^ 
fKum , chartariuni , graphiurium , sanctuarium , sacrarium i 
^ocrutar%urnySCrinium^ùamerayCimeliarchuim\ ùrmarium j. 
erchimtn^,: etc. Autrefoisi lèjiibm d'archives se denpaiâ 
également aux dépôts des chartres et aux trésors des reliques » 
parce que les unes et les autres étaient renfermées dans le 
même lieu« fi est imposstblede fixer au j us^e t* établissement 
des premières archit^ès ôhéz les difiereii^ peuples. Les juifil 
uéposaient dans le teniple les^ lois civiles et les pactes des 
citoyens :, les grecs les défkoa^nt dans les temples de Délos ^ 

(i) Oâ entend par musëpgraphès .ceu^ qui ont donné des descriptioai^ 
«^ mnsées.les plçs connus. Le citoyen Oberlin, dans son Muséum^ 
^f^^cf^fHiUMMum f a donné la idescription d^ cabinet légué à la ville da 
Jtraibottr| psr It célèbre Schoepiliiu 
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et au commencement du 16* , sous MatimiHen' I^r , qm 
les archipes de l'empire ont commencé k reprendre nncf 
nouvelle forme , et à être conservées avec soin. Il y a eir 
des dépôts permanens à Maycnce , pour Tarchi-cfaïii^d&liér f 
à Vienne , pour lé vice-cbancelier , et à Spire , pour la cham^ 
bre impériale» sous le noAi de Voûtes : et dès^iofs irne s'eslf 
passé aucun fait important qui ne soit Consigné et précièv^' 
aement conservé dans ces dépôts. En France , \et ërchitfêf 
nationales sont confiées aux soins du citoyen Camiiir.' Nbiul 
renvoyons les personnes qui désireraient des'détinis-isiir lU 
jconnaissanee des archipés , au livre intitulé t Dfp^friatUfvm 
pr€Uklu9 , ^u Tfàité de J'arrange ment des tnvhipés èi trêtàfi 
de charges ^ etc. j par Lemoine. Metz> i^65^ ah volume 
in-4 (i)* Cet ouvrage, qui AiV{>aru très-^utile, ^st-'âivisf 
f n six chapitres principaux- , qui renferment tifn f)lw d^àrrantf 
gebient à^ar^ùfes : ce plan consiste , i.^ à divistêl^W <Cii[frës i^ 
a.^ les-eubdiriser^ 3.^ \éê 4dater et déplier ; 4.^ les* extraire ^ 
5.^ en former des inventaires \ 6.^ terminer ces-itivëtftàii^ 
par des tables commodes : outre' téla TaùteA^ y %i%Ké tiéîl 
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du Saint-Esprit, et par le chandelier à sept branches. .Ccttip loi de 
empire , qui est écrite sur du velin très-malpropre et en tres-mauvais 
latin, avec un grand sceau ou Bulle^d'or au bas, fut presqu*âchevée à 
Nuremberg : on y mit la dernière main à Metz « aux ^étes 3e "Noël: 
on Ta conservée! à Francfort. Par cette loi fondamentale , i, le ngrobre 
des électeurs est fijdé à sept. 2. On assigne à chacun d^euk'une grândâ 
charge delà couronne. %. On règle le cérémonial de rétention et dît 
couronnement. 4. Oh établit deux vicariats. 5. I^es éléctorats sont dé- 
claréis Indivisibles. '$. On confirme aux électeurs toiis les droits de Isr 
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souveraineté , appelée supériorité territoriale. 7. Le rot de Bohême est 

placé à la tête des électeurs séculiers. 

(i) Cet àufeur'en a donné une Nouvelle édition, augmentée d*tti| 

supplément , avec Batteney, 1772, 2 vol. in-4. On doit' encore a 

Batteney , VArehivisU français , ou méthode sûre pour apprendre a fr/^n ter 

les archives et déchiffrer les anciennes écritures^ if mi de 52 planches ■^ 
1775 în-^.** *-l •- • . - ■ •• .•->•• » - sv c \ î © iiier ;ii7 
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fttalitéâ qvLï coùstituent l'archiviste ; ded précautions qu*il 
doit prendrjB pour conserver -sa santé au milieu de Taircor-* 
rompu qu'il respire ; de la conservation des titres ; de la 
4!oo8truction des armoires ; des layettes ; des cotes particu^ 
Hères ; \dés liasses et des titres } des comoiencemens des 
diverses au nées^ des différentes espèces djanciennes cbartres ; 
à» raoalise deà anciens cartujaires ] da dépouillement des. 
ngistres de délibérations capitulaires , pour ce qui concerna 
k police iotérieure et la discipline > etc. ^ etc* > etc. 

ARCHIVISTE. On tiomme ainsi la personne à laquelle 

lont confiés la gâi^e et le soin des archives t ce nom .ton» 

viebt également à quiconque s'adonne à l'arrangement des 

diartrlers. La profession ^archiviste exige des qualités efe 

les connaissances tr«S'é tendues t il doit se familiariser à-veo 

l'écriture propre a chaque siècle ; il doit connaître les carac>* 

tères j les abréviations et les styles employés dans diflerens 

temps» de manière à. fixer Tépoque d'un titre dès le premier 

eoiç d'céil) à riiigt ou trente ans prèSé Le style des notaires 

eties diverses convebtions qui font la matière des actes , ne 

doivent point lui être étrangers t il en déôhifrera mieux les 

titres de cette nature ^ qui ordinairement abondent dans 

les cbattriers* Il faut aussi qu'il prenne une teinture du droit 

civil ^ des différens codes judiciaives i des loix^ des formalités , 

€to. Par-'là'il se mettra en état « dit le diplomate cité dans 

l'article précédent^ de faire banalise d'une afiaifc épineuse ; 

l^istoirc d'un procès commencé depuis nombte d'années , 

pour faire jour à la vérité perdue dans un labyrinthe de 

chicanes , ou cachée sous un chaos de . procédures in** 

Tentées dans le 14^ siècle , après la découverte du droit 

îomain (1), atigmentées dans le i5^ siècle^ et trop scru-* 
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' puleusemènt continuée^ daos le nôtre. Que dirai tt;et auteur 
s'il TOjait le désintéressement de nos hommes de loi actuels ? 
Les frais de fustice «ont plus que décuplés depuis vingt ans» 
Uarchiviste doit encore être recommandable par une grande 
probité 9 un secret inviolable , une ardeur infatigable aa 
travail, un «sprit d'ordre > de précision et d'analise : il doit 
bien posséder son latin , pour déchiflPrer çt traduire fidèle* 
ment les titres qui étaient presque tous en cette langue , avant 
que François I» , par sa déclaration de i554 , ®^^ ordonné 
wpob les actes, les sentences et les arrêts seraient écrits en 
langue vulgaireu La dîfBeohé que Ton éprouve d'abord à 
lire les anciennes écritures , ne doit point rrlmtcr : pea 
à peu l'on s'habitue aut abréviations , aux caractères éfla'^ 
cé« et aux expressions surannées ; et d'ailleurs les voca- 
bulaires , les tables des abréviations et les formules des 
anciens actes , qui se trouvent dans les ouvrages cpm 
nous indiquons aux articles Diplomatique etAa** 
C H I y E s , seront de la plus granda utilité à ceux qui 
débutent dans la carrière. II ne faut point s'obstiner à 
Vouloir lire un titre tout entier à la première inspec-^ 
tion : que l'on en déchiffre quelques mots par ligne la 
première fois ; qu*ensuite on y revienne une seconde, une 
troisième et une quatrième fois » toujours en découvrant de 
nouveaux mots : c'est le seul moyen de réussir. Quand on a 
une certaine quantité de mots , on les copie 9 en laissant 
entr'eux des intervalles pour ceux que l'on n'a pu déchiffrer ; 
{»etit à petit t>n remplit ces lacunes ; le titre entier est copi4 
d'une manière intelligible , et il donne la clef pour toutes 
les écritures du même temps avec un semblable caractère* 
IPour que les archives fussent en sûreté , on les plaçait ordi* 
nairemcnt dans l'endroit le plus fort d'un château, d'uno 
église > d'un cloître, avec voûte au-dessus et au-dessous ; uuq 
porte de fer , de petites fenêtres arn^ées de barreaux , Am 
Sramponi) §t revAtues d'un grillage dsfsr maillé ^ r^ndaic^t 
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i^ithtititieTÈ inaccessibles au feu et à la cupidité des Usur« 
pateurs. Mais ces précautions^ très'^utlles sous le rapport de 
la jrurêté » nuisaient singulièrement à Ib salubrité de Tait 3 
on ne le faisait circuler dans ces lieux , qu'en ourrant deu< 
panneaux mobiles , très'-étroits ; alors il s'y corrompait : 
Pbumidité y étant une fois entrée , ne s'évaporait plus , et 
les papiers y contractaient une odeur insupportable» capable 
de rainer le tempérament, le plus robuste. On a plusieurs 
exemples des funeste» effets du méphitisuie occasionné par 
les vieux papiers, et surtout par les vieux parchemins, ft 
fitutj dans ces cas là, avoir recours à tous les moyeiMi 
eonnus de changer et purifier l'air , tels que les «ventilateurs , 
les cribles à vent , etc. On peut aussi brûler de temps en 
temps dans les chartriers, une mèche souSrée t cette odeur 
forte est propre à purifier Tair, à dissiper Thumidité et à 
faire périr les insectes rongeurs qui réduisent les titres efi 
poudre. Il faut se garantir de Fair infect , de l'exhalaison, 
pernicieuse, et de la. poussière corrosive qui sortent des 
Yieax titres ^ des sacs d'anciennes procédures ou des par«» 
chemins déposés depuis long-tçmps sur des tablettes , lors<» 
quoD est obligé de les déplacer et de le$ ouvrir; alors tout 
en ourrant la botte ou layette qui renferme ces vieux papiers f 
on doit les retirer » les battre ^ les étendre , les secouer e| 
ouvrir en plusieurs eudioits les livres dont les feuillets p 
{^sque collés les uns aux autres , annoncent la pourriturcW' 
Ofi peut même passer sur la flamme d'un feu clair Ip$ 
papiers amollis par Thumidité» Il n'en est pas de inêipi» 
potnr le parchemin » qui ne doit jamais voir le feu de trop 
près. Quand on est obligé de travailler long-temps dans ua 
chartrier, on doit se munit d'eau de senteur, en verger d« 
temps en lemps sur ses mains , pour éloigner le mauvais ^\r : 
^elques'Uns zpéme ont des habits musqués destinés à c^ 
Usage. On ne doit jamais .travailler à la lumière dans ui| 
ch^rtrier; une étincelle peut causer un inççndie* JHwê j%» 
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prolongerotis pas davantage cet article ; nous y avons expôsj 
en peu de mots les qualités et les devoirs de Varchîpîste , 
ainsi que les précautions qu il doit prendre pour la sûreté de» 
archives > et pour sa santé. 

, ASCÉTIQUE. Epithète que Ton donne aux livres de 
piété qui. renferment des exercices spirituels , tels que 1er 
Ascétiques ou Traité de dévotion de saint Bazile , évêqua 
de Gésarée en Cappadoce. Dans les bibliothèques , on ranga 
fcous le titre d'ascétiques tous les écrits de théologie mys- 
tique. On dit aussi la vie ascétique pour exprimer les exerci- 
ces d'oraison et de mortification que doivent pratiquer les 
religieux. 

ASTERISQUE ou Etoile. Signe de renvoi dont on se sett 
quelquefois dans une page , pour désigner la place à laquelle 
répond une note qui est ou au bas de la page , ou à la fia 
d'un chapitre , ou à la fin d'un livre. Ia^ astérisque est ainsi 
figuré ^. Dans les livres de chant , il indique les poses , ou 
marque les renvois brefs de quelque chapitre ; quelquefois il 
tert de signature dans les premières feuilles d'un ouvraga, 
somme dans l'avertissement , dans la préface. Il sert aussi à 
remplacer le nom de quelqu'un que l'on désigne seulement 
parla première lettre , en ajoutant trois astérisques. Chez les 
anciens (i), l'astérisque était tantôt une marque d'omissidn 
ou de restitution d'un texte ; tantôt le signe d'un sens tron- 
qué > ou de phrases dérangées ^ tantôt un indice des maximes, 
des sentences les plus remarquables d'un ouvrage , ou celai 
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(i) Les astëriques étaient connus du temps d^Aristophane , d'OrigèneSt 
■rtfte saint Jérôme , de saint Gré|;oire, dans les manuscrits grecs et latins* 
Bs étaient figurés , svit par une petite étoile ^ sçit par un X cantonaé é^ 
tguatrc points» 
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d'addition an texte. Cest dans ce dernier sens cpi'il est em- 
ployé par Jean de Westphalie, dans le Bretfiarium Boni* 
Joa, Fabri super codicem ^ afin de distipguer le texte du 
codex d'avec le commentaire. 

ATERBABETH. Le premier des quatre traités c[ue 
Dieu envoya à Brahma ^ qui les communiqua ensuite slwx. 
Brahmines. 

AUGEREAU ( Jean ). Imprimeur du 16* siècle. Les 
caractères gothiques étaient presque les seuls en usage de 
san temps. Il fut un des premiers qui tailla des poinçons pour 
les lettres romaines. On a de lui Andreœ Naugerii Patricîi 
orafienes duos , i533 9 in-4« Eusehi pqmphili de prépara^ 
Hotte Et^angelicà,, 17.34, in-4, etc., etc. Il imprimait h 
Paris. 

AUGUSTIN. Imprimeur du i5* siècle , à Ferrare. Ont 
) de lui quatre ouvrages imprimés ^ de 1474 à 1475. On pré-«. 
same que le Bocace> qui est le premier poète italien imprimé « 
9st de lui, quoiqu'il soit sans date , sans nonii de lieu ^ ni. 
d'imprimeur ; mais on y reconnaît les caractères d'Augustin. 

AURAD. Certaines parties du Koran , que les musulmane 
récitent à des heures différente^. 

AUSSURD ( Antoine )• Imprimeur qui florissaît à Parît 
(Q commencement du i6« siècle. On lui doit de belles 
éditions , et il savait choisir les ouvrages qu'il imprimait. Il 
^Doa une édition de Justin y Florus , Sextus^Rtifus y qu'il 
publia in-»fol. en i5i9> sur un ancien manuscrit tiré de la 
bibliothèque du collège de Lisieux. Il publia encore Joanniê 
Bauîm sermones de pœnUentiâ, 2624 y iu-4 » eto* 

AUTOGRAPHE. Ce mot signifie écrit de ht maîn dà 
fauteur. Ainsi Ton di^ manuscrit autf^rafhc^.pièpfmt^o^ 
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graphe ^ èerii autographe. Avant Tin vention de rimprimerie ^ 
les livres auiograplies devaient être infinimeut précieux, en 
ce qu'ils n'étaient point défigurés par l'ignorance de la plupart 
des copistes. 

B. 

BaDIUS-ASCENCIUS (Josse). Imprimeur de Paria 
au i5e siècle* Le surnom à^^scencius lui vient d'Asch ^ 
château situé dans le territoire de Bruxelles , où il est né. Il 
fut à Lyon professeur -en langue grecque et latine , devint 
correcteur de l'imprimerie de Jean Treschel , dont il épousa 
la fille , et mit au jour plusieurs ouvrages dont quelques-uns 
étaient de lui , tels que Sylt>a moralis contra vitia , épi- 
era mm. lib. 1 3 Navicula stultarum mulierum ; 'ùita Thomœ 
à Kempis , etc. , etc. 11 publia aussi des commentaires yir 
Horace , Juvenal , Martial , Lucrèce . Senèque , Salluste , 
Valère-Maxime , Quintilien , Aulugelle , etc. Il imprima 
lui-même tous ces commentaires in-^foh , avec Télégance 
et Texactitude qui ont fait sa réputation. 11 vint à Paris 
après la mort de son beau-père , en 1499 * ^^ 7 i°^rima le 
Philobiblion seu de amore îibrorum et institutione (i), de 
Kichard Bury , évéque de Durham , fondateur de l'université 
d'Oxford. C'est le premier ouvrage sorti des presses de Josse 
Badîus, Il commença à imprimer pour son compte vers 
l'an 1495. C'est à peii près dans le même temps que Aide 
Mânus s'établissait à Venise. Manus se consacra particn* 
lièrement aux éditions grecques y et Josse Badins aux éditions 
latines. Ce dernier s'appliquait surtout à la correction de 
ses écKtions. Il avait pris pour devise un attirail d'imprimé 
rie , avec ces mots : Prœlium ascensianum. Il eut trois 
filles qu'il maria ^ux trois plus célèbres imprimeurs de i^aris y 



(i]r Vxiyt\ Manntl bibOo^r^b., page 1624 
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MToir : Robert étîenne^ Michel Vascosan, et Jean do 
B.oigny. fasse Badins mourut en i535. On , prétend cju'il 
est lé premier imprimeur qui ait introduit en France le» 
caractèreB ronds, vers Tan i5oo; cependant Ulric Gering 
se servait, en 1469 et 1470 # de ces caractères. 

BADIUS ( Conrard ) , fils de Josse Badius , s'acquit , 
ainsi que son père , beaucoup de réputation , soit comàie 
imprimeur , soit comnte homme de lettres. Il exerça d'aboi^d 
sa profession à Paris , puis se retira à Genève , à cause do 
la religion prétendue réformée , qu'il avait embrassée. Il 
joignait à beaucoup d'érudition , une parfaite connaissance 
des langues. Robert TEtienne se retira à Genève , trois ant 
après Conrard Badius : ils y donnèrent ensemble plusieurs 
éditions. Il traduisit l'alcoran des cordeliers , qui était en 
Ui volume ; puis y en ajouta un second , et accompagna 
dénotes cet ouvrage > dont voici le titre : Recueil des plus 
notables bourdes et blasphèmes impudens de ceux ^ui ont 
osé comparer saine François à Jesus-'ChriSù y tiré du Grand 
Hure des coriformi tés ^ jadis composé par Jrère Barthelemi de 
Pise , cerdelier en son vivant : parti en deux lipres^ Nou" 
Pellement y a été ajoutée lajîgure d*un arbre contenant > par 
hranches , la conférence de saint François à Jésus - Christ ; 
fe toutnoui^eauy repu et corrigé. Outre cet ouvrage, Conrard 
Badius a encore composé les Vertus de notre maître Nostra^ 
àamus , ouvrage en vers français , qu*il a imprimé en i563. 
II a aussi imprimé en i56i le Nouveau Testament français , 
foi fait la seconde partie de la bible française imprimée à 
Getiève par RebuK On ignore Tannée précise de la mort 
de Conrard; mais > à en juger par deux épitaphes, Tune 
grecque, et l'autre de Henri Etienne «son neveu, il ^'existait 
plus en i566. 

BAGOUÂ-GEETA. Poème indien ^ écrit en langue 
lanskretane ou sanscrit, dont Charles Wilkîns a donné une 
élégante traduction. 
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BARBOU ( Jean ]• Imprimeur de Lyon , au t6* siècl«« 
Ou a de lui les œuvres de Clément iClarot^ i^Sg, in-fi. p. p. 
L'auteur présida luirméme à cette édition, qui est en lettres 
italiques > et qu'on regarde comme très-correcte. On y voit 
en tcte cette devise ; Mort Tzi mor^, ainsi qu'une traduction 
française que la belle Aubella a faite d'une épigramme latine ' 
de Barbou, ' 

BARBOU ( Hugues ) ^ fils du précédent , quitta Lyon 
pour aller s^établir à Limoges , où il donna , en i58o > la 
très-belle édition , en caractères italiques , des épUres de 
Cicéron à Atticus , avec les corrections et les notes de Siméon 
Dubos , lieutenant-général de Limoges. Cette édition est 
très-estimëe des connaisseurs. La devise des Barbous est 
ISIcta lahoris honor ; et leur emblème , une main tenant une 
plume et un épi d*orge , surmonté d'un croissant. Les des* 

9 

cendans des Barbous établis à Limoges et à Paris, exercent 
encore l'art de rimprimerîe d'une manière distinguée , sur* 
tout Barbou de Paris , qui a donné une très-jolie collection 
des auteurs classiques , qui est en 69 vol. in*i2. 

BARDES ou Bard. On nommait ainsi chez les celtes ^ 
les gaulois , les bretons et les germains , ceux qui faisaient 
profession de chanter en vers les exploits des guerriers. 
Ils assistaient aux combats » encouragaieut les soldats par 
leurs chants , et mettaient en vers tout ce qu'ils avaient vu. 
On ne peut guère se dissimuler que , dans le principe , les 
pbëtes seuls ont fui t If s fonctions d'historiens ; aussi lorsqu'on 
commença à écrire Unistoire en Suède ^ en Dannemark , dans 
la Gcr.manie \ dans la Bretagne , dans la Gaule , on recueillit 
avec soin les chansonà des bardes , que tout le monde savait 
par cœur , et qui transmettaient à la postérité les noms des 
souverains , des génîérâux , et les'événemens remarquables. 
Sturleaooo cite les bardas^ i chaque page dans sa chronique \ 
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€t Saxon 5 le grammairien , les cite également dans son his- 
toire. Cpnvenx>n8 donc que les premiers chapitres de« annales 
de tous les peuples , ont été tirés de ces espèces de poëmes } 
c'est pourquoi on les voit remplis de fablcj^ et de fictions. 
Eginhard rapporte (1) que Charlemagne fit former un recueil 
de toutes les œuvres des bardes saxons ; mais on ne s'ait 
pas ce que cette collection peut être devenue , à moins que 
cène soit celle dan's laquelle Crantz parait avoir puisé. Les 
bardes jouissaient de la plus grande considération : ils possé* 
daieot des terres qui étaient exemptes de toute imposition , 
et 00 les comblait d'honneurs (2). Leurs fonctions étaient 
d'inciter les hommes à combattre pour la liberté > à défendre 
la patrie^ et après la victoire ils célébraient les vainqueurs , 
et flétrissaient la mémoire des lâches qui avaient fui. Oa 
croit qu'en temps de paix leurs chants ont contribué a 
adoucir nu peu les mœurs , à diminuer la barbarie y enfin à 
ébaucher l'homme social. Tm. poésie des bardes était dans 
le genre de celle de Tyrtée, dont il nous reste quelques 
fragmens : mais s'ils en avaient la chaleur et la force, ils 
n'en avaient pas les grâces. On peut s*en convaincre en 
lisant le barde Ossian , fils de Fingal , poëte écossais du 
3' siècle > selon les uns , et du 5^ selon les autres. Quel- 
ques auteurs ont placé ce poète , qui est maintenant très- 
i la mode , entre Homère et Virgile. On avait d*abord 
cru que %qs ouvrages avaient été supposés , soit par James 



\ 



(i) Vit, Caroh , cap» 19. 

(2) En Irlande» les bardes avaient, .outre la possession des terres , 
le droit de se faire nourrir pendant six mois aux frais du public , d^aller 
'ogcr. où ils le jugeaient à propos , et dé mettre les habitans à contribution,^ 
€(t ordre y car c'en était véritablement un dans Veut , se soutint 
long-temps avec splendeur, et dura jusqu*au règne {d'Edouard ter, qui 
fit massacrer tout ce qui en restait. Cet événement a fourni à Gray le 
^i«t 4*ufte beUe ode, Voyti iVb£x« dict*.4c la fable « au mot Bardes. 
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Màcpbersoô qui les a traduits du celtique^ soit par quelqu'aiiii 
tre ; mais ces soupçons sont dissipés, et de tous côtés ou a 
témoigné et on témoigne encore de l'empressement pour 
traduire ses poëmes en différentes langues* II y en a une 
'traduction allemande de 1769 ; une traduction française de 
' 1777 9 par lé Tourneur ; la version anglaise de Macpherson 
^st de 1765, a volumes in«fol. Cheuier en a traduit quelques 
fragmens en vers ; Baoor-Lormian vient aussi d'eu donner 
une traduction abrégée en vers frabçàis. 

BASRERVILLE ^ imprimeur anglais , mort en 1776 k 
Birmingham dans le comté de Warwick. Il fut d'abord maître 
d'école ; puis son goût décidé pour Tart typographique le 
fit entrer dans cette carrière qu'il parcourut avec le pies 
grand succès. On prétend qu'il grava , fondit ses caractères « 
et fit une espèce de papier que Ton a vainement cherché à 
imiter en France, Ses magnifiques éditions sont recherchées 
à cause de l'élégance et de la grâce de ses caractères , de la 
perfection du tirage , de la couleur uniforme de l'encre , et 
surtout de la beauté du papier , qui est d'un poli si parfait 
qu'il parait être de soie plutôt que de chiffon. Les éditions 
de Baskertrille sont d'une élégante simplicité , et n'ont pas 
besoin du secours de la gravure pour ajouter à leur prix. 
Dans ses premiers ouvrages , on ne Voit ni estampes , ni 
vignettes , ni cul-de-lampes , ni lettres grises , ni lettres 
rouges > et ces éditions sont les plus estimées. Cependant on 
reproche à quelques caractères de Baskerville d*être trop 
longs et trop maigres. Parmi les éditions qu'a donné ce 
célèbre imprimeur , on distingué ,1.? Publii Virgilii maronis 
Bucolica , Georgiça et Mneis , 1767 , i vol. in-4. On trouve 
un petit défaut dans le titre courant de cette édition ; les 
mots Jlb. I , II ^ III > etc. , sont à'un corps trop gros > et q[ui 
n*est pas proportionné à celui des autres livres ; 2. idenè 
VirgUius ,. 1766 , in-8* f 3.^ Ç. Horaiii fiacci opéra , ,176a» 
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bhii ; 4,^ idem Horaiius , 1770 , ^n-4. , aveo figures ; 
L^ Jupenalis et PersiiSatyrœ^ 1761 , in-4. * cette édition est 
inférieure à celle du Virgile et de l'Horace in-4> ; 6.^ Bible 
anglaise , in*fol. : cet ouvrage qui , ainsi que son Virgile , 
îi&i le plus estimé > a été imprimé aux dépens de l'université 
de Cambridge ; malheureusement le papier est si mince que 
l'impression du recto paraît au verso. La dernière produc- 
tion typographique de Baskerpille est Y Orlando Jurioso , en 
italien , 4 ^^^^^^^ in-8> maj. imprimés aux dépens des 
frères Molini. Cette édition est ornée de 47 estampes exécn-' 
téet par les meilleurs dessinateurs et graveurs de Paris. 
Baskerpille a laissé une fortune assez considérable , fruit de 
les travaux continuels. Il était né vers 1715. 

BE ( Guillaume le ]. Graveur et fondeur de caractères 
d'imprimerie. Il était né à Troyes , département de l'Aube , 
kn i5a5. Â l'iige de vingt ans > il grava à Venise plusieurs 
taractères hébraïques et rabbiniques.il revint à Paris , s'y éta- 
blit et y commença > en i55a« la plus ancienne de toutes les 
fonderies particulières qui existent en France* Il l'enrichit 
de ses travaux et de ceux de ses confrères , ayant acheté la 
plus grande partie des poinçons et matrices qui provenaient 
de la fonderie du célèbre Garamond , à l'inventaire de 
laquelle il fut nommé arbitre en i56i. Guillaume le fié, 
loa fil« , augmenta encore cette fonderie par ses soins et 
les recherches. Ceshabilesfondeursont rassemblé et conservé 
beaucoup de matrices des anciens caractères dont on faisait 
luage dans l'origine de l'imprimerie : ces matrices doivent 
lobsister encore , puisque dans le siècle dernier elles ont 
(Msé chez Fournier, frère du célèbre Fournier le jeune. 

BE ( Guillaume le ), fondeur de caractères digne , de la 
fêputation de ses pères 9 était» comme eux , imprimeur. Il 
possédait les langues orientales. Il imprima plusieurs^ livres , 
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dont les principaux sont: Spes augusta Ludopîci XTII chK 
régis Francurum et Naparrœ , in-fol. 1611 ; les figures de la^ . 
hihle , accompagnées de briefs discours composés par Jeam 
Le Clerc y libraire^ Il avait épousé la fille de -ce Clerc , et il 
en laissa un fils. ' > 



BÉ ( Guillaume le ). Libraire et fondeur de caractères. H 
surpassa dans l'art de la fonderie tous ses prédécesseurs dtt 
même nom , et il poussa cet art à une grande-perfection ; 
aussi sa fonderie était une des plus belles de son temps. H 
fit imprimer un grand nombre d'ouvrages > parmi lesquels oa 
remarque Abrégé de la bible , in-fol. , avec figures en bois} 
le Dictionnaire historique , in-4. 9 Traité du dessin ^ pu 
Jean Cousin , 1640 , etc. 



' I 



(i) PàncROTicRe, héritier des manuscrits de Voltaire, voulant donnef 
une édition complette des œuvres de ce grand homme , conçut le projet 
de la dédier à Timpératrice de Russie ; il lui écrivit en conséquence poui^ 
la prier d'agréer cet hommage : fept mois s*écoulèrent sans recevoir d^ 
réponse : il crut que l'impératrice ne voulait point accepter sa proposition^ 
et pour répondre à Timpatience avec laquelle le public attendait cette 
édition , il traita avec Beaémarchais , et lui remit tous les maniiscriti 
4e Voltaire. Le lendemain de la signature du traité , il reçut une lettre de 
l'impératrice, qui acceptait sa proposition, se chargeait de tons les £rais 
de l'édition , à condition que les manuscrits lui seraient envoyés aussitôt 
après l'édition, et accompagnait sa réponse d'une lettre.de change^ de 
1/0,000* livres. PancRoucRe se repentit d'avoir traité si promptement » 
mais TafTaire était consommée , et Beaumarchais donna sa belle éditiba dc 
Khell , qui cependant n'est pas tout à fait exempte de défiiuts* 4 



BEAUMARCHAIS ( Pierre- Augustin Caron de ) , né 1^ î 



Paris en 1782 , mort dans la même ville en 1799* Nous pact 
lerons de ce littérateur d'abord sous le rapport typographi-, 
que. Après la mort de Voltaire , il acheta de Panckoucker 
les manuscrits qui avaient été légués à ce libraire par le 
célèbre patriarche de la littérature française (i); et , pouç / 
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élever à ce dernier un monument digne de sa gloire ^ il se 

procura les caractères de Baskerville , qui étaieul alors le» 

plus beaux deTEurope. Il loua pour dix.-huit ans le fort de 

Shell, sur le Rhin , et y exécuta la plus bulle entreprise qui 

ait honoré la littérature française ; je veux dire une édition 

complette des œuvres de Voltaire ; il voulut que le papier 

répondit à la beauté des caractères ; en conséquence, il 

«D7oya en Hollande des ouvriers pour étudier les procédés 

qui font tant d'honneur aux fabriques de cette république j 

pais il fit reconstraire d'anciennes papeteries dans les Vosges i 

ft ces papeteries rivalisèrent bientôt avec les manufactures, 

les plus renommées de la Hollande. Enfin , on peut dire 

que Jes belles éditions sorties de Timprimerie de Khell , 

sobt aussi recommandables par la netteté et la grâce du 

caractère^ que par la blancheur et la force du papier. La 

sévérité de la correction ajoute au^si beaucoup à ce double 

nérite. Voici ce que l'auteur des Derniers Siècles littéraires; 

dit de Beaumarchais : « L'extrême diversité de ses talens et 

i^ ^es entreprises rendra long-temps son nom célèbre : si 

•n tOQche une. montre , on peut se rappeler qu'il en a per^ 

fectionné le travail ; si cest une harpe , qu'il l'a rendue 

barmoniease ; si on va au théâtre s on y voit non-seulement 

des pièces qu'il a faites et qui contrastent entre elks par 

leur gravité et leur gaité , mais encore un personnage 

nouveau ( Figaro ) qu'il a créé , un caractère dont aucun 

ouvrage ne lui avait offert le modèle. Au barreau , il a 

donné de grands exemples d'éloquence et de courage. Il a 

construit des vaisseaux et des édifices dignes de la natipn 

^laquelle il appartenait. Si l'on passe enfin chez les peuples 

commerçans des deux mondes, on y trouve .encofe des 

traces de ses vastes conceptions, et des vestiges des services 

qu'il a • rendus au commerce. On doit à sa plume, aussi 

variée qu'originale , quatre Mémoires contre Gœsman , sa 

iSNAmcetJe sieur Bertrand, 1772-749 i<^'*4; Mémoires 
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contve FalcGS - LaWache , 1775-78, în*4 ; Mémoires e- 1 
réponse à celui signé Koinman , 1787 « iu-4 ; Mémoires 
Lecointre de Versailles, son dénonciateur^ 1798; les Deis.' 
Amis, ou le Négociant» drame, 1770; Eugénie, drame^ 
1767; lé Barbier de Séville, comédie, 1776; la Folle journé^^, 
ou le Mariage de Figaro , comédie, 1784; Tarare > opéra 
en 5 actes, 1787, et enfin la Mère coupable ^ drame en A 
ftctes, i792> i 

BELLëR , ou BELIER , ou RAM ( Jean ). Imprimeiir 
Bamand du 16^ siècle. l\ est , après Pian tin > le meilleur impri-» 
meur d'Anvers : s'il ne l'a pas égalé dans Tart typographiquey- 
il l'a surpassé pour la littérature ; car il a composé un DiçM 
tionnairc latin, avec le secours du Dictionnaire de Roberl 
Etienne ^ et il en a fait un autre , latin et es|)agnoL OiS 
recherche ses éditions pour la beauté dU' oarAotère et la 
bonté du papier. Il mourut en 1595. D'autrea iinprimeitfa' 
de .ce nom sç sont établis à Pouay> et sy sont fait estimetd 

■ i> 

BIBLE. Ce mot vient du grec Bibles^ et signifie /kpi:«. Ob 
appelle ^insi le recueil des saintes écritures. Les hébreux M • 
nomment Mikra^ c'est-à-dire lecture ou écriture Us divisent 
ta Bible, en quatre parties : la loi , les premiers prophctei 
les derniers prophètes, et les livres sacrés^ ou les agiographes# 
La loi renferme la genèse ^Texode, le lévitique^ les nombres 
et le deutéronome.Les premiers prophètes contiennent Josuéy 
lés juges, le premier et le second livre de Samuel ^ qui n''ea ■ 
font qu'un chez les hébreux ; le premier et le second livre 
des rois, qui n'en font qu'un chez les hébreux. Les deinier» 
prophètes renferment Isaïe , Jér'émie et Barue , Bzéchiel 
et les douze petits prophètes , qui sont Osée , Joël , Amos J 
Abdias , Nahum , Jonas » Michée , Abacuc , Sophonic ^ 
Aggée , Zacharie , Malachie. Les livres sacrés ou les agio<« 
graphes €ontien&ei9t les psaumes , que les hébreux partir» 
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tagenten cinq liirres : les proverbes , Job , le cantique des 
Cantiques ( les juifs mettent les lamentations et le livre d# 
Rutfa après le cantique des cantiques ) , l'ecclésiaste , Estfaer, 
IDaniel, Esdras et Néfaénaîe ; enfin, les deux livres des 
paralipomènes ou des chroniques. C'est donc en tout vingt* 
deux livres que les hébreux reconnaissent pour canoniques, 
l^ous allons maintenant présenter l'ordre et la division des 
livres de la Bible , tant de l'ancien que nouveau Testa-b 
ment , suivant la décision du concile de Trente ( i ). La 
geoèse , l'exode , le lévitique , les nombres , le deutéronome ^ 
Josiié Y les juges et Rutb , quatre livres des rois , deux 
li7res des paralipomènes ', le premier livre d'Esdras , \% 
second livre d'Ësdras ou Néhémie > Tobie , Judith , Esther^ 
Job 9 les psaumes, les proverbes, recclèsiastc , le cantique 
des cantiques, la sagesse* l'ecclésiastique , Isaïe> Jérémie 
etBamth , Ezéchiel , Daniel > Ozée, Joël , Âmos , Abdias , 
Nakum, Jonas , Michée , Âbacuc , Sophonie , Aggée, 
Zscharie , Malaçhie , deux livres des Machabées. Tels sont 
les livres canoniques de l'ancien Testament. Voici ceux' 
da nouveau ; les quatre évangiles de S. Matthieu , de S* 
Marc , de S. Luc et de S. Jean ; les actes des apôtres ; les 
tpitres de S. Paul , dontune aux romains , deux .aui corin- 
thiens y une aux galates , une aux éphésiens , une aux phi-> 
lippiens^ une aux colossiens , deux aux thessaloniciens , 
deux à Timothée , une à Tite , une à Pbilémon et une aux 
Hébreux. Les autres épîtres canoniques sont ufe de S. 
Jacques , deux de S. Pierre , trois de S. Jean , et une de S« 
Jade; enfin > la Bible est terminée par l'apocalypse de S, 
Jean. Tels sont les livres canoniques du nouveau Testa* 
ment. Voyons maintenant dans quelle langue ont été écrits 
les livres de la Bible, Ceux de Tancien Testament ont été 



(i) Session IV, décret I. 
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écrits en bcbrcUx pour la plua grande partieé"^ tl jr a qael»- 
ques enJroita d'E}sdras et de Daniel qui sont écHts etL 
cbaldéen. Tobie , Judith , les Maohabées et l'ecclésîastiqoa 
ont aussi été écrits en cbaldéen ou en syriaque. Le liirrtf 
de la sagesse n'a jamais été écrit qu'en greCé Les Uvrea 
du nouveau Testament ont tous été écrits en grec > excepte 
l'évangile de S. Matthieu , qui à été écrit en hébreu , c*est<- 
lt*dire> en syriaque , qui était la langue que Ton parlait dm 
9on temps dans la Judée. On dispute sur la question 4fl 
savoir si S. Marc a écrit en latin ou en grec » et si Tépitrâ 
aux hébreux n*a pas d'abord été écrite en hébreu : Calmeta 
démontré que ces ouvrages ont été écrits originairement ec 
grec. Il y a eu plusieurs livres cités dans Tancien Testament 
qui ont été perdus ; ces livres sont le livre des Justes (i>« le 
livre des guerres du Seigneur ( 2 ) , les annales des rois dtf 
Juda et d'Israël , citées dans les livres des rois et des par»— 
lipomènes ; une partie des trois mille paraboles de Salomod 
et de ses mille cinq cantiques (3) ; ses Traités des plantes j 
des animaux , des oiseaux , des poissons et des reptiles (4)^ 
récrit du prophète Jérémie par lequel il ordonna aux captiÂi 
qui allaient k Babilonc de prendre le feu sacré et de 1^ 
cacher (5) ; les préceptes qu'il leur donna pour se garder tle 
l'idolâtrie , etc. On connaît des livres apocryphes de I# 
Bible ; ceux de Fancien Testament sont le livre d'Enoch f 
les' 3 et 4* livres d'Esdras ; les 3* et 4*^ livres des Ma- 
chabées^ l'oraison de Manassé ; le testament des douze pa- 
triarches ; le psautier de Salomon ; l'assomption de Moyse;, 
l'apocalypse d'Ëlie \ Téchelle de Jacob , etc. Ceux du nouveau 



(1) Josué X. 13 et t. Reg. XVU. iS. 

(2) Num. XXI. 14. 

(4) 3. Reg. IV. 33. 
(;) 2. Macc» II. I» 
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!f eitsment sont Téptlre de saiat Barnabe ; Tépitre prétendue 

àe saint Paul aux Laodicéens ; plusieurs faux évangiles ^ 

plusieurs Ùlùx actes des apôtres et plusieurs fausses apo« 

Cfliypses i le livre d'Hermas intitulé le Pasteur ; la lettre de 

J. G. à Abgare ; les épitres de saint Paul à Sénèquei et 

diverses autres pièces de pareille nature ^ que Ton peut voir 

dans le Becueil des pièces apocryphes du nouveau Testai 

laent par Fabricius. La Bible a été traduite dans toutes les 

langues ( voy^z PolYglottrs). On trouvera dans 

don Çalmet (i) le détail des éditions des Biblips polyglottes , 

liébraïquef samaritaine» syriaque^ arabe, éthiopienne > per* 

taoe, turque , arménienne , cophte pu égyptienne , grecque y 

latine ^ fîcançaise , etc» , etc. , etc. , avec les traités , disser^» 

tations et commentaires relatifs à chaque partie de la 

Bible, Nous n'entrons point dans ces détails qui nous menC'* 

nient trop loin j nous nous contentons de renvoyer à la 

•onrce» 

BtBLÎOGNOSTÉ. Ce mot , tiré du gfrec , et que Ton 
âoit à Tabbé RiVe (2) , signifie tin habile bibliographe , i|UÎ 
bODnaît à Fond l'histoire des livres, leurs titres > la date de 
)^^n diSërentes éditions , le lieu oh elles ont été faites^ le 
tiom des éditeurs > des imprimeurs , etc« 



' • '>- • '■ ' - " ^. M . , j in_i 



(i) Bibliothèque sacrée. 

(1) Jean-^Joseilh Rivç, né à Apt tn Provence en 1736 , et ihoft à Pârît 
ta 179.. i a donné plusieurs opuicéles intéressans iUr djs objets de biblio* 
graphie. On loi doit des Notices sur les manuscrits de la bibliothèque 
de la Vallière ^ des éclaircissemens historiques et critiques sur Tinvenf 
tion des cartes à jouer ; le prospettus d'un ouvrage proposé par sous« 
criptîoii sous le titre : Essii sur l*<rt de vériâer Tâge des Miniatures 
)iêintes dans les mailuserits depuis le 14e siècle ; dt la Calligraphie ott 
second tonte des peintures antiques de Pierre Santé Bartolî , etc. ; N^cee 
calligraphiques et typographiques , etc. L*êhbé Rive a eu quelques alter« 
cations assez vives svec DeJtoe* 
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BIBLIOGRAPHE. On donne ce noM àeeTni qui (kît soù 
étude particulière delà connaissance des livres , de riiistoirè 
littéraire > et de tout ce qui a rapport à Fart tjrpogràphiquéè 
Rien de plus rare que de mériter le titre de bibliographe ^ 
et rien de plus difBcilc et de plus pénible que d'y-acqnérir de 
Vrais droits. La bibliographie étant la plus vaste et la plue 
universelle' de toutes les connaissances bumaines, tout parait 
devoir être du ressort du bibliographe ; les langues , là 
logique, la critique, la philosophie, l'éloquence ^ les ma* 
thématiques , la géographie, la chronologie^ l'histoire et là 
diplomatique ne lui sont point étrangères ; l'histoire de Yiva* 
primerie et des célèbres im^irimeurs lui «st familière, ainsi 
que toutes les opérations de l'art typographique. Il est sanâ 
tesse occupé des ouvrages des anciens et des modernes ; il 
s'applique à connaître les livres utiles» rares et curieux , non^ 
èeuleilient par le titre et par la forme , mais encore par leur 
contenu; il passe sa vie à les analiser> les classer, les décrire. 
Il cherche ceux qui sont indiqués par les auteurs intelligcns^ 
|1 parcourt lés bibliothèques et les cabinets pour augmenter 
la somme de $es connaissances; il étudie les auteurs qu£ 
ont traité de la science des li.vrevS ; il relève leurs erreurs : il 
choisit dans les productions nouvelles celles qui sont marquéet 
au coin du génie et qui doivent vivre dans la mémoire des 
kommes-; il furte les joui'naux littéraires pour se tenir sant 
cesse au courant des découvertes de son siècle , et les corn- 
parer à celles iies siècles passés ; il est avide de tous les 
onvrjigcs qui traitent deé bibliothèques, et surtout des cata*- 
iogues, lorsqu'ils sont bien faits, bien raisonnes, et que les 
^rîx ajoutenlr-encorc à leur valeur. Tel est le vrai bibliographe; 
il doit réunir toutes les qualités dont nous venons de parler* 
Il est certain qu'un seul hoi!nme , quelque longue que soit sa 
caipèrc, ne pourrait jamais parvenir à devenir un ^^^//Oj^To^Af 
parfait, parce qu'il faudrait qu'il embrassât toutes les sciences^ 
tous les arts et qu'il connût tous les*t>uvrages qui en traitent^ 
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> pbtLt mievLX d!rê, qui existent. ' Mais s'il est ichpossible 

^a^dn seul homme acquierre ^universalité des connaissancefc 

ibuniaîileîB relativement k la bibliographie^ il en existe beaucou]^ 

^ui ont parcouru cette carrière avec le plus grand avantagé 

possible , soit comme savans , soît comme bibliothécaire»'^ 

XSOHidie bibliographes ou comme amateurs. De ce notnbrè 

«ont MagHabecchi, MaJBTeî, Leïbnitz, Muratori , Apostèld 

S[eno> Hyde, Baluze, Lacroze , Bayle, P. Marchand, Mait''- 

%a{re, Méerman> Martin, Placcîus^ Mylius, Gessner, Laicroii 

%iu MAine, Duverdier, Cave, Casimir Oudin, Lelong, Goûféty 

X)avid Clément > Fontanini, Haym, Photius, Pope-Blountv 

Baillât 9 Menace, Sàllengre , Dartighy , Montfaucon, Koi 

iiigiils , Bartolôcius , .tmbonatus , Fabricius , Lipeniuli>\ 

XjaiÉibécibs > Saldén , Beyer , Vogt , Engel, Jacob, Naudé-', 

fichtbidt , Màicbellus , Mellot, Sallier , Boudot , Asseman^ 

Tlessel , Martin , Debure ^ Osmont , Nyon , Cailleau , Erscfa^ 

DéiessàrtSy etc. etc. etc. 

21 \ BIBLIOM ANIE , hibliomane. La bîbliomanie e.%t la furei» 
de posséder des livres , non pas tant pour s'instruire que poïir 
les avoir et pour en repaitre sa vue. Le bibliotnane né con^ 
naît ordinairement les livres que par leur titre, leur frontis- 
pice et leur date ; il s'attache aux bonnes éditions et 'les 
poursuit à quelque titre que ce soit ; la reliure le séduit 
inssi • soit par- son ancienneté , soit par sa beauté. Cett^ 
passion est trës^dispèndieuse et très-ridicule; car à quoi boK 
amasser un trésor auquel on ne touche pas ? L'amour deb 
lÎTres est estimable lorsqu'on sait les apprécier ce qu'ilp 
valent , qu'on sait en tirer la quintessence , et aurtout lors^ 
quoB se fait an plaisir de les communiquer. On peut divi*^ 
ter les biblîomanes en deux cla.sses : les généraux et let 
particuliers. Les généraux sont ceux qui acquièrent des livres 
dans tous les genres indistinctement ; les bibliomanes pazvp 
^ sont Qsux qui s'attachent 4 uns certains classe 4# 



ui 

il 

fei 



Sm B I B 

livres , tels que la médecine ; rastronomie , Phistoirt , 011 
même à nn seul ourrage , dont ils recueillent à grands fraû 
tontes les éditions ^ c'est ainsi que l'on a tu un fou qui 
avait conçu une passion extrême pour tous les livrei 
d'astronomie j quoiqu'il ne sût pas un mot de cette science 
il les achetait à tout prix ^ et les enfermait dans une cas^ 
aette ^ pour ne plus leur laisser voir le jour. Un prliic* 
allemand a formé le projet de réunir toutes les édition 
de la Bible : il en a déjà 8000 , et il lui en manque encoc 
:aooo. Un anglais a 365 belles éditions d'Horace. On canna 
encore un autre genre de bibliomanie , qui consiste à m 
procurer des éditions de luxe et à \ez faire relier avec fa s 
de magnificence que l'on craint d'y toucher , et que 1'^ 
ra emprunter à d*autres les ouvrages que Ton a ch« 
•oi , lorsqu'on veut les lire. On peut mettre au nombre da 
bibliomanes , chez leS anciens , un nommé EpaphrodiU àê 
de Chseronnée , grammairien , qui a vécu à Rome dans 
l'intervalle du règne de Néron à celui de Nerva , et qui 
possédait jusqu'à trente mille volumes , et un nommé Sam^ 
monicus Serenus , qui avait une bibliothèque composée de 
aoixante-deux mille volumes. 

« 

.BIBLIOPHILE. Ce titre convient à toutes les personnes 
qai aiment les livres ; le bibliographe • le bibliomane et le 
liibliotaphe paraissent y avoir le même droit ; cependant je 
crois quil conviendrait mîeu^ à l'amateur qui ne recherche 
Jes livres ni par état ni par passion \ à celui qui , dirigé 
par le seul désir de s'instruire , aime et se precure les bons 
ouvrages qu'il croit les plus propres à composer une col** 
Jection intéressante par le nombre et par la variété des 
articles. La philosophie > guidée par le goût , doit toujonri 
déterminer le cbpix du bibliophile dans ses acquisitions. 
£ntasser des livres sans discernement, n*est pas prouver 
^'on les aime ; ce. n'est donc pas celui ^ui a le^lUa de 
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lÎTres , mais ceini qui possède les meilleurs , c[ui mérite U 

titre de bibliophile. Si le bibliomaoe est précieux relative* 

jnent au commerce de la librairie , le bibliophile l'est bien 

davantage relatîyement au progrès des sciences et des arts ; 

yarce ^ue , ne s'attachant qu'aux bons ouvrages , il rend 

nécessairement les auteurs plus circonspects , plus difiicUes 

«t plus soignés dans leurs productions. Il nous semble donc 

que le titre de bibliophile ne doit appartenir qn ii celui qui 

time les livres comme on doit les aimer , et nullement à 

ceux qu'une aveugle passion égare dans les recherches qu'ils 

font des ouvrages qui, par une aveugle fantaisie, centuplent 

quelquefois de valeur. 

BIBLIOFOLE. Celui qui fait le commerce des livres ; 
libraire, colporteur. 

BIBLIOTAFHE. Ce nom , composé de deux mots grecs , 
«ignifie enterreur de lipres^ Il convient à ces bibltomanes 
ou bibliophiles qui n'achètent des livres que pour les en- 
fouir et empêcher les autres d'en profiter : ils sont aux 
livres ce que les avares sont à Fargent ; il est impossible 
de jeter un coup d'œil sur leur trésor sans les alarmer. 
Malheureusement les bibiiotaphes ne sont que trop com- 
muns 3 ils font le plus grand tort aux hommes studieux ^ 
qui sont privés des ressources qu ils trouveraient chez ces 
Harpagons littéraires. On a comparé ces derniers au chien 
qui empêche le cheval de manger l'orge qu'il ne peut 
manger lui-même. Lucien , Ambroise Camaldule , Phiselphe 
et 1^ père Lelong se sont plaints amèrement des bib/io^ 
taphes. Il est surprenant surtout que le père Lelong , qui 
était si doux, si honnête et toujours prêt à faire voir 1^ 
bibliothèque de Sainte-Geneviève , qui lui était confiée ^ 
ait été exposé aux durs refus des hommes dont nous par- 
lons dans cet article i et qui sont fa peste de^ leitrei ^ seloa 
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l>ipre^sioik' d*un savant. Les bibliofàphès sont rares a^ 
Fraoce. Gronovius maDdait à Heinsius qne Vincent Fabricz 
lui avait écrit de Paris que rien n'égalait )a politesse obi 
géante aveo laquelle les Français lai communiquaient leua 
richesses littéraires. Il n'en était pas de même en Italicm 
Vos^us s'en plaint , et Montraucon dit qu*an religieiJi 
augostin de Naples a été mis en pénitence pour lui arc» 
ouvert la bibliothèque de son couvent. A Rome y l'entraS 
des bibliothèques était très*difficile , ainsi que dans les ams 
très villes ; et à Venise la bibliothèque de Saint-Marc étaî! 
impénétrable. Menchen a déclamé , à juste titre , contre le 
hihliotaphes , et a donné de très-bons c:onseils à ceux qu 
possèdent des bibliothèques > dans sa préface à la tête de 
de l'édition qu'il a donnée du Traité de Libris iegeniis par 
Baribolin. Saldière était un vrai biblioiaphe ^ mais Pinellijt 
Peiresc , de Cordes , Gaignat , la Vallière > Lamoignon- 
lirlalsherbes , etc. , etc. étaient des bibliophiles vraimeoft 
obligeans. 

BIBLIOTHÉCAIRE. Onappelle ainsi celui qui est 
chargé de la classification , du soin et de la conservation 
d'une bibliothèque. Les fonctions du bibliothécaire soûl d'au- 
tantplus importantes^ que ses connaissances devraient être» 
pour ainsi dire, universelles. Tout ce que nous avons dit du 
bibliographe s^appliquc au bibliothécaire. Il doit être par- 
faitement au fait de Thlstoire littéraire et du mécanisme de 
l'art typographique ; cette dernière partie surtout lui est 
essentielle pour décider du format ^ du caractère et de l'im- 
pression de certaines éditions du i5« siècle et du commen- 
cement du i6« (i) : il doit connaître aussi les arts dépen- 



(i) Chaque impiimeiir aiTait alors sa fonderie et ses poinçons » qu*il 
retonchÀ o« gravait de nouTeaa lorsqu^ii n*en était pas eontent ; et 
aioffs 9 si y p i i— il soa ae« et seaveat TaBiiée dans iet piemièffes M- 
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iânt de la ty-pograpbie , tels qne le dessin , la peinture et 
la gravure tant sur bois que sur cuivre , pour bien juger du 
mérite des miniatures et des figures qui se rencontrent si 
souvent , soit dans les manuscrits » soit dans les impriméa. 
Jl doit savoir donner une description exacte d'un ouvrage 
sue et curieux ; en rendre fidèlement le titre « la date, la 
nom dç la villes de Fimprimeur et de Fauteur, qu'il faut 
quelquefois chercher à la tête ou à la fin d'une dédicace , 
.dans la préface , dans le privilège , dans des acrostiches , 
devises , etc. Il doit compter les feuillets qui précèdent le 
corps de l'ouvrage « en désigner Temploi ; indiquer si le 
livre est imprimé à longue lignes ou par colonnes ; si le carac^ 
tère eu est gros ou menu , romain , gothique , demi-gothique 
ou italique ; annoncer si les chiffres , les réclames et les 
liignatures s'y trouvent ^ vérifier et compter les feuillets et 
les figures ; annoncer les indeçc , tables ou répertoires et 
xegisires des signatures. Le bibliothécaire doit s'appliquer 
«uissi à connaître les écritures des différens siècles, pour 
{apprendre à déchiffrer les manuscrits qui lui sont confiés. 
L'étude des médailles et celle des manuscrits se prêtent ua 
mutuel secours : il doit donc les cultiver l'un et l'autre. Les 



tfons dont il ëtait mécontent. La maladresse de quelques ouvriers a fait 
Kfarder, comme sortant du berccaa de l*art, des éditions sans date» 
Imprimées grossièrement au commencement du i6e siècle. Une date 
ancienne, placée, par la friponnerie de quelques imprimeurs, sur des 
(éditions bien postérieures à cette date , induit souvent en erreur. De^ 
^primeurs ^ aussi inconstans qu*ignorans , passaient d'Allemagne en Italie » 
^'Italie en Espagne et ailleurs , se fixaient pendant quelques années dans 
^es châteaux ou des monastères à présent inconnus, laissaient. par tout 
^cs monumens informes de leur art » et» par ce manège, ont singulier 
tement embarrassé les bibUogri^heu Des no«^ synonymes de ville , xt/ki^ 
même date pour diiFérentes éditions , des titres variés de mille manières » 
^s feuillets réimprimés a la fin ou an commencement d*un livre, des 
sHiflfres adi^oitement grattés , n*ont pas peu contenue à miiU erreurs qu'il 
€st quelque fois impossible de rectifier. 
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tr^sofs de la littérature ancienne doivent 4lr« ion domaine^ 
aiusi que ceux de la littérature moderne ^ enfin , après avoir 
acquis la coDiiaissarice des livres , il doit se faire une méthode 
facile et lumineuse pour leur classification ^ et il faut quet 
cette méthode découle de l'origine et delà filiation des 
naissances humaines , des liaisons et des rapports qu'ell 
ont entre elles ; il faut qu'elle soit simple, claire> et qa*â 
'premier coup d'œil ^ elle oflfte un résultat qui ne fatig 
point l'esprit et qui plaise à l'imagination. Le bihlioihécal 
doit être exempt de toute espëee de préjugés religieux 
politiques. « Il n est , selon l'expression d'un auteur i^ 
derne , le prêtre d'aucun culte \ le ministre d'ancun,e secte ; 
le chef d'aucune faction ; l'initié d'aucune coterie; I'adept< 
ou le candidat d'aucune académie ; le partisan idolâtre d an 
Gun système. » Le même auteur trace ainsi les devoirs d 
hibUohtécaire. « IL se doit au public^ et surtout à la foulcv 
des vrais amateurs , qui trouveront en lui une bibliothèque 
parlante, qui tireront plus de secours de sa vaste, et com«-> 
plaisante érudition , que de ses registres d'ordre ; de sètr 
tabFes alphabétiques , de ses séries numérotées. II se doit ^ 
une jeunesse curieuse et avide d'instruction , pour qxii il 
sera un guide sûr et affable, qui l^s conduira vers les sources 
les plus pures et les plus abordables. Il doit être pour les 
professeurs des différentes écoles de son département , un 
«^collègue utile > un ami éclairé , un conseil permanent , qui , 
de concert avec eux , travaillera au succès de l'instruction 
publique. Il se doit surtout à la prospérité de son département^ 
dont toutes les richesses , toutes les ressources lui seiiput 
Connues et presque familières (i). d Voyons maintenant 
quels sont les bibliothécaires les plus connus , tant chex let 
anciens que chex les modernes. Le premier est Demetrius 
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d9 Fhalere » qai présida à l'organisatioii de la fameuse bibIio« 
thèqae d'Alexandrie sons ptolomée Piiiladelphe. On n» 
coaaaît aucun bibliothécaire du temps des grecs , quoi- 
que Thistoire ait conservé la mémoire des bibliothèques im 
Policrate le Samieo , de Pysistrate » d'Ëuclyde d'Athènes ^ 
de Nycocrates de Chypre, d*£uripide , d'Aristote, etc. Asi* 
nius Pollion est le premier des romains qui ait été chargé 
d^organiser une bibliothèque publique. Jules-César voulait 
confier k l'illustre M. Varron l'établissenrent et l'adminis* 
dation d*ane réunion des bibliothèques grecques et latines ^ 
lorsque sa mort tragique empêcha Texécution de ce projet* 
Melestiis , grammairien , fut bibliothécaire àe la bibitothèqu» 
Octarienne ^ et Lucius Hyginus , autre célèbre grammai» 
tien , fîit préposé à la bibliothèque Palatine 3 ensuite on 
établit un biblioêécaire pour les ouvrages latins , tel qu'un 
nommé Anthiocus dans la bibliothèque du temple d'Apol* 
Ion ; et un autre pour les ouvrages grecs , tel qu'un nommé 
Jnlius Falyx dans la bibliothèque Palatine. On ne connaît 
jgoère d'autres noms de bibliothécaires chez les anciens. Dans 
te moyen âge^ les fonctions de bibliothécaires ne furent 
pas toujours restreintes à l'inspection et à la garde des livres. 
Comme ces places furent remplies par des personnes habiles ^ 
on les admit dans les conciles ; ce sont les bibliothécaires 
qoi expédiaient les bulles ; les actes du temps des premiers 
rois carolovingiens sont souscrits par leurs bibliothécaires ^ 
qui étaient en même temps leurs chanceliers ou archi-cha« 
pelains. Les bibliothécaires àe% cathédrales « surtout en Italie» 
délivraient les lettres et les diplômes des ésèc\xiez. Les an* 
eiennes bulles-privilëges énonçaient , en dessous du texte ^ 
qu'elles étaient datées ou délivrées par tel bibliothécaire f 
e'est une règle constante depuis ^e 6^ siècle écoulé jusqu'au 
xa • On c<Anpte depuis la renaissance des lettres un grand 
nombre de savans bibliotliécaires « parmi lesquels on dis- 
tio||oa Guillaume Budé 9 premier bibliothécaire nommé par 
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François 1er près sa bibliothèque; Pierre DucbAtelet ' :a 
Pierre de Montdoré , Jacquet Anayot , Jacques^Anguste d^ 
Thou, Nicolas Rigault , Jérôme Bignon , Sallier, B^elot . 
Mercier de Saint-Léger « Laire qui rient de -mourir ^ CanoLus ^ 
Peoys de Vienne , etc. , ect. , etc« 

BIBLIOTHEQUES. Ce mot peut être pris daa ^ 
trois sens difierens : il signifie ou le lieu qui renferme dé? •: 
livres^ comme dans cette phrase : /«/ professeur donnera 
^es leçons à la bibliothèque publique ^ ou une collection d ^ 
livres , comme : telle bibliothèque est composée de trenr^-^ 
vtille volumes ; ou enfin , un ouvrage ayant pour titre " 
Bibliothèque , tel que la Bibliothèque rahinique j la Biblia^ - 
$hèque des auteurs ecclésiastiques , des pères , de Photiur 
etc. Nous entendons parler ici du mot bibliothèque pri ^ 
daqs les deux premiers sens. Une bibliothèque est don^C 
un lieu où l'on trouve une collection de livres classés e'^ 
rangés dans un ordre qui flatte et Tesprit et les yeux. L'ap-^^ 
partement que l'on choisit pour y déposer des livres ^ n^ 
doit être ni sujet à l'humidité ni exposé aux ardeurs brûlaote^ 
du soleil ; il doit être suffisamment éclairé ^ bien plafoaué 
et bien parqueté. Les tablettes , soit qu'ion les pose sous 
glace dans des armoires , soit qu'on les laisse à découvert 
dans toute leur longueur, doivent être à un pied» ou 3 palmes 
2 doigts et 4 traits, de distance du mur, et le rayon du bas, 
c'est-à-dire , la première tablette qui supporte les injhlio, 
doit être à une pareille distance du parquet. On observera ^ 
entre chaque tablette, un intervalle proportionné à la hau^ 
teur des volumes ; on se souviendra que chaque forma% 
étant , ou en petit ou en grand papier , 9n pourrait , pouv. 
chacun d'eux, établir des rayons de différente hauteur ^ 
c'est ce que j'ai fait dans la bibliothèque qui m'est confi^ée^ 
La première tablette est pour les in-folio grand papier y \d^ 
aecoi^(J[« tablette pottr les in-Jolio papier ordioaire;» )f^ 
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y i froîsièmé ponr lel grands in-4 , la quatrième , etc. J'ai 
çu soin de laisser, entre les volumes et la tablette supérieure, 
un intervalle suffisant pour pouvoir tirer chaque livre sana 
difficulté» ayant l'attention de ne point trop les serrer, 
afin que l'air puisse circuler autour. £0 disposant ainsi une 
bibliothèque j on est sûr qu'elle présentera un coup d'œil 
Agréable > et que les ouvrages s'y conserveront par£aite« 
XKiént sains et à l'abri de toute espèce d'accidens ; mais il 
£aut avoir l'attention d'en enlever souvent la poussièi^ et 
de battre les volumes de temps en temps. Quant à la ma<« 
nière de les garantir d^s insectes , voyez ce mot. Après 
miroir parlé de la disposition du local qui doit recevoir une 
bibliothèque , nous devrions parler de sa classification ; noua 
renvoyons , pour cet objet , à l'article Système bibliogra^ 
ftliique ; on choisira , parmi les systèmes des principaux 
' ^ i bibliographes , celui que l'on croira le meilleur. Nous allons 
donner la notice , par ordre alphabétique , des plus célèbres 
bibliothèques connues , tant chez les anciens que chez leé 
modernes : nous avons puisé cette notice dans l'Ëncyclo- 
VV ^^^\ pédie; mais i|Ous y avons changé et augmenté plusieurs 
laTos J ^des qui nous ont paru ou surannés ou insuffisans ; noua 
se sobij ^vons quelquefois eu recours au père P. Jacob et à Legallois> 
roi.i%erîl fui ont fourni une grande partie de tout ce qui se trouve 
*^Jnifi I au mot bibliothèque dans l'Encyclopédie. Nous avons encore 
^^f,/ consulté d'autres ouvrages sur quelques bibliothèquef nou-* 
^:i j Tellement établies dans le nord de i'Ëurope. 
'^^j à Allbmagnb '{Bibliothèques df }. L'Allemagne honore et 

^"^ f enltive trop les lettres ( 1 ) pour n'être pas fort riche en 

^ f (1) Ambrosius Ârchintus de Milan et Antonius Campanas , évéque de 

Crotone, ne pensaient pas de même sur PAUemagne dans le 15e siècle; 
le premier , dans rëdition qu*il a donné des Lettres d*^neas Silvius 
l^ccolomini en 1496 , dit qu*il a pris beaucoup de peines pour corriger 
les Ailles des éditions faites en Allemagne; il ajoute que les germains 

^ i^aorent la Tocabulairc des noms latins , et il finit par • • • un^at itaque 
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hibîioihèqnes ; on compte, parmi les plut contidérftbleti 
celles de Francfort - sur- l^der , de Leipsick, de Dretdey 
d'Ausbourg ;. celle du duc de Wolfembutel est composéf 
des bibliothèques de Marquardus Freherns , de Joacbtfllf 
Cluten et d'autres collections curieuses r elle est ti^ 
considérable par le nombre et la bonté des libres « et par It 
bon ordre qu'on y a mis : on assure qu'elle contient cent 
seize mille volumes et deux mille manuscrits latins , greci 
et hébraïques. Il y a encore en Allemagne un fort granit 
nombre d'autres bibliothèques très-curieuses , mais dont k 
détail mènerait trop loin ; nous finirons/par celle de l'em* 
pereur à Vienne, qui contient cent mille volumes au moioi ; 
il y a un nombre prodigieux de manuscrits grecs, hébraïqnciy 
arabes , turcs et latins. Lambecius a publié un catalogue du 
tout; et a gravé les figures des manuscrits ; mais elles nf 
sont pas fort-iotéressantes. Cette bibliothèque fut fondée 
en 1480 par Fempereur Maximilien: elle était composée de 
plus de 80,000 volumes en 1666 , sans y comprendre les feuille» 
volantes. Elle s'est formée de la réunion de plusieurs autrsa 
bibliothèques , et entre autres de celle de Matthias CorviDOS. 
On y trouvait à cette époque une collection de 15,940 
médailles « dont plusieurs sont très-rares. Cette bibliothèque 
remplit huit grands appartemens auprès desquels est os 
neuvième pour les médailles et les curiosités, parmi lesquelUi 
on distingue un grand bassin d'émcraude. La bibliothèqut 
du prince Eugène , qui était fort nombreuse fut réunie i 

harbara Germania eodicts suos Campanus avait si. peu bonne idé 

des lumières de rAUemagne , et ce pays lui déplut si fort, qu*à soi 
retour de la diète de Ratisbonne en Italie , ce prélat , se trouvant ai 
sommet des Alpes , abaissa s^s culottes , et dit , en tournant le dernèr 
à rAUemagne : 

A'tpict nudatas , harbara terra , natu. 

Ces deux hommes changeraient bien d'opinion , s*i]s vivûent dans oetr 

siècle. 
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eelle de Tempeivur. Possevià a publié un catalogue de» 
ntonscrits grecs qui sont dans cette dernière ; il a comniis 
des fautes grossières. Par exemple, on y voit un livre intitulé : 
€eorgU Nicetœ epistolœ de creaiione hominis y dont le véri<* 
Uble titre est : Gregorii Nysseni episcopi de creatione ho* 
minis liber. Cependant cette faute a induit en erreur le 
savatit Léo Allatius , dans son Traité des Auteurs qui out 
porté le nom de Georges. 

An6LBTERRE( bibliothèques d' ]• L'Angleterre , et encore 
(loi l'Irlande , possédaient déjà , dans le 9- siècle , de 
sabrantes et riches bibliotJièques qne les incursions fréquentes 
des habitans du nord détruisirent dans la suite : on regrette 
tortout la grande bibliothèi/ue fondée à Yorck par Egberr ^ 
archevêque de cette ville ; elle fut brûlée avec la cathédrale, 
le couvent de sainte Marie et plusieurs autres maisons 
rtligienses y sous le roi Etienne. Alcuin parle de cette 
tibliotkéque dans son épitre à l'église d'Angleterre. Vers ce 
temps y on nommé Gauthier ne contribua pas peu , par ses 
toios et par son travail , à fonder la bibliothèque du mo- 
aaitère de S. Alban, qui était très-considérable : elle fut pil- 
lée également par les pirates danois. La bibliothèque formée 
.dans le x%^ siècle par Richard de Bury, évéque de ÎDurham, 
chancelier et trésorier de l'Angleterre^ fut aussi fort célèbre. 
Ce savant n omit rien pour la rendre aussi complette que 
le permettait le malheur des temps^ et il écrivit lui-même 
tia traité intitulé PJiilobiblion , sur le choix des livres et 
tttr la manière de.se former une bibliothèque. Il y représente 
les livres comme les meilleurs précepteurs , en s'exprimant 
<iosi : H£ $unt magistri qui nos insiruunt^ sine pirgis et 
f^niUs^ sine choiera, sinepecuniâ: si accedis^ non dormiunt; 
ninquiris^ non se ahsoondunt\ non obrn^rmurant ^ si oberres; 
cachinnos nesdunt j si ignores, L'Angleterre possède encore 
aujourd'hui des Bibliothèques très-riches ^^ tout genre de 
littérature, et en manuscrits fort anciens^ La plqs célèbre est 
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celle d'Oxford, surnommée Bodléieône du nom dis $àu (obb^ 
dateur et propriétaire , Thomas Bodley, qui la légua à l'unS 
Versité d'Oxford. Hyde en a publié un pompeux cataloguai 
en 1^74. Elle commença à être publique en i6<)S » et aéK4i 
depuis prodigieusement augmentée par un grand nombre d.^ 
bienfaiteurs. On assure qu'elle l'emporte sur celles de tousl^^ 
souverains et de toutes les unirersités de l'Europe^ sion esi 
excepte la bibliothèque nationale de France î celle de TencKf* 
]pereur à Vienne , et celle, du Vatican. 

Arabie et Afrique ( bihliotkèifues en ). Les arab»^ 
d'aujourd'hui ne connaissent nullement les lettres ; ma£^ 
fers le io« siècle , et surtotft sous le règne d'Al-'Maozor' ^ 
aucun peuple ne les cultivait avec plus de succès qa'eaaB'« 
Après Tignorance qui régnait en Arabie 9 avant le tempis 
de Mahomet , le calife Almamon fut le premier qui &È 
revitre les sciences chez les arabes : il fit traduire en leW 
langue un grand nombre des livres , qu il avait forcé Mî^ 
chel III , empereur de Constantinople , de lui laisser .choisis' 
dans sa biblioUièque et partout Tempire^ après, l'avoir vaincu 
dans une bataille. Le roi Ai'<'Manzor ne fut pas moins assida 
à cultiver lès lettres ; ce grand prince fonda plusieurs écoles 
et bibliothèques pubiiques à Maroc , où les arabes se van* 
iaient d'avoir la première copie du code de Justinien* 
Ërpenius dit. que la bibliothèque de Fez est composée de 
S2 mille volumes , et quelques-uns prétendent que toutes 
les décades de Tite-Live y slont , avec les ouvragesde Pappus 
d'Alexandrie 9 fameux mathématicien ; ceux d^Hyppocrate , 
de Galien et de plusieurs autres auteurs dont les écrits ne 
nous sont pas parvenus , ou notis sont parvenus imparfaits» 
Selon quelque^ voyageurs , il y a à Gaza une autre belle. 
bibliothèque d* anciens livrés , dans la plupart desquels on 
voit des figures d'animaux et des chiifFres à la manière des 
égyptiens ; ce qui fait présumer que c'est quelque reste de 
Jk bibliothèque 4*AUxandrie. U y a une bibliothèque à Damas ^ 
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où François Rosa de Ravennes trouve^ lâ philosophie my8«« 

tique d'Arîstote , ed arabe , qu'il publia dans la suite, La 

fiottiaye Legoux dit que les habitans de Sabea ne se servent 

que de trois livres , qui sont : Le livre d'Adam ^ celui du 

X)ivan et le Koran. Un jésuite assure aussi avoir vu uue 

hibliothèi/ue superbe à Alger. Nouis ne parlerons point de la 

prétendue ^/^/lo/A^^t/e. du monastère de Sainte-Croix, sut 

le mont Amara en Ethiopie (t). On sait que les éthiopien^ 

ne se soucient guère de littérature profane ) ils ne Vapplir 

quent qu'à la littérature sacrée^ qui fut d'abord extraite dof 

livres grecs , et ensuite traduite dans leur langue. Ils sont 

•chisma tiques et sectateurs d'Eutyches et de Nestor! us {,2)0 

Birmane ( bibUothè^fue }. Nous allons prendre dans 1« 

relation du major Michel Symes , ce qui est relatif à la 

hibliothèqué impériale établie à Ummêrapoura , capitale du 

Î royaume d'Ara ou empire des birmans. Le bâtiment qui 
teo&rme cette bibliothèque est en briques , élevé sur un6 
terrasse et couvert d'une structure très-compliquée. Il est 
'^ Composé d'une chambre carrée qui est entourée d'une 
°^ gallerie : Tambassadeur anglais ne put entrer dans la chambré 
' carrée ; mais le bibliothécaire lui assura qu'elle ne contenait 
/ fiea autre chose que ce qu*on voyait dans la gallerie, ojt 
plusieurs grands coffres , curieusement ornés de dorures et 
de jaspe , étaient régulièrement rangés contre le mur. 11 y 
en avait à-peu-près cent. Les livres étaient classés par ordre, 

<^"***»'^— — — WB^^ii^èlé»** ■! — #»^>—— **i*»*— 1^»^ I I . Mil. ■« 

* (^) ^*^*\ ic MaNUBL BIBt.I0GRAPHI(2VS y pag. 42 et 43« 

(2) EutycheSy abbé- dç Constantinople , soutenait que J. C. n'étatc 
purement que Dieu , et qu'il n*avait de Thumânitë qtie Tapparence : il 
jîit condamne par uo concile de 44S , confirmé par U concile général à9 
Calcédoine en 451. Nestorius , évâque de Constantinople , enseigna en 
419 qtt*ti y avait eo: J. C. la personne humaine et la personne divine; 
^ue la divine unifiait les deux natures « non pas hypostatiquement , 
Aais dVne façon morale et mystique ; et delà il concluait que Marie 
était la mère du Christ, et non pai mère de Dieu. Il fut condamné par 
>lé concile d*Epbfse en 43 ri 



64 B t 11 

et le cobtenu de chaque coffre était écrit en tettrej$ dW en 
le couvercle. Le bibliothécaire en ouvrit deux , et en tire à 
minces planches d'ivoire qui présentaient une très •• bell 
écriture ; 1er marges étaient ornées de fleurs d'ot> et arti: 
tement travaillées. Il y a aussi plusieurs livres écrits e 
ancien pâli , langue sacrée des birmans. Tout parut à Tam 
bassadeur dans le plus grand ordre. Ob dit <}u'il j ad< 
livres sur divers sujets , mais plus sur la théologie qv 
êur aucun autre. L'histoire , la musique , la médecine, ] 

{peinture et les romans j tiennent aussi leur place. Les rc 
urnes sont bien distribués et numérotés ; et si les autre 
oaiues, qui n'ont point été ouvertes à l'ambassadeur ^ 9on 
remplies avec autant d*ordre que celles qu'on lui montra', i 
y a apparence que sa majesté birmane a une bibliothèque 
plus nombreuse qu'aucun potentat^ depuis les rives- ds 
Danube jusqu'aux frontières de la Chine. C'est de eerti 
bibliothèque qup l'on tira deux superbes ouvrages, dont 
l'empereur fit présent à l'ambassadeur , savoir, nn exeni^ 
plaire du Ra^avrayn , c'est-à-dire , de l'histoire des rois 
birmans , et un autre du Dhermasath , c'est-à-dire, du code 
des lois. Chaque ouvrage forme un gros volume supérieure* 
tnent écrit, et orné de peintures et de dorures. Sir Jehfl 
Shore , gouverneur général du Bengale , fit présent à l'eo' 
pereur d'un inanuscrit sanscrit , très-bien enluminé et écrit 
avec une netteté admirable : c'était une copie du Bagouat* 
Géeia , renfermé dans un étui d'or. Il y a dans chaque Kioun 
ou monastère, une bibliothèque ou dépôt de livres consetvél 
ordinairement dans des caisses en laque. Les livres en carac« 
jtère pâli sont quelquefois faits de minces fiiamens de bam^ 
bon , artistement tressés et vernis de manière à former un) 
feuille solide, unie et aussi grande qu'on le veut. Cette feuiU 
est ensuite dorée , et on y trace les lettres sacrées en noir e 
en beau vernis du Japon. La marge est ornée de guirlande 
et de figures en or ^ sur yat fond rouge , verd on noir. 
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Boi,06irB ( bihUoîhèifues de). Il y A^ daas cette ville , 
trois célèbres bibliothèques ; celle du monastère Saint-^Mi^ 
chfd , remarquable par %^% Uvres et par. %e% tableaux ; celle 
de l'église Saint-Laureot , remarquable par ses manuscrits ; 
et enfin celle des domipicains , où se voit le Peotateuque » 
qa'uae aveugle crédulité dit être écrit de la main d'Esdras , 
grand-prêtre des jui& , qui vivait 467 ans avant Jesus-Christ» 
FrinçoisTissard dit, dans sa grammaire hébraïque , qu il Pa 
Va plusieurs fois , et qu'il est écrit en très-beau caractère, 
fur une seule peau qui est fort longue. Hottinger prouve , par 
de V>nnes raisons , que ce manuscrit ne fut jamais d'Esdras. - 
Chai*déens et Phéniciens ( Hblioihèéfues des ). On 
ne peut douter que les chaldéens et les phéniciens n'aient 
cultivé les sciences et les arts avec le plus grand succès , et 
fi'ils n'aient eu de savaus ouvrages et de nombreuses collée** 
tions de livres. Quoique les auteurs ne parlent point deS; 
hïblioihè^iées de la Chaldée, il est certain qu'il y en existait , 
et vpL\\ y avait des savans dans plus d'un genre , surtout en 
tstroDomie > comme on en peut juger par la suite des obser- 
îatiQQs de 1900 ans , que Calisthènes envoya à Aristote 
ipres la prise de Babylone par Alexandre. Eusèbe (i) rap- 
porte qtie les phéniciens étaient très-curieux dans leurs col- 
lections de livres. Ou n'a point de détails sur les monumens 
littéraires de ces deux peuples. 

Chine (.bibliothèques de la). Les chinois passent pour 
ivoif cultivé les sciences de temps immémorial ; par consé« 
qnentils doiveqt avoir une infinité de livres et de bibliothè-' 
^yet. Les historiens rapportent qu'environ aoo ans avant 
Jesui-Cbrist > un empereur de la Chine , nommé Chingius 
on Xias , ordonna que tous les livres du royaume fussent 
hràlés, àTexception de ceux qui traitaient de la médecine « 
de ^agriculture et de la divination > s'imaginant par-là faire 
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oublier Te hom de ceux qui Tavaitut précéda , et < 

postérité ne pourrait plus parler que de lui ; ses ortli 

fbrent pas exécutés avec tant de soin qu*une femme t 

sauver les ouvrages de Meng-tse, de Confucius et de plù 

autres , dont elle colla les feuilles contre le mur de sa ma 

où elles restèrent jusqu'à la mort du t jran. C'est par 

raison c[ue ces ouvrages passent pour êtte les plus ai 

de la Chine , et surtout ceux de Confucius , pour lei 

te peuple a une extrême vénération. Ce philosophe k 

dit-on , neuf livres qui sont , pour ainsi dire^ la source 

plupart des ouvrages qui ont paru depuis son temps 

Chine , et qui sont si nombreux qu'un seigneur de ce 

qui s'est fait chrétien , employa ( au rapport du père 

gault ) quatre jours à brûler ses livres , afin de ne 

garder qui sentit les superstitions chinoises. Spizellus , 

4on livre de re litteraria sinensium , dit qu'il y a une h 

thèque sur le mont Lingumen de plus de 3o,ooo volui 

tous composés par des auteurs chinois , et qu'il n'y en a ] 

itioins da^ le temple de Venchung , proche l'école royal 

' ChbÉTIEN^ ( bibliothèques des premiers )• Les prei 

chrétiens , occupés d'abord uniquement de leur salut , 

lerent tous les livres qui n'avaient point de rapport 

f eligion. Ils eurent d'ailleurs trop de difficultés à comba 

pour avoir le temps d'écrire et de se former des bibli 

tfues. Ils conservaient seulement, dans leurs églises 

livres de l'ancien et du nouveau Testament , auxquel 

joignit 9 par la suite , les actes des martyrs. Quand ui 

{>lus de repos leur permit de s'adonner aux sciences , 

forma des bibliùthèques* Les auteurs parlent avec i 

v4de celles de saint Jérôme et de George ^ évêque d'Alc 

drie (i). On en voyait une célèbre à Césarée , fondée 



' (i) L^s chrétiens ont souvent cité , en leur faveur , plusieurs pa 
des philosophes et des poètes ptiyens ; il suffit fl« Wtt -les écû\ 
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Julei rAfricain; et augmentée dans la suite par Eûsëbe ^ 
évéque de cette ville , au nombre de ao^ooc volumer. Quel* 
ques-ttuaen attribuent l'honneur à saint Pamphilo, prêtre dé 
Laodicée et ami intime d'Ëusëbe, et c'est ce que cet histof 
neo semble dire lui*méme« Cette èidltoehègu^ fut d'un grand 
lecours À aaint Jérôme , pour Vaider à corriger les livres dé 
r<hcien Testament : c'est là qu'il trouva 1-évangile de saint 
Mstliieu> en hébreu. Quelques auteurs dirent é[ué cette 
hibliothèquc fut dispersée , et qu'elle fut ensuite rétablie pat 
•ajDt Grégoire de Naziance et Eusëbe. Saint Augustin parle 
d'une kiblioihèqme d'Hyppone^ Celle d'Anthiocbe était Irës^ 
eélèbre ; mais Fempereur Jovien , pour plaire éi ^a (emxtïe , \k 
fit malheureusement détruire. Sans entrer dans un plui 
grand détail sur les hibliothèifues des premiers chrétiens > il 
mQra de dire que chaque église avait sa biblicihègue poùf 
l'ttstge de ceux qui s'appliquaient aux études. Eusëbe noué 
l'fttteste , et il ajoute que presque toutes ces bibliothèques ; 
Avecles oratoires ou elles étaie9t conservées ^ furent brûlées 
M détruites par Diodétien. 

CamiriBlis GlfECS ( bibliothèques des ). Les cfarétieni 
Irecs sont actuellement plongés dans la même ignorance 
^e les turcs. Ils ont oublié jusqu'à la langue de leurs pères , 
l'ancien grec. Leurs évéques leur défe,ndent la lecture des 
Auteurs payens,' comme si c'était un crinte d*être savant; 
ïonte leur étude est bornée à la lecture des actes des sef5t 
ijnodes de la Grèce* et des Œuvres de saint Bazile , dd 
Munt Chrisostôme et de saint Jean de Damas. Ils ont cepen-^ 
dtnt nombre de bibliothèques , mais qui ne contiennent que 
des manuscrits , l'impression n'étant point ep usage cbet 



5S. p!iré$ » pour être convaincu que les premiers chrétiens avaient 
foflssrvé d'autres livres <fue les livres qui avaient rapport à la religion. 

Fovf qi|oi. Julien » surnommé TApostat , aurait»U interdit aux écoles des 

dirétiens Tusi^s des livres dasnqnes ?. 
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enx : ils ont une bibliothèque tnr le mont Aihos ^ «t plutiaurt 
autres où il y « quantité de manuscrits , mais très^peu de 
livres imprimés. Si l'on vent savoir qnels sont les manuscrits 
qu'on a apportés de chez les grecs en Fraace , eh Italie et 
en Allemagne, et ceux qui restent encore à Constantinople 
entre les mains des particuliers , et dans l'Ile de Patmos etlei 
autres lies de l'Archipel , dans le monastère de saint BazUe^ 
Si Cafia , anciennement Théodosia , dans la Tartarie-Crimée 
et dans les autres états du grand turc^ on pourra consulter^ 
avec fruit le . traité du père Possevin , intitulé ApparaiMt^ 
sacèr, ainsi que la relation du voyage de l'abbé Se vin h, 
Constantixiople , en 1729 et lySo ; l'abrégé de cette relation, 
se trouve daito le 8« volume des Mémoires de l'académie des* 
inscriptions et belles-lettres. Cet abrégé est suivi de cehii d<^ 
la relation de l'abbé Fourmont> aussi dans le levant, et^ 
fait en même temps. Ces deux relations occupent «4 page» 
in-4^ et sont très-intéressantes. 

CôNStANTIN-IE-GRAND ( bibliothèque de).Ceite bibUo^ 
ihèque a été fondée > selon Zonaras^Fan 336 de Jesus-Ghrist^ 
Constantin voulant réparer la perte que le tyran son prédé-* 
çesseur avait causée aux chrétiens , porta tous sez soins U 
faire trouver des copies des livres qu on avait voulu dé^ 
truire. Il les fit transcrire , y en ajouta d'autres dont il 
forma , à grands frais » une nombreuse bibliothèque à Cons* 
tantinople. L'empereur Julien voulut la détruire et empêcher 
les chrétiens d'avoir aucnn livre , afin de les plonger dans 
l'ignorance (i). Il fonda lui-même. deux grandes biblioihé* 
ques , l'une à Constantinople , et l'autre à Antioche , sur 
les fronstispicçs desquelles il fit graver ces mois : Alii quidem 
equos amant ; alii a^es , alii feras ; ntihi ver à à* puerulo 



(i) Cette assertioa a*est nullement probable , et paraît avoir été ^^tée 
ta haine de cet empereur i d!aillears ce ^ui aoit prouve que Joliea éta|t 
biên^lojgné d*avoir un goût de destnctâon tn ce fenrsi 
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mifffmbmê aà0iitBndi'eù possidendi libr&s insedii dêsiderium» 
Théodose le jeune ne fut pas moins soigneux à augmenter 
h bfbliùihèçue de Consianttn«le-Grancl : elle ne contenait 
d'abord que 6900 volomet f mais par ses soins et sa 
oagoifioence^ il s*y en ^trouva en peu de temps 100,000* 
Uoo risaurien en fit brûler plus delà moitié y pour détruire 
kl moiHomens qui auraient pu déposer contre son hérésie sur 
b oalte des . images^ C'eat dans cette bibliotlièque que fut 
idéposée I4 copie authentique du concile de Nicée. On 
piét^d que les ouvrages d'Bomére y étaient aussi écrits en 
l0ttses:.d'or .^ et qu'ila furent brûlés lorsque les iconoclastes 
ditroiiicent cette bibliothèque : il y avait aussi ubé copie des 
tTangîlea , «elon quelques auteurs , reliée eif plaques d'or du 
1^4^ de^qilinze livres ^ et enrichie de pierreries» 

CoNSTANTiNOPLB. (^«'MWAi^ue dé). Il semble qu*au 
XI* siiicle tes.'sciences's<*étaient réfugiées^auprès de Constan- 
tin Porphyrogenette, empereur deConstantinople. Ce grand 
princeé^ait le protecteur des Muses; et ses sujets, à soa 
ciemple , cultivèrent )es--let|res. Il paifut alors en Grèce 
plAiffurs. sayans ; et l'empereur , toujours porté k chérir les 
>cieiice4«> employa des gens instruits à lui_rassembler de boi^s 
livres. dout il forma. une ^î^/^/^é^i/^ p^bliquje., à l'arranger 
iDçof fU laquelle il travailla lui-même.. Les choses furent ei| 
cet çtat jusqu'à ce quelles, turcs se rendirent, maîtres de 
CpQsuntinople : aussitôt Les .sciences , forcées d'ahandonner 
laQrèce'iiseTifugièrent.^n Italie, en Frapce et en Aile* 
mign^,, et biei^tôt Uiiimièce commença à/e répandre spr 

IflTTcste de^ l'^urope^r q^h J^^^^^ ^^ ensevelie pendant long- 
temps daips l'igporapçjB U ]^) us grossière- La;^s>£p^çz£^def 
empereurs grecs, de Çonstantînople n'avait pourtant pa^ 
périàla-.prise decette ville y par Mahomet^Il^ifM, contraire ^ 
ce. sultan avait ordonné très- expreas|^me^t qu'elle fût 
cqnaervéei et elle le fut en effet dans quelques appariemens 
da^ail , jusqu'au régnée d'Amurat IV ^ g^,^i^^}^^ ^^9^ 
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de dé^otroB , sacrifia tôYis les livras de la BihUefthèéfuê ft tf 
baioe contré les chrétiens. C'est Là tout ce qu'ep put'«ppven» 
dre l:abbé Se vin , lorsque, par ordre do gouvernemeât % it 
fit , en 1729, le- voyage de Coustantinople , dans l*espék><a)bc« 
de pénétrer jusquês dans la Jnbliothèqite du grand ' seigneur j 
et d en obtenir dbs manuscrits. Quant à la bibliothèque da 
sérail , elle fut commencée par le sultan Selim , Celui qui 
conquit FÉgypte, et qui aimait les lettres ; mais elle n'est 
composée que de trois ou quatre mille volumes ,'turcs',-arabeii 
ou persans , sans nul manuscrit greC. Le prince de Vala4 
chie Maurocordato avait beaucoup recueilli de- car- dèir^ 
niers , et il s'en trouve de répandus dans les tiodn'astefëii dd 
la Grèce; ipais on ne fait plus guère de cas aujourd'htii dtf 
ces morceaux pté'cieujc, dans un pays oii les scieirce< et let 
beàux-arts ont fleuri pendant si long-)temps. ; : ) 

' T>X'Sixvwk'BiCYi\^ bibliothèques dm). Il y a àCopentià^iké 
Sie% bibliothèques féïAkx^a^SAts, IaU.' bibliothèque x'éjdXe est 
#iche de iiSo^oOô volumes. On y trouve beaucoup de 'mâW 
abuser! ts orientaux recueillis par Niet>uhr; une collection dd 

6,000 palaeotypes , et environ 80,600 gravures et estanipes ^ 

, • ' • 

'dont plusieiirs très-k'ares et très^^rêcieuses ; une somtde dd 

* • > 

de 3,000 rixdalers ( i6>aoo francs ) est destinée tons les ans 
à son augmentation. La biblioûièqué de runiveréite-'est 
composée • de 60,000 volumes. On y voit une colfection 
^Vécîcusè de Manuscrits , parmi lesquels 6n en distingué eiî 
langue islàAd^ise , qui sont trèsMib|Jdrtans pojur Thistoire du 
Nord. Is-iL 'bibliothèque léguée' àti'jiublic par Clacsen , est 
très-riche étr 'ouVirages de mathématiques et des arts. Oii 
désirerait plus dWdi^é dans la' bibliothèque àe Hielmst jenUe , 
diaprés là description de Copenhague par Nyrtip. 'Le 
départemè^nt des affaires étrangères a une bonne bibliothèque 
d'histoire et de géographie. A l'arsenal on trouve unef 
'hiblioihêque chàikie'ét destinée pout les officiers du gétrie bt 
id^artillérie. LVcodémie de chirurgie a ukie bibliothèque 
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ciumrgijeoranatomiqu^* Plusieurs particuliers de Copenha- 
gue poisèdent aussi des collections considérables. De la 
capitula , passons dant 1er provinces. L*acadéaiie noble de 
Sors ,. en Zélande , a une petite bibliothèque. Christiania en 
possède une publique > avec une collection d'histoire natu- 
relle. L'institut militaire a aussi une petite collection; mais 
la plus remarquable es.t celle d'Anker ^ riche négociant. 
A Bergen , le séminaii^e frédéricien, a 43ne bibliothèque. 
A Qrontheim » on. voit U bibliothèque de la société royale 
norvégienne des sciences , qui est environ de i5,ooo volumes. 
L'université de Kiel ^ «n Holstein , a yne bibliothèque de 
3oiOoo volumes. Le Gymnase d' Alloua a aussi une collection 
considérable et bien choisie. Copephagae possède encore un 
Ausée^royalqui contient, outre des curiosités delà nature 
jKtderart^ plusieurs bons tableaux ; la CQllection numisma- 
tique an château de Rosenborg ; les cabineta d'histoire na« 
turelle appartenant k l'université et à la société d'histoire 
naturelle ; jes cabinets pfirticulîers.de Mpltke « de Spengler^ 
■deChemnitz^ de Holmskçod , et deux jardins botaniques. 

Égyptiens ^ bibliothèques des ). Selon. Piodore de 
Sicile y le premier qui fonda une bibliplièqua en. Egypte 
fut Osymandias , successei^r de Prolhée , et contemporain 
^ Priam, roi de Troye* Plérius dit qae ce prince aimait 
tant l'étude qu il fit construire une bibliothèque magnifique 
.ornée de tous les Dieui^ d'Egypte > et sur le frontispice de 
lA<]uelle il. Çt écrire ces, mots : Le trésor des remèdes de Vame. 
.Mais ni Diodore de Sicile • ni les autres historiens ne disent 
rien du nombre des volumes qu'^eile contenait j elle ne pou- 
^ftit.étre très - nombreuse > vu le peu de livres existant 
.Alors » et qui étaient tous écrits par les prêtres \ car pour 
ceux de leurs deux Mercures , qu'on regardait Comme de^ 
ouvrages divins, on ne les connaît que de nom ; et ceux de 
Manéthon sont bien postérieurs aux temps dont nous par- 
'^ns. Il y avait une trèir-belle bibliothèque à Memp^his» au« 
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-jonrd^hai le grand Caire , qnî éuit déposée daoi ïe'iinip*! 
de VuIcaÎD. Cest de cette bibUcfthè^me qne Navcrates (ras) 
accuse Homère d avoir rolé lUîade et FOdissêe , et de l^ESt 
mroir ensoîte donnés comme étant ses propres prodnctioo ^ 
Mais la plus grande et la plus magnifique bibliothèque cYe 
TEgypte j et pent-étre du monde entier , était celle dcâ 
Ptolomées à Aleiandrie : elle fut coaunenoée par Ptolom A 
Soter, et composée par les soins de Déraétrins de Phalère , 
qui fît recbercber > à grands Frais , des Krres chex tontea les 
nations , et en forma , selon saint Epipbane , une collection 
de 64,800 volumes. Josephe dit qu'il y en araît aoo^ooo ^ et 
que Démétrius espérait dans peo en avoir 600,000. Cepen- 
dant Ënsèbe assure au a la mort de Philadelphe ^ s ncce sse nr 
de Soter , cette bièlioihèque n'était com p o s ée que de 106,00a 
•▼«dûmes. 11 est vrai que aous trâ saccessenrs elle s'au g me nt a 
par degrés , et <[«*enfin on y «sompta 700,000 Tolnmet :mais - 
par volumes il fiiut entendre des rouleaux beaucoup moins 
.chargés que nos Tolumes. Ptolomée Philadelplie acheta de 
Kélée , à des prix exorbîtans , une partie des onrrages 
d'Aristote , et un grand nombre d'antres volumes qu'il fit 
cbercher à 'Rome , à Athènes , en Perse et en Ethiopie. Un 
des plus précieux morceaux de sa bibiiothifue était l'écriture 
sainte qu'il fit déposer dans le principal appartement , après 
Pavoir fiilt traduire en grec , par 71 interprète que le grand- 
prêtre Eléazar avait envoyés à cet effet h Piolomée , qui les 
avait fait demander par Aristée , homme très -savant et 
capitaine de ses gardes. Un de ses successeurs nomm? Pto- 
lomée Phiscon i prince d'ailleurs cruel , ne témoigna pas 
moins de passion pour enrichir la hibUothèqtÊB d'Alexandrie. 
On raconte de lui que , dans un temps de famine , il Tefusa 
aux athéniens les bleds qu'ils avaient coutume de tirer de 



(i) Voyez le Maxvel BisuocaAraïqvE. TutUiétt kîàli^hèfmu f 
fMg. a. 
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^'^gjpl9y 11 moint qu'ils ne loi remistant les originsai des 
tragédies d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide , et qu'il les 
garda en leur en renvoyant seulement des copies fidelles , et 
leor abandonna i5 talens qu*il avait consignés pour sûreté 
des originaux. Tout le monde sait ce qui obligea Jules-César, 
•asiégé tians un quartier d'Alexandrie f à faire mettre le feu 
à la flotta qui était dans le port ; malheureusement le vent 
porta les flammes plus loin que César ne voulait» et le f^eu 
ayant pris aux maisons voisines du port , se communiqua 
dslà au quartier Bruchion , aux magasins de bled et à la 
Ublîothèi/ue qui en faisait partie, et causa Tembrasement de 
' cette fameuse bibliothèque. Quelques auteurs croient qu'il 
B*y eut que quatre cents volumes de brûlés , et > que tant des 
titres livres qu'on put sauver de l'incendie que des débris 
de la bibliothèque dt Pergame , dont aoo^ooo volumes furent 
f donnés à Cléopatrapar Antoine 3 on forma la nouvelle ^i« 
[ bUotbèque de Sérapion , qui devint en peu de temps fort 
Bombrense. Mais après diverses révolutions » sous les empe* 
( rieurs romains , dans lesquelles la bibliothèque fut untôt 
fillèe , et tantôt rétablie , elle fut enfin détnaite Tan 65o de 
Jeius-Christ , qu*Amry , général des sarrazins> sur un ordre 
da calife Omar , commanda que les livres de la bibliothèque 
d'Alexandrie ' fussent distribués dans les bains publics de 
'Cette ville , et ils servirent à les chanfier pendant six mois, 

SsPAGiffE {bibliothèques ^' )• La première et la plus 

considérable des bibliothèques d'Espagne est celle de l'Es- 

curial, au couvent de Saint-Laurent , fondée par Charles V , 

et considérablement augmentée par Philippe IL Les orne- 

aiens de cette bibliothèques sont fort beaux ; la porte est d un 

'travail, exquis^ mais défectueuse en dedans , en ce qu'elle 

-ne peut s'ouvrir qu'à moitié. Tout le carreau est de marbre 

* poli de deux couleurs , distribué en compartimens qui font 

tm beLeffet^ et tout le'tour est de jaspe ^ à la hauteur de 8 

poacta.( a palmes 16 traits }• Les tablettes sont peintes d*uue 
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infifrité de eouletirs j et toutes de bois précieux d'Espagne 64 
des Indes > comme cèdre, ébenne et térébÎQth^* Les livrw 
sont supérieurement dorés : il y a cinq rangs d*armoirea , lee 
unes au-dessus des autres , où les livres sont gardés ; chaque 
rang a loo pieds de long ( lo mètres 5 palmes et ^a doigta.)» 
On y voit les portraits de Charles V, de Philippe II ^ Phi» 
lippe m et Philippe IV. Ou y voit aussi plusieurs globek ^ 
dont l'un représente, avec beaucoup de précision , le CQurf 
des astres » eu égard aux différentes positions de la terre» -B 
y a une infinité de manuscrits ^ entr'autres l'original du livre 
de saint Augustin sur le baptême. Quelques auteurs prétenp 
dent que les originaux de tous les ouvrages de ce Père sont 
dans cette bibliothèque , Philippe II les ayant achetés de 
celui qui les eut en partage lors du pillage de la bibliothèqt^ 
de Muley Cydam» roi de Fez et de Maroc , quand les espSip 
gnols prireqt la forteresse de Carache , où était cette bibliàr 
ifA^i/i/e. Parmi les différens livres qui composent cette richs^ 
collection , on distingue encore un in-Jblio nommé U Zipm 
JPor , parce que les lettres sont en or , sur vélin : il a i6p 
feuillets. A U première page est une peinture représentai^ 
Jesus-Christ , et à la seconde une autre peinture représentant 
^a Vierge Marie. Le titre de ce livre est : Sonda quatmor 
Mi>angetia , littèris aureis scripta , jussu régis •Henrici Cen/^ 
radiimperatorisJiHi* Liber pîtœ nuncupatur.Ce titre annonça 
que ce livre a plus de sept cents ans. On voit encore dan» 
cette bibliothèque un rouleau en parchemin , qui contient da 
nianuscrit grec de saint Bazile^ Il y a aussi beaucoup de 
livres enluminés et ornés de miniatures , très • curieux ^ 
entre autres l'arbre généalogique de la maison d*Autriclie:9 
«n vélin roulé sur deux bâtons ; THistoire des Animaux et 
des Piaules de l'Amérique , représentés d'après nature , en 
i5 vol. grand in-fol. , par Frabçois Hermandezde Tolède , 
qui , envoyé pàr.Philippe II , les a dessinés sur. les lieux ; et 
d'autres ouyragea aussi précieux. Il y a dans cette 
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fh^tie près de tr^is mille manuscrits arabes , dôntHottin- 
ger a doimé le catalogue : il y a aussi nombre de manuscrits 
pees et Tatinr. Quelques-uns prétendent qu'elle a été aug«^ 
Inentêe par les livres du cardinal Sirlet, archevêque dé 
Sarragosse , et d'un ambassadeur espagnol , ce qui Va rendue 
plas parfaite; mais la plus grande partie fut brûlée par le 
tonnerre en -1670. Il j avait amcicnnement une très-bi*Ilé 
hihlioihègue dans la ville de Cordone y fondée par les maures ; 
•vec une célèbre académie' où Ton enseignait toutes Ici 
sciences en arabe. Elle fut ^illëe paf> les espagnols lorsque 
Ferdinand chassa les maures d'Espagne , où ils avaient régné 
pins de six cents ans. Perdinand-Colomb, fils du célèbre 
Christophe, fonda ikne 'très-belle bibliothèque , en quoi il fn^ 
aidé par le célèbre ClénarV Ferdinand Nonius , qu'on pré* 
tend avoir le ' premier enseigné le greè en Espagne , fonda 
une grande et curieuse bibliothèque dans laquelle il y avait 
bunconp dé manuscrits grecs , qu'il acheta fort cher énî 
Italie. DTtalie il alla en Espagne , où il enseigna le grec et 
k latin à Alcala de Hehares ,* et ensuite à Salamanquc , et 
laissasa 3/3/id/^^9z/0 àl'utiiversité de cette ville. L'Espagne 
fat ericdre enrichie de la magnifique bibliothèque du cardinal 
Ximénès , à Alcala , où il fonda une université qui est de-^ 
tenue très-célèbre. Il y a aussi en Espagne plusieurs parti- 
ttliers qui ont de célèbres bibliothèques. Autrefois on dis-; 
tiogoait celles d'Arias Montànus, d'Antonius Augustiuus, 



' 



archevêque de Tarragone , de Michel Tomasius , etc. , etc^ 
PsRÂARE ( bibliothèque de ). Elle est magnifique : on y 
Voit grand nombre de manuscrits anciens et d'autres monu-* 
mens etirieux de l'antiquité^ comme des statues > des ta- 
hlcHVLX et des médailles de la collection de Pierre Ligorius ,^ 
Célèbre architecte , et l'un des plus savans de son siècle. 

Floubncb {bibliothèque de). Elle contient tout ce qu'il 
y a de plus brillant , de plus curieux et de plus instructif: 
elfe renferme an nombre prodigieux de litrres et de m&nus- 
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crits les plus rare* en tOHtes sortes de langues; qaelques-iiiii 
sont d*UD prix inestimable : les statues , les médailles , les 
bustes et d'autres monumens de l'antiquité ^ y sont sans 
nombre. Le Musmutn florentinutn peut seul donner une 
juste idée de ce magsifique cabinet.; et la descrijption de la 
bibliotfièçue mériterait seule un volume à part. U ne &at 
pas oublier le manuscrit qu on conserve dans la chapelle do 
la cour : c'est l'évangile de saint Jean , que la . crédnliié dit 
être autographe. Il y a encore, deux autres hiiflio^hèjqféesi^ 
Florence > dont l'une, fondée en l'église de Saint-Laurent,^ 
par le pape Clément Vil , de la famille des Médiçls, esf 
ornée d'un grand nombre de manuscritfi hébraïqties « grêles 
et latins ; l'autre , fondée par Côme de M^diçis ^ dans Téglise 
de Saint-Marc^ appartient aux jacobins. i*. ! ^ 

F R A V C E ( èibliçithèques de ). La plus ric^ et la plii| 
çonsidéxable des anciennes bibliothèques connue^ ra Francs j 
était celle qu'avait TonnanceFerréol > dans sa b^lU; maisoa 
de Prusiane , sur les bords de la rivière du Gardon ; Je ànM 
et Tarrangement de cette ^/^//o/^^ud faisaient vojur. le bcU} 
goût de ce seigneur y et son amour pour le bel ordre rellf 
était partagée en trois classes avec beaucoup d'arf,: la. pre^ 
mière était composée de livres de piété , à Tusage du sesf 
dévot, rangés aux côtés des sièges destinés aux dames; \l^ 
seconde contenait les livres de littérature , et servait ans 
kommes ; enÇn , la troisième, classe renfermait . les livrée 

p '.mi _ 

communs aux deux sexes. Chaque monastère avait aussi g 
dans fk>n établissement , une bibliothèque et un moine préposé 
pour en prendre soin : c*est ce que portait la règle de Tamat 
et celle de Saint Benoit. Rien , dans la suite des temps > nf| 
devint plus célèbre que les bibliothèques des moines .; .on j 
conservait les livres de plusieurs siècles > ponton ava^itsoia 
de renouveler les exemplaires , et sans ces bibliothèques ii 
ne^nous resterait guère d'ouvrajges des anciens. C'est delà'i 
en effet) que sont sortis presque, to^s ces excellens nuinus- 
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iriu qa'on volt aujourd'hui en Europe , et diaprés lesquels 
on a donné au public > depuis l'invention de l'iitiprinierre'y 
tant d'excellent ouvrages en tout genre de littérature. Dès 
le 6* siècle, on commença, dans quelques monastères^ à 
substituer au travail pénible de l'agriculture , roccupation 
de copier Wanciens livres, et d*en composer de nouveaux. 
Cétait Pemploi le plus ordirtaire et même l'unique des 
inemiers cénobites de Marmoutier. On regardait alors un 
Boaastère qtii n'aurait pas eu de bibliothèque , comme un 
fort ou un camp dépourvu de ce qui lui était le plus néces* 
irir» pour sa défense : claustrum sine armario , quasi cas^ 
tmm sime armeniario. U nous restait encore de précieux 
■K)9umens de cette saga et utile occupation , dans les abbayes 
de Citeaox et de Clairvaux , ainsi que dans la plus grande, 
parue des abbayes de l'ordre de Saint Benoit , lorsqu'elles 
labiistaieiit. Nous ne parlerons point ici des bibliothèque$ 
firtîcnlières qui ont honoré la France^ On trouvera au mot 
Catalogue la liste des catalogues des principales bibliothè^ 
9ast. particulières. Les ^i^/ioM^^ufi publiques les plus célè* 
bret étaient > avant la révolution , celle du roi , dont on 
u donner l'histoire ; celles de Saint - Victor , du Collégo 
Uuarin ^ de la Doctrine Chrétienne , des Avocats et de 
Saîat»6ennain-des-Prés ; celle*ci était une des plus consi- 
dérables par le nombre et par le mérite des anciens manus- 
crits (i). Elle avait été augmentée , en 17/8, des livres de 
M.L. d'Estrées , et , en 1720 , de ceux de M Renaudot. En 
1744 9 ^* ^^ Gesvres légua sa bibliothèque à cette abbaye ^ 
i condition que le public en jouirait une fois la semaine. 
L'évéqué de Metz , duc de Coislin , lui avait aussi légué un 



(t) Dtns la suit da t sa } fructidor an % ; ^ feu s prU à la maison de 
rUatté » ci-deYant abbaye de SaintCennain-des-Prés , où Ton disait dtt 
fa^èm ) et «ae f^de partie de la biUiothiquê a été la prêts des flamme^ 
Cens psrts est inépsnUs I caass des manuss^iiip* 
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porobre considérable de manuscrits qui avaient appartiM 

ci-devant au chancelier Seguier. Les biâlio^àêguëê. ps^rfi» 

Cttlicres qui jouissaient de quelque réputation avant k 

révolution^ soit pour le nombre, soit ppur la qualité da 

livres , étaient celle de Sainte^Geneviève , à laquelle avait étj 

réuni le riche cabinet de médailles ^ que feu M* le régent 

avait formé ; celle de Sorbonne , du Collège d# Navumj 

(des Prêtres de TOratoire et des Jacobins (i). Celle d^.fal^ 

£onnet^ très-précieuse par le nçmbre et le choix des volume»] 

pouvait être mise au rang des bibliothèques pnbUques.j 

jpuisque les gens de lettres avaient \^. liberté d'y aller filin 

Jcs recherches dont ils avaient besoin. Celle de De Bobi 

était peut»étre la plus riche collection qui ait été faite ék 

livres rares et précieux dans les différentes langues ; elk 

était encore reconiraandable par la beauté et la bonté dif 

.éditions , ainsi que par la propreté des reliures» Si ccM 

iittention est un luxe de Tesprit, au moins c'en est tinqaj 

/ait autant d'honneur au goût du propriétaire que de pltîsii 

pux yeux des spectateurs. Nous ne devons pas passer sool 

silence la bibliothèque de M. Gaignat , dont le catalogue esl 

en deux volumes, faisant suite à la Bibliographie instructif^ 

jde Debure* Cette bibliothèque , célèbre par la rareté et.lt 

beauté des éditions qu'on y trouvait, était •«omposée^ à l4 

vente , de trois mille cinq cent quarante-deux articles , et li 

l'apporté uile somme-de deux cent vingt-trois mille deux ceof 

cinquante livres trois sous \ la vente s'en est faite en vjf^ 

La bibliothèque de M. le duc de la Yallière était bien pla# 



1^mÊmm^mm^m^^m^,m^mmÊ^^Ê^,^^m,^m^mmmmmmmmmimmiKtm 



(i) Les ^/^//orA^^utf^ des maisons religieuses , des communautés ecclé'' 
«iastique» et de quelques antrer corporations supprimées , dans le départe''* 
snentdela Seine seulement, se montent à Sooyooo Tolumes à peuptèS' 
Que Ton juge, diaprés cela» de Piromense quantité de livres 4pie. If 
révolution amis à la disposition du ^ouverneiiisnt dans tçutt Téttniils^ 
ïc la république* .^ 
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Bômbreuse : le catalogue a deux parties ; la première > qui 
reoferme les livres rares , a été faite par Dcbure aîné , éit 
trois forts volumes in -8 : elle contient 5668 articles» 
foi ont rapporté 454,677 liv. 8 sous. Cette vente a eu iiea 
depuis le la janvier 1 784 , jusqu'au 5 mai suivant ; la seconde 
partie , faite par Nyon l'ainé , en 6 gros volumes in-8» 
: leoferme 96,587 articles : elle a été vendue entièrement au 
marquis de Paulmy^ qui l'avait réunie à sa superbe bîàlio^ 
Ûéque , qui a été achetée par le comte d* Artois. Passons 
Biaintenant à la bibliothèque nationale que l'on regarde 
comme la plus riche et la plus magnifique qui ait existé. Soa 
trigine est assez obscure ; formée d'abord d'un nombre peu 
tODsidérable de volumes : il n'est pas aisé de déterminer à quel 
foi de France' elle doit ^a fondation. Ce n es,t qu*aprës une 
langue suite d'années «t diverses révolutions , qu'elle est 
anfio parvenue à ce degré de magnificence , et à cette im* 
■aosité 9 qui la placent au premier rang. Quand on suppo« 
lerait qu'avant le 14^ siècle les livres des rois de France ont 
M en assez grand nombre pour mériter le nom de biblio* 
Aèques , il n'en serait pas moins vrai que ces bibliothèques 
ne subsistaient que pendant la vie de ces princes : ils en 
aîsposaient à leur gré^ et, presque toujours dissipées à 
leur mort , il n'en passait guère à leurs successeurs que ce 
^i avait été à Tusage de leur chapelle. Saint Louis, qui en 
svait. rassemblé une assez nombreuse > ne la laissa point à 
tesenfans ; il eu fit quatre portions égales, non compris les 
livres de sa chapelle , et la légua aux jacobins et aux cor-> 
deliers de Paris , à l'abbaye de Royaumont et aux jacobins 
deCompiègne. Philippe-le-Bel et 9e% trois fils en firent de 
même. Ce n'est donc qu'aux règnes suivans que l'ao peut 
rapporter l'établissement dune bibliothèque royale, fixe, 
permanente , destinée à l'usage du public , en un mot , 
comme inaliénable , et comme une des plus précieuses 
portions des meubles de la couronne. Charles Y , dont les 
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trésors littéraires consistaient en un fort petit nombre â* 
lirres qu'avait eu le roi Jean , son prédécesseur , est celui i 
qtii l'on croit devoir les premiers fondemens de la bibtia^ 
iàê^ue nationale d'aujourd'hui. Il était savant , et son goàl 
pour ht lecture lui fit. chercher tous les moyens d'acquéfii 
des livres ; aussi sa bibliothêqus fut-elle considérablemenl 
augmentée en peu de temps. Il la logea dans unç des toun 
du Louvre, qui , pour cette raison , fut appelée la TowdûlM 
librairie. Afin que Ton pût y travailler à toute heure > il 
ordonna qu'on pendit à la voûte trente petits chandeliers isl 
une lampe d'argent. Cette bibiiolhèifue (i) était composée 
d'enviro^ 910 volumes , nombre remarquable dans un temps 
où les lettres n'avaient fait encore que de médiocres pro* 
grès en France , et où , par conséquent , les livres devaieol 
être assez rares. Ce prince tirait quelquefois des livret ii 
sa bibliothèque du Louvre , et les faisait porter dans ses diflS- 
rentes maisons royales. Charles VI ^ son fils et son succes- 
seur , tira aussi de sa bibliothèque plusieurs livres qui n'j 
rentrèrent plus; mais ces pertes furent réparées par lei 



(i) On prétend qu*on y voyait des traductions d*Aristote » de Titt* 
Live et de Valère-Maxime. La plupart des livres étaient couverts di 
riches étoiFes et enluminés avec soin : on les divisait en trois parties 
la première était composée des bibles latines et françaises , des missels 
des psautiers et des livres de dévotion ; la seconde , des traités d*astr» 
logie , de géomancie et de chiromancie > des livres de médecine , l 
plupart traduits de Tarabe; des historiens et de quantité de romans ei 
prose et en rimes ; enfin , la troisième classe comprenait des chroniqoei 
des histoires générales et particulières , surtout la vie de saint Louis c 
quelques relations des guerres d* outre-mer. On traduisait bseucoup dan 
le siècle de Charles Y ; quantité d'ouvrages grecs , latins , espagook c 
italiens furent traduits en français. Parmi les traducteurs de ces tein|is,o: 
distingue Nicolas Oresme à qui Ton doit la traductioii de la politique c 
de la morale d*Aristote, Evrart de Conty, Jean Goulain , Gilles TAugustin 
Jean de Vignay , Jean du Bagnay | Jean Dandin , Denys Foulechat t Jk 
qves Btttchat , etc. * ^ • 
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icipilntions qu'il Faisait de temps en temps. Cette biblio- 
thèque mta. h. .peu prèsdeus le même état ju<squ'au règne de 
Cbarles Vfl > pendant lequel , par une suite des malheurd 
dont le royaume fut accablé, elle fut^ totalçmçnt dissipée > 
du moins u'en parulfil aucun vestige. Louis XI , dont le règne 
fiitplus tranquille , donna beaucoup d'attention au bien des 
lettres : il eut soin de rassembler , autant qu il le put > les 
débris de la librairie, du Louvre ; il s en forma une hiblio^ 
^A^^ie j[i) ,.quil augmenta depuis des livreç de Charles de. 
France , son frères., ejt , «lelon toute app^r^nce , de c«vx. dea 
ducade Bourgogne^ dont il réunit te 4^<^lié à la couronne. 
Charles yill# sans être (rès-instruit, eut du goût pour les livres : 
il en ajouta beaucoup à ceiix que son père avait rasseniblés , 
et tortout une grande partie de la bibliothèque de ^aples ^ 
qu'il fit apporter ep France apr^s sa conquête. Qn distingue 
^core aujourd'hui, parmi les livrea delà bibliothèque natio- 
lUtle, ceux des rois de Naples et des seigneurs napolitains » 
parles armoiries, les souscriptions, les signatures^ ou 
quelques autres marques» Tandis que Louis XI et Charles 
VlII rassemblaient ainsi le plus de livres qu'il leur était, 
possible ^ les deuxprjnces de la inaispn d'Orléans ^ Charles. 
et Jean ^ comte d'Angoùléme , son frère , revenus d'Anglc- 
tè^e , après plus de 2Ô ans de prison , jetèrent ^ le premier 
^ Blois , et le second à Angouléme , les fondemcns de deux 
bibliothèques, qui devinrent bientôt royales , et qui firent;^ 
oublier la perte que Ton avait faite par la dispersion des 
Wes de. la to^r du Louvre , dont on croit que la plus 

f 

' ' ' I ' ■ '. ■ 

(1] En 1471 ce foi) voûtant mettre dans cette hihliotheque nv.t copÎQ da 
Hvre du mddeciri arabe Rasés, emprunta l*originàI de la Faculté de médecine 
dt fins I et donna pour sûreté de ce manuscrit » doi^e marcs d'argent , 
^ng^ livres sterling^ et Tobligation <i*un bourgeois pour la somme de cent 
^^^d*or. Les tsmp^ n9 .sont plus les mêmes, ni pQur les rois, ni pouc 
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grande partie avait été enlevée par le duc de Betfort. CIrarles 
en racheta en Angleterre environ soixante volumes , qui 
furent apportés au château de Blois , et réunis à ceux qui 
y étaient déjà en assez grand nombre. Louis XII « fils de 
Charles, duc d*0rléan8» étant parvenu à la couronné, j 
réunit la bibliothèque de Blois , au milieu de laquelle il 
avait, pour ainsi dire , été élevé ; et c'est peut-être par cette 
considération qu*ilne voulut pas quelle changeât de lieu* II* 
y fit transporter les livres de ses deux prédécesseurs , Louis 
XI et Charles YIII ; et pendant tout le cours de son règne 
}1 s'appliqua à augmenter ce trésor , qui devint encore bien 
plus Considérable lorsqu'il y a^oMiàXa. bibliothèque que les 
Visconti et les Sforce , ducs de Milan , avaient établie à 
Pavie , et en outre les livres qui avaient appartenu au célébra 
Pétrarque. Rien n'est au-dessus des éloges que les écrivains^ 
de ce temps-là font de la bibliothèque de Blois : elle était 
l'admiration , non-seulement de la France, mais encore de 
l'Italie. François I«r , après l'avoir augmentée , la réunit , 
en 1544, à celle qu'il avait commencé d'établir au château 
de Fontainebleau , plusieurs années auparavant. Une aug- 
mentation si considérable donna un grand lustre à la biblio^ 
ihèque de Fontainebleau, qui était déjà, par elle - même , 
assez riche. François I«r avait fait acheter en Italie beaucoup 
de manuscrits grecs y par Jérôme Fondule, homme de leÙres 
•ngrande réputation dans ce temps-là: il en fit encore acheter 
' depuis par les anojbassadeurs à Rome et à Venise. Ces minis- 
tres s'acquittèrent de leur commission avec beaucoup de soin 
et d'intelligence. Cependantces difierentcs acquisitions nefior*. 
inaient pas au-delà de 400 volumes, avec une quarantaine de 
manuscrits orientaux. On peut juger par là combien les livres 
étaient peu communs alors. La- passion de François 1er pour 
les manuscrits grecs , lui fit négliger les latins et les ouvrages 
en langues vulgaires étrangères. A l'égard des livres français 
Iju'il fit omettre dans sa biblifitbéqne , on eo peut bàx)t cisf 
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classes difiereotei : ceux qui ont éii'4ùtîts ayant sont rè^fie ; 
ceux qui lai ont été dédiés ; les livres qui ont été faits pour soa 
usage ou qui lui ont été donnés par les auteurs ; les liyre^ 
de Louise de Savoie ^ sa mère ; et enfin ceux dé Marguerite 
de Valois^ sv'sœur , ce qui ne fait qu'a peu près 70 volumes» 
Jusqu'alors ilb'y avait eu, pour prendre soin de la bibliothèqua 
royale , qa'uil simple garde en titre. Françoisf !«' créa la 
charge de bibliothécaire en chef ^ qu'on appela longtemps > 
etqui, dans les provisions, s'appelait encore avatitlà révo* 
lotion , Maigre de la librairie du rot. Guillaume Budé fut 
pourra le premier de cet emploi , et ce choix fit également 
bonneur au prince et k l'homme - de - lettres. Pierre dà 
Chastel ou Chatellain lui succéda : c'était un honime'for6 
Tersé dans les langues grecque et ktine. 11 mourut en i55a , 
et sa place fut remplie , sous Henri II > par Pierre de Mont* 
doré, conseiller au grand conseil ,' homme très-savaut» 
surtout dans les mathématiques. La bibliothèque dcFoiitai- 
Bebleau parait n'avoir reçu que de médiocres accroissemens 
sous les règnes des trois fils de Henri II , à cause , sans doute ^ 
des troubles et des divisions que le prétexte de la religion 
iBxcita alors dans le royaume. Montdoré , <:e savant homme^ 
^tipçonné et accusé de donner dans les opinions noui^elles 
eu matière de religion, s'enfuit de Paris en 1567, et se re- 
lira à Sancerre en Berry, où il mourut de chagrin trois ans 
•près. Jacques Amyot , qui avait été précepteur de Charles 
IX et des princesses frères, fut pourvu , après l'évasion de 
Montdoré , de la charge de maître de la librairie. Le tempf 
de son exercice me fiit rien moins que favorabfeaùx arts et 
^Qx sciences. On ne croit pas que , excepté quelques livres 
donnés à Henri III , la bibliothèque royale ait été augmentée 
ffautres livres que de ceux de privilèges. Tout ce que piHf 
fcire Âmyot , ce fuFd'y donner entrée aux savans, et de iVur 
communiquer , avec facilité , l'usage des manuscrits dont ils 
^Talent besoin. Il mourut eu iS^S 1 et sa charge passa au 
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pré)si4entJfacqQes-Anguite deThou> si célèbre par Thist 

dç son temps qu il a écrite. Henri IV^ ne pouvait faire 

choix plus honorable aux lettres ; mais les xommencen 

jde- son règne ne furent pas sssez paisibles poiir lui permc 

de. leur readre- le lustre qu'elles avaient perda: pendan 

£uerr^9 çiriles Sa biblioM^ue souffrit quélqueB pertes d 

part de»fitctieux..Pour'préPvenir de plus grandes dissipati< 

^nri (y,f^n iSgS , fit transporter au collège de Clermc 

À Paris: «'la^ bibliothèque ùe Fontainebleau dont aussi bie 

commun dessayaus n'était pas asëez à portée de profiter.* 

^iv^i^fur^nt^à peine firriyés à Paris qu'on y joignit le l 

joiamiscri.t de la grande hible de Charles-le-Chauve. 

exemplaire avait été conservé depuis le règne de cet em 

reuf daps rabbaye de SaintjDenis. En 1699 on réuèit . 

Jfibliath^quexo^sXe cell^^Q Catherine de Médicis , compc 

de 8pp .manuscrits grecs et ^tins.- Quat;re ans après , €< 

bibliothèque passa du collège de Clermo.nt chez les cox 

^]iers> où elle demeura quelques années en dépôt. Le pp 

dent de^prhou mourut en 16171 et François de Tbou , soc 

^Iné, qui n'avait que neuf ans , hérita de la charge de ma 

de la librairie. Pendant la minorité du jeune bibliothécai 

la direction de la bibliothèque fut confiée à Nicolas Riga 

' èonnjti pair divers ouvrages estimés. La bibliothèque ro^ 

«'enrichit peu sous le règne de Louis XIII ; elle ne fit d' 

quisitions. un peu considérables qne les manuscrits de I 

Jippe Hurault, evêque dp Chartres, au nombre d'envi 

^18 y.olumç.s et 1 10 beaux manuscrits syriaques , arabes » t^ 

et persans,, achetés ^ aussi bien que des caractères syriaqi 

^arabes et persans > avec les matrices toutes frappées , 

héritiers de M. de Brèves, qui avait été ambassadeur à Ce 

tantjnople. Ce ne fut que sous le règne de Louis XIII qu* 

Jjibliotlièque royale fut retirée des cordeliers pour être 01 

dans une grande maison de la rue de la Harpe apparten. 

à . CCS religieux. François de Thoa ayant été décapijté 
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lSi(2, l'illustre Jérâme Bignon lui succida dans la chargé de 
naître de la librairie. Il obtiot, eu i65i , pour son fils aîné 
fiommé aussi Jérôine , la suryirance de cette charge. Quel» 
ques années aprèa , M. Colbert fit donner à son frère Niooiag' 
Colbert la place^ de .garde de la librairie, vacante par* la 
apon de Jacques Dupuy ; celui-ci légua sa bibliothèifue au 
voi: Louis XIV l'accepta par lettres-patentes le i6 avril 1 667. 
Xipppl]rte , comte de Bélbune» fit présent au roi 9 à peu près 
dans le mênoie temps 9 d'une collection fort curieuse de manus-. 
crits modernes au nombre de 1923 volumes^ dont plus*>def 
^So sont remplis de lettres et de pièces originales sur l'his- 
toire de France. Nous n*entrerons point dans le détail <3ea 
différentes acquisitions importantes 4lont la bibliothèéfue est 
redevable à Colbert , qui avait une passîiôn extraordinairepour 
les livres (i)« Ceux qui voudront les connaître dans'tOQta 
leor étendue , peuvent consulter le Mémoire historique <[ui 
esta la tête du catalogue de la bibliothèque du roi^ pag. 26 
«tsuivantes. Une des plus précieuses est celle des manuscrite 
(Ici Brienne ; c*e8t up recueil de pièces concernant les a£Rsiiree 
de l'état > qu'Antoine de Loménie , secrétaire d'états, oaiais 
assemblées avec beaucoup de soin ^ en 34o volumes. «Colbert ^ 
trouvant que la bibliothèque du roi était devenue trop nom-» 
Creuse pour rester commodément dans la maison deJa- rue 
delà Harpe , la fit transporter , en 1666 , dans deux maisons 
de la rue Vivienne qui lui appartenaient.: JLi'annëe suivante 
1|B cabinet des médailles , dans lequel était le grand recueil du 
^binet des estanapes de l'abbé de Marelles , et autres rare- 
tés^ fut retiré du Louvre et réuni à.)a bibliothèque du roi, 
^OQtils font encore aujourd'hui unç des plus brilkirf\^e|(|idr- 
^es. Après la disgrâce de Fouque^^sa bibliothèéf\t(ii\ixwd\t 
^t vendue : le roi en fit acheter un peu plus fie i3o.o yplumeè > 
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(1) Comme on- en peut juger par la magnifique hibîiothèqut qvCW s*est 
^orm^e pour lm<]Béiflfc« /* .\V': 
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outre le recueil âe l'Histoire dltalie. Comme les livret dTé 
privilège étaient doubles > on fît des échanges ; cVst par ce' 
moyen qu*on te procura , en i6s8,Paoqnisition de tous leëf 
manuscrits et d'un grand nombre de livret imprimét qui 
{taient dans la bibliothèque du cardinal Mazarin. Dimt 1er 
nombre de ces manuscrits» qui était de 2i£6^ il y en avait 
302 en langue hébraïque , 3^3 en arabe, samaritain , persan y- 
turc et autres langues orientales ; le reste était en langue» 
grecque , latine , italienjie ^ française , espagnole , etc. Ler 
livres imprimés te montaient à 3678. La biâlioihêque du roi 
t'enrichit epcore peu après par l'acquisition que l'on fit à 
Leyde d'une partie des livres du savant Jacques Goliut, et 
par celle déplut de 1200 volumes manuscrits ou imprimés dé 
la èibiio^hègHê de Gilbert jjraumin , doyen des maitret det 
requêtes 9. qui tétait particulièrement appliqué à l'étude et 
à. .la recherche des livres orientaux. Colbert fit encore de-* 
tbandep dans le levant let meilleur^ manuscrits en grec , etf 
arabe , eq-persan , etc. Il établît dans les différentes court dtf 
l'iSur^pe des corretpondances , au moyen desquelles ce mi<« 
nistre .vigilant procura à la bibliothèque du roi des trétort dé 
toute espèce. En 1670^ Louis XIV enrichit cette bibliothh* 
que d'un fond nouveau , c* est-à-dire , des belles estampes 
qu'il fit graver lui^nfkéme. Colbert mourut en i683. De 
Lo\i vois, comme surintendant des bâtimens^ exerça à cette 
bibliothèque la même autorité que son prédécessjenr , et 
achetatlei Bignoil là charge de maître de la librairie , à la- 
quelle fut réunie celle de garde de la librairie dont s'étaient 
démis volontairement tes Golbert. Les provisions de cet délit 
chargea réunies furent expédiées en 1684' en faveur dé Ca- 
mille Letellier , qu^on- br iappelé depuis l'abbé de LouVôît. 
M. -de Louvoît employa, comme Colbert, nos ministret 
dans les cours étrangères pour procurer de nouvelles rî« 
chesses à la bibHotlièque ; et en effet ^ on en reçut , en l685, 
1686 et 1687^ pour des^ sommes considérable^. Le paré 
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Mabllloii 9 qui royagcait en Italie , en rapporta près de 4000 
volâmes imprimés . La mort de de Lonvoîs, arrivée en 1691 ^ 
prodaitit quelque changement à l'administration delà kiblio^ 
Aè^ue du roL La charge de maître de la librairie avait été 
exercée JMsqu*alors sons l'autorité et la direction du sur-in« 
tendant des bàtimens ; mais le roi fit un règlement , ea 
juillet 169 1 9 par lequel il ordonna que Tabbé de Louvois 
joniraît et ferait les fonctions de maître de la librairie , inten^ 
iant et garde du cabinet^ des litfres , manuscrits, médailles^ 
etc. t ei garde de la bihliotbèifue royale , sous l'autorité de 
sa majesté seulement. Sn 1697 , le père Bouvet > jésuite 
missionnaire 9 apporta de la Chine 49 volumes chifiois que 
l'empereur envoyait en présent au roi. C'est ce petit nombre 
deîolumesqui adonné Hen.au peu de littérature chinoise 
^eTon a cultivée en France ; mais il s'est depuis considé- 
nblement multiplié. A l'avènement de Louis XIV au trôofe , 
sa hibUothèi/w était de 5ooo volumes ; à sa mort il s'y en 
tnmva plus de 70^000 , sans compter le fond des planches 
gnvées et des estampes. Sous Louis XV > cette bibliothèque 
s'est encoire accrue singulièrement. Parmi les livres du cabinet 
de Gaston d'Orléans ^ légués auroi en 1660 , il s'était trouvé 
piques volumes de plantes et d'animaux que ce prince avait 
frit peindre en miniature sur des feuilles détachées de vélin^ 
^Nicolas Robert , dont personne n'a égalé le pinceau pour 
ces iortes de sujets. Ce travail a été continué sons Colbert> 
et jusqu'en 1728 , teinps auquel on a cessé d'augmenter ce 
luignifique recueil : depuis quelques années il a été repris 
^▼ec beaucoup de succès > et forme aujourd'hui une suite 
de ^00 feuilles représentant des fteurs , des oiseaux , des 
animaux et àe^ papillons. La bibliothèque du roi perdît, en 
^7)8 y Tabbé de Louvols, et l'abbé Bignon lui succéda pi se 
défit alors de sa bibliothèque particulière pour ne s'occuper 
^de celle du roi, à laquelle il donna une collection assez 
ample et fort curieuse de livres chinois 9. tartares et indiens 
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qu il avait. Il fit l'ffcquisitioD des manuscrit» de M. de lé 

^arre *et de ceux de Boluze » au nombre de plus de miUoi 

En 1721 , Tabbé Bignon demanda au régent que Ton plaçAt 

la bihlioilièque royale à l'hôtel de Nevers , tue de Richelieu \ . 

où avait été la banque du temps du système : sur lès ordses 

da prince , on y transporta , sans délais tout ce qu'on pût 

de livres ; mais les difierentes difficultés qui se présentèceut 

furent cause qu qn ne put obtenir qu'en 1724 des lettres* 

patentes par lesquelles sa majesté aftécta , à perpétuité j cet 

fiôtel au logement de sa bibliothèque. Les vastes appartement 

qu'occupe encore aujourd'hui cette bibliothèque ^ ont étj 

drcorés avec bcaucoqp de magnificence ; les livres arrangés 

avec beaucoup d'ordre et de soins , et le catalogue très-bien 

fait. Tout cela a été l'ouvrage de l'abbé Sallier , professeur 

«n langue liébraïque , de l'académie des inscriptions et 

belles-lettres , nommé , en 1726 , commis à la garde des 

livres et manuscrits , ainsi que de Melot , aussi membre de 

l'académie des belles-lettres. Pendant le cours de Tannéf 

1728 , il entra dans la bibliothèque du roi beaucoup de livres 

imprimés : il en vint de Lisbonne , donnés par les oomtes 

•d'£riceira ^ il en vint aussi des foires de Leipsicket de FranOr 

. fort pour une somme considérable. La plus importante dea 

acquisitions de cette année fut faite par l'abbé Sallie^ à la 

vente de la bibliothèque àe Colbert ^ elle consistait en ploc 

de. mille volumes. Mais de quelque mérite que puissent être 

de telles augmentations , elles n!ont pas l'éclat de celles qt^^ 

le ministère se proposait en 1728. L'établissement d'ui|» 

imprimerie turque à Constantinople avait fait naître , en 1727,. 

à Tabbé Bignon .l'idée de s'adresser , pour avoir les livre^^ 

qui sortiraient de cette imprimerie , à Zaïb Âg a, lequel r 

disait'^on , en avait été nommé le directeur, et pour avoir 

aussi le catalogue des manuscrits grecs et autres qui pourraient 

élre dans la bibliothèque du grandoseigneur. L'abbé Bigfioii 

. Tavait connu en 172 1:, pendant qull était à Paris à la suite 
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de Mehetoet-Efiendi , son përe j ambassadeur de la Porte. 
Zafb^ga promit les livres qui étaient actuellement sous 
presse j mais il s'excusa sur l'envoi du catalogue^ en assurant 
qu'il n'y avait personne à Coustantinople assez habile pour 
Is faire. L'abbé Bignon communiqua cette réponse au comte 
de Maurepas, qui prenait trop à cœur les intérêts de la bibîio" 
thèque du roi pour ne pas saisir avec empressement cette 
ioccasion de la servir. Il fut arrêté que la difficulté d'en- 
voyer le catalogue demandé n'étant fondée que sur l'impuis- 
saoce de trouver des sujets capables de le composer , on 
isnverrait à Constantinople des savans qui , en se chargeant 
de le faire , pourraient voir et examiner de près cette biblio" 
Ûèqim. Kabbé Sevin et l'abbé Fourmont> tous deux de 
facadémie des inscriptions et belles-lettres , furent chargés 
de cette commission. Ils arrivèrent au mois de décembre 
1728 à Constantinople; mais ils ne purent obtenir l'entrée de 
Ja bibliothèque du grand-seigneur ; ils apprirent seulement ^ 
par des gens dignes de foi , qu'elle ne renfermait que des 
iivres turcs et 'arabes , et nuls manuscrits grecs ou latins ^ et 
fisse bornèrent à l'autre objet de leur voyage , qui était de 
'teeaeillir tout ce qui pouvait rester des monumens de l'anti- 
i^aité» dans le levant, en manuscrits > en médailles , en ins- 
criptions ^ etc. L'abbé Fourmont parcourut la Grèce pour y 
déterrer des inscriptions et des médailles ; l'abbé Sevin fixa 
son séjour à Constantinople , et , secondé du pouvoir du 
:>&arquis de Villeneuve 9 ambassadeur de France , il parvint 
«^rassembler, eb moins de deux ans, plus de six cents ma- 
nuscrits en langue orientale ; mais il perdit l'espérance de 
fisn retrouver des ouvrages des anciens grecs dont on déplore 
b perte : il revint en France après avoir établi des corres- 
pondances nécessaires pour continuer ce qu il avait com- 
/ûencé; et, en effet, la bibliothèque du roi a reçu presque 
^^s les ans ^ depuis son retour , plusieurs envois de manus- 
^^its^ soit grecs y soit orieq taux. . On^ est aiedevabld au 
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comte de Maavepas de rétablissement des enfant ou Jeun 
élèves de langue qu'on instruisait à Constantinople aux dép 
du roi : ils avaient ordre de copier et de traduire les livrei 
turcs y arabes et persans. Ces copies et ces traductions étaient 
adressées au ministre qui , après s en être fait rendre compte , 
les envoyait à la biblioùfièque du roi. La république dei 
lettres ne peut tirer qu'un grand avantage des traduotiooi 
ainsi jointes aux textes des originaux. L'abbé Bignon , noà 
content des trésors dont la bibiiothèque du roi s'enrichissait^ 
prit des mesures pour faire venir des Indes les livres qn 
pouvaient donner en France plus de connaissances qu'on ea 
a de ces pays éloignés , où les sciences ne laissent pas d'être 
cultivées. Les directeurs de la compagnie des Indes Se prê^ 
tërent avec un tel empressement à z^% vues que , depnu 
1729, il a été fait des envois assez considérables de livret 
lydiens pour former , dans la bibliothèque du roi, un recnéîl 
en ce genre , peut-être unique en Europe. Dans les annécb 
suivantes , cette bibliothèque s*accrut encore par la remise 
d'un des plus précieux manuscrits qui puisse regarder lâ 
monarchie , intitulé : Registre de Philippe- Auguste, qu'aval! 
légué ^u roi Rouillié du Coudray ^ conseiller d'état. Bile 
£t encore d*autres acquisitions considérables , comme cellet 
des manuscrits de S. Martial de Limoges ; de ceux du prëtt- 
dent deMesmes; du cabinet d* estampes du marquis de Bê* 
ringhen ; du fameux recueil des manuscrits anciens et mo- 
dernes de la bibliothèque de Colbert, la plus riche de l'Europe J 
du cabinet de M. Cangé» etc. « etc. (i). Nous n'entrerons 
point dans d'autres détails sur cette célèbre bibliothèqui 
que l'on nomme maintenant nationale , et qui doit s*étn 



(x) Nous ne parlerons pas Ici des monumens précieux en livres» ei 
gravures » en tableaux , en statues que la victoire nous a procures daû 
tes pays conquis » le détail en serait trop long. On va transporter t 
JMhliotiju^tte nttionale de l»â-devwt rue de Richelieu sa Louvre* 
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tccnie depuis qpaelqiie temps avec une grande rapidité : en 
i785oDy comptait 60,000 manuscrits» plus de 200^000 vo* 
lûmes imprimés y Sooo volumes d'estampes et aeoe planches 
grarées : depuis 1785 « notamment depuis la révolution ^ ce . 
sombre d'ouvrages doit être jprodigieusement augmenté. CeuiÉ 
qui ont le plus contribué à ses progrès , soit par leur puis« 
taoce, soit par leurs talens , sont les Colbert , les Louvois , 
kt Maurepas y les Bignon , les Sallier , lesMelot , les Sevin f 
les Fourmont , et , en général , tous les savans qui ont eu 
quelque part soit à l'administration , soit à Torganisation ^ 
toit à l'entretien de cet immense et magnifique établisse* 
ment dont la France doit s'enorgueillir. 

Grecs ( bibliothèques des )«^ On ne sait rien de positif 
sur l'histoire de la Grèce avant les guerres de Thèbes et de 
Troye ; il serait donc inutile de chercher des livres en Grèce 
avant ces époques. Les lacédémoniens n'avaient point dé 
lirrds ; ils ezprimaien ^tont d'une manière si concise que 
l'écriture leur paraissait superflue , puisque la mémoire leur 
suffisait pour se souvenir de tout ce qu'ils avaient besoin de 
savoir. Les athéniens, an contraire, qui étaient grands 
parleurs, écrivirent beaucoup ; et dès que les sciences eurent 
commencé à fleurir à Athènes , la Grèce fut bientôt enrichie 
d'un grand nombre d'ouvrages de toutes espèces. Valère- 
Maxime dit que le tyran Pysistrate fut le premier de tous. 
les grecs qui s'avisa de faire un recueil des ouvrages des 
lavans , en quoi la politique n'eut peut-être pas peu de part : 
)i voulait-, en fondant une bibliothèque pour Tnsage da 
public, gagner l'amitié de ceux que la perte de leur liberté 
fitisait gémir sons son usurpation. Cieeron dit que c'est k 
Pysistrate que nous avons l'obligation d'avoir rassemblé ei| 
tm seul volume les ouvrages d'Homère , qui se chantaient 
auparavant dans toute la Grèce par morceaux détachés et 
sans aucun ordre. Platon attribue cet honneur à Hipparque « 
fils de Pysistrate. D'autrss prétendent que ce fut Solon, et 
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d'autres tappoi'tânt cette précieuse collection à Lycurgue et 

à Zénodpt^ d*£!phèse. Les athéniens augmentèrent considé* 

rablement leur bîbliothèi^ue .après la mort de Pysistrate , et 

en fondèrent même d'autres ; mais Xercès, après s*être renda 

maître d'Athènes , emporta tous les livres en Perse : il est 

"vrai que si on en veut croire Âuiugelle, Zéleucus Nicanbi' 

les fit rapporter en cette ville quelques siècles après. Zuringer 

dit qu'il y avait alors une bibliothèque magnifi(^ie dans l*il6 

de Ctiidos , une des cyclades 5 qu elle fut brûlée par Tordre 

d'Hyppocrate lé médecin , parce que les habitans refusèrent 

de suivre sa doctrine : ce fait est plus que douteux. Cléarque ,* 

tyran d'Héraclée et disciple de Platon et d'Isocrate , fondaf 

une bibliothèque dans sa capitale > ce qui lui attira Pestime 

de tous ses sujets , malgré toutes les cruautés «qu'il exerci^ 

contre eux. Camérarius parie de la bibliothèque d'Apamée 

comme une des plus célèbres de l'antiquité : Angélus Rhoca^ 

dans son catalogue de la biblioihèqiufà\xysii\zaiïi 9 dit qu*étl» 

contenait plus de ao^oco volumes. - 

HÉBREUX ( Bibliothèque des ). Selon le sentiment de9 
critiques les plus judicieuic , il n'y avait point de livres avanC 
le temps de Moyse , et les hébreux ne purent avoir de bihlio^ 
thèque qu'après sa mort ; pour lors ses écrits furent recueilUs 
et conservés avec beaucoup d'attention '3 par la suite on JE 
ajouta plusieurs autres ouvrages. 

* « 

On peut distinguer les livres des hébreu.x en livrçs sacrés 
et livres profisnes : le seul objet des premiers étai t la religion; 
les derniers, traitaient de la philosophie naturelle et des con« 
naissances civiles ou politiques. 

Les livres sacrés étaient conservés ou dans, des endrôiti 

j 

publics, ou dans des lieux particuliers : par endroi *i publics , 
il faut entendre toutes les synagogues et principalement U 
temple de Jérusalem où l'on gardait, avec un respect infini, 
les tables de. pierre sur lesquelles Moyse prétend que Diev 
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avait écrit ses dix commandemeos } et quil lui ordonna de 
déposer dans l'arche d*alliance. 

Outre les tables de]a loi , les livres de Moyse et ceux des 
prophètes furent conservés dans la partie la plus secrète du 
.sanctuaire , où il n'était permis à personne de les lire , ni d*y 
toucher ; le grand-prêtre seul avait le droit d'ehtrer dans ce 
lieu sacré , et cela seulement une fois par an ; ainsi ces livres 
sacrés furent à l'abri des corruptions des interprétations ; 
aussi étaient-ils ,,dans la suite y la pierre de touche de tous 
les autres , comn^e Moyse le prédit au 32"" chapitre du Deu« 
jéronome , où il ordonna aux lévites de placer ses livres au- 
dedans de l'arche^ 

Quelques au teura croient qup Moyse > étant prêta mourir^ 

jffdonna que Ton fît douze copies de la loi , qu*il distribua 

.aux douze tribus.; mais Maimonidcs assure qu*il en fit faire 

treize copies , c'est-à-dire , douze pour les douze tribus , et 

une pour les . lévites , et qu'il leur dit à tous, en les leur 

donnant : Recevez le livre de la loi que Dieu lui - même 

BOUS a donné. Les interprètes ne sont pas d'accord si ce 

Tolome sacré fut déposé dans l'arche avec les tables de pierre , 

1 ou bien dans. un petit cabinet séparé. 

Quoi qu il en soit, Josué écrivit .un livre qu'il ajouta ensuite 
à ceux de Moyse. (JpsuÉ xiv). Tous les prophètes firent ausn 
des copies de leurs sermons et de leurs exhortations > comme 
on peut le voir au chapitre XV de Jérémie, et dans plusieurs 
autres endroits de l'écriture : ces sermons et ces exhortations 
furent conservés dans le temple , pour l'instruction de Im 
(ostérité. 

Tous ces ouvrages composaient une bibliothèque ^\\i% ésti«> 
inable par sa valeur intrinsèque , que par le nombre des 

Volumes. 

Voilà tout ce qu'on sait de la bibliothèque sacrée qu*on 
gardait dans le temple ; mais il faut renaarquer qu'après le 
tetour des iuifi de la captivité de Bab^rlone , Néhémie ras# 



I 






94 B I B 

sembla les livres de Moyse, et ceux des roir^t des prophètes, 
dont il forma une hihliotJièque : il fut aidé ^ dans cette entre-**» 
prise > par Esdras, qui, au sentiment de quelques-uns , rétablit: 
le Fentateuque et toutes les anciennes écritures saintes qi^£ 
avaient été dispersées lorsque les babyloniens prirent Jémsa* ^ 
lem et brûlèrent le temple avec la bibliothèque qui y était 
renfermée ; mais c*est sur quoi les sarans ne sont pas d'ac» 
cord. En effet , cVst un point tres*difficile à décider. 

Quelques auteurs prétendent que cette bibltothèguetùkèb 
nouveau rétablie par Judas Macchabée ^ pitrce que la pliH 
grande partie en avait été brûlée par Antiocbus, comme on lé 
lit dans le premier chapitre du premier livre des Macchabées. 
Quand même on conviendrait qu'elle eût subsisté jusqu'il la 
destruction du second temple > on ne saurait cependant dé^ 
terminer le lieu où elle était déposée ; mais il est probaUl 
^Vlle etit Je même sort que la ville. 

Outre la grande bibliotlièque qui était conservée religieil'* 
.semant dans le temple, il y en avait encore une dans chaqaè 
synagogue* Voy. Act. des apôt. XV. Luc 4 , i6 , ry. Lei 
auteurs conviennent presque unanimement que^ l 'académie de 
Jérusalem était composée de quatre cent cinquante synago^ 
gués ou collèges, dont chacune avait sa bibliothèque o\xXqvl 
allait publiquement lire les fritures saintes. , 

Après ces bibliothèques ^vkX\^VLe% qui étaient dans le tetn* 
pie et dans les synagogues, il y avait encore àe% bibliothèques 
sacrées particulières : chaque juif en avait une j puisqu'ils 
étaient obligés d'avoir les livres qui regardaient leur>eli« 
gion , et même de transcrire j chacun de sa propre main y une 
copie delà loi. 

On voyait encore des bibliothèques dans les célèbres iini» 
versltés ou écoles des juifs. Ils avaient aussi plusieurs villes 
fameuses parles sciences qu'on y cultivait , entre autres celle 
que Josué fit bâtir , nommée la Ville des Lettres, et qu'on 
essoïi avoir été Gariatsepber , située sur les confins de I4 
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tribu de Jada. Dans la suite celle de Tibérîdde ne fut pas 
moins fameuse par son école , et il est probable que ces sortes 
d académies n'étaient point dépourvues de bibliothèques. 

Depuis l'entière dispersion des juif* à la ruine de Jérusalem 
' etdu temple par Titus , leurs docteurs particuliers ou rab<« 
Uos ont écrit prodigieusement > et , comme Ton sait, un 
junas de. rêveries et de contes ridicules ; mais dans les pays 
où ils sont tolérés et où ils ont des synagogues» on ue voit 
feint, dans ces lieux d'assemblées , d'autres livres que ceux 
de la loi ^ le Talmud et les Paraphrases , non plus que les 
ncueila de traditions fabbiniques^ ne forment pojLntde corps 
i^ bibliothèque. 

Japon ( bibliothèques du ). Il y plusieurs belles biblioehé-- 
faesku Japon, car les voyageurs assurent que daiïs la villa 
deNarad , près du temple magnifique dédié à Xaca le sage, 
le prophète et le législateur du pays, les bonzes ont leurs 
ippartemens dont un e&t soutenu par vingt*quatre colonnes , 
M contient une bibliothèque remplie de livres du haut en bas* 

Lisbonne ( bibliothèques de ). II y a des bibliothèques 
publiques à Lisbonne ; celle 4e la place du Commerce esà 
itmarquable par plusieurs ouvrages sur l'Histoire naturelle* 
Oq trouve dans celle des bénédictine de Nossa senhora de 
/«m^^ une belle collection d'ouvrages portugais et espagnols , 
nême V Encyclopédie par ordre de matières , et d'autres ou- 
îfages français; quant aux ouvrages imprimés en Allemagne, 
oay voit les œuvres de Wolf , rhîstoire critique de 1^ phi- 
losophie d:e Brucker , etc. La littérature italienne y est bien 
composée, et beaucoup mieux que Tanglaîse ^ parce que les 
portugais apprennent rarement Tanglais. La troisième 3/- 
hUothèque publique est celle de Saint^Vincent de Fora , qui 
contient une collection complette des ouvrages portugais. 
Le cabinet d'histoire naturelle à Ajuda, est curieux : ou 
y voit une mine de cuivre natif du poids de iz£i6 livr^ 
l laSo livres 5 ointes 4 gros 6-de»iers ) • de 3. pieds s pouc^av 
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de longueur ( i mètre 2 doigts et 9 traits ) , de â pieds < 

un demi-pouce ( 6 palmes 6 doigts 32 traits ) dans sa plu 

grande largeur , et de 10 pouces ( 2 palmes 7 doigts ) d'épaii 

seur. A côié de ce cabinet se trouve un jardin bolaniqu 

confié aux soins du docteur Domingo Vandelli , îtaliei 

connu par quelques ouvrages., et par ses liaisons avec Linnéê 

II y a trois observatoires 9 Pun dans le couvent des nécessî* 

dades , l'autre à l'académie de marine > et le troisième dam 

le fort ! On fait peu d'observations. Il y a à' Lisbonne plusienri 

institutions publiques propres à encourager et à soutenii 

les 8ci^nc6$ et les arts. La reine iactuelle fonda «ne âcadémif 

des sciences sitôt après son avènement au tr^ne. Sn 1799 ^ 

le roi fonda une académie de géographie' parti^ulièremca^ 

destinée à faire connaître la géographie daPortugal :-toulei 

les cartes portugaises, même celle de L'opez , ^aut défeiH 

tueuses, cejtte académie a déjà exécuté line nouvelle carte da 

royaume qui n'est pas encore gravée. On voit encore |i 

Lisbonne le collège des nobles i^ {onde en 1761 f Vacademii» 

réal das guardas marinhas ^ fondée en 1782 ; ïacadenikM 

ire al m nrinlia , fondée en 1779? ®* Vacademia.raal dajbrtfff^ 

çaon^ fondée en 1790. Toutes ces académies ont leurs 

professeurs ; malgré cela on les dit dans un état de vé^ 

gctation. - 

ManTOUE ( bibliothèque àe ). Elle peut être rpise aix 
nombre des bibliothèques \^s plus curiçuses du' mondé; ell^ 
soufirit , à la vérité , beaucoup pendant les guerres dT[taHe 
qui éclatèrent en 1701, et on présume qu'elle a été trana- 
portée à Vienne : c'est là qu'on voyait la fameuse tabli? 
isiaque ^ dont le savant, l^ignorius a donné Texplicatios^ 
( voyez IsiAQUB ). 

Milan ( bibliothèque de)* "Lu, bibliotfiègue de S. Am-* 
broise à Milan a été fondée par le cardinal Frédéric Bor^ 
r^mée : elle a. plus de. diib: ip^lf maui^sçrits recueillis pair 
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Atitoine Ogglati (i). Quelques-uns prétendent qu'elle fut 
tnrichie aux dépens de celle de Pinelli *. elle renfermait , 
iit-Oûj au milieu du 17' siècle, 46,000 tolumcs et quantité 
demaottscrits, sans compter ce qu'on y a ajoutédepuis. 

MoTBir AGE ( bibliothèques du ). Les barbares qui inon- 
dèrent l'Europe détruisirent les bibliothèques et les livres eu 
général ; leur fureur fut presque incroyable , et causa la 
perte irréparable d'un nombre infini d'excellens ouvrages. Le 
premier de ces temps-là qui eut du goût pour les lettres , 
fot Cassiodore , favori et ministre de Théodoric y roi dè^' 
goths qui t'établirent en Italie , et qu'on nomjna commune-^ 
aient ostrogoths* Cassiodore , fatigué du poids du ministère ,-; 
te retira dans un couvent qu'il fit bâtir, où il consacra lé* 
veite de ses jours à la prière et à l'étude : il y fonda une- 
bibliothèque pour Tusage des moines , compagnons de sa 
tolitude« Ce fut à peu près dans le' même temps que le pape* 
Rilaire l'f du nom , fonda deux bibliothèques dans Téglise de 
Saiat^Etîenne , et que le pape Zacharie I«r établit celle de 
Siint^Pierre > selon Platine. Quelque temps après , Cliarle- 
OAgne fonda la sienne àl'ile Barbe» près de Lyon. Paradin 
dit qu'il l'enrichit d'un grand nombre de livres magnifique- 
ineat reliés ; et SabcUicus aussi-bien que Palmérius , assurent 
qu'il y mit un manuscrit des oeuvres de saint Denys , dont 
l'empereur de Constantinople lui avait fait présent. Il fonda 
encore en Allemagne plusieurs collèges avec des bibiiothè» 
^9es pour l'instruction de la jeunesse , entr'autres une à 
Stint-Gall en Suisse , qui était fort estimée. Le roi Pcnîa 
en' fonda une à Fulde , par le conseil de saint Boniface , 
l'apôtre de l'Allemagne. Ce fut dans ce célèbre monastère 
que Raban-Maur et Hildebert vécurent et étudièrent dans 



(i) Mont^aucon dit que Ton conserve dans cette bibliothèque \xn manus* 
*dt en papier d'Egypte , qui contient quelques livres des antiquités judai- 
9>cs de Josephe > en ladn : il croit ce manuscrit du sixième siècie» 

7 
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le même temps. Il y avait une autre Mbliothètjue & ] 
Wrissen , près de Worms ; mais celle que Charlemagne fonc 
dans son palais à Aix-la-Chapelle, surpassa toutes les ai 
très ; cependant il ordonna , avant de mourir y qu'on la vend 
pour en distribuer le prix aux pauvres. Loûîs-le-DébonDair< 
son fils 9 lui succéda à Tempire et à son amour pour les as 
et les sciences > qu'il protégea de tout son pouvoir. 

Musicale de France ( bibliothèque )• Cette bibliothèque 
attachée au conservatoire de musique établi à Paris par J 
loi dt| 18 brumaire an 2, et organisée parcelle duiôthei 
midor an 3 , est composée d'une collection Complettè d 
partitions et ouvrages traitant de Fart musical , des instm 
aotens antiques ou étrangers , et de ceux à nos usages pouvan 
servir de modèles. Le citoyen Langlé est bibliothécaire di 
conservatoire : cet établissement , destiné à l'enseignemeo' 
de la musique , est composé de ii5 artistes, divisés eb troi 
«lasses : le citoyen Sarrete est directeur du conservatoire^ e< 
les citoyens Gossec, Mefaul, Lesueur , Cherubini , Martin 
<et Monsigni sont inspecteurs de l'enseignement ; le citoysr 
Vinit est secrétaire^ Chaque dépàrfement a droit à quatri 
places d'élèves au conservatoire. Les examens d'admissioi 
des élèves ont lieu dans le cours de vendémiaire, nivôse 
germinal et messidor. 

Padoue ( bibliothèques de ). Cette ville , qui a toujour 
été célèbre par son université et par le grand nombre d< 
aavans qui lui doivent naissance, contient plusieurs biblio 
$hèques. On y voit celle de S, Justin , celle de S. Antoine 
celle de S. Jean-dc-Latran. Sixte de Sienne dit qu'il a vu 
dans cette dernière , une copie de l'épitre de S. Paul ao: 
peuples de Laodiçée , et qu'il en fit même un extrait. L< 
bibliothèque de Padoue fut fondée par Pignorius. Thomaze 
irius en a donné un catalogue dans sa Biblioiheca» 

Pats-Bas ( bibliothèques des ). Il y a A^mx bibliothèque 
publiques à Leyde j Tune fondée p ai: Antoine Thisias 
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i'auire, qui est celle de luniversité, lu! a été donnéje par 
Guillaume !•' , prince d'Orange 5 elle est fort estimée pour 
les manuscrits grecs , hébraïques , chaldécns , syriaques , 
persans , arméniens et russiens que Joseph Scaliger laissa à 
celte école 9 où il avait professé plusieurs années. On y voit 
la bible dç Ximénes , que Philippe II avait doniTee au prince 
d'Orange ^ qui en fit présent à l'université de lleyde. Cette 
hihliothèque a été augmentée de celle de Holmannus , et 
surtout de celle du célèbre Isaac Vossius, Cette dernière 
contenait un grand nombre de manuscrits précieux qui ve- 
naient , à ce qu'on croit, du cabinet de la reine Christine 
de Suède. On y a encore ajouté la hihliothèque de Ruhn- 
kcn, remarquable par une collection à peu près complétée, 
dei auteurs classiques et des antiquaires , et par un recueil de 
^ant^crits unique peut-être, et parmi lesquels on trouve 
des copies de plusieurs de ceux qui ont été brûlëa à l'abbaye 
de Saint-Germain. Oo compte <\ans\aL Ifiôliothèque de Leyde 
40,000 volumes. La bibliothèque publique d'Amsterdam 
serait, dit-on , beaucoup plus utile si les livres y étaietlt 
Arrangés avec plus d'ordre et de méthode. Parmi les autres 
Ubliothèqaes curieuses des Pays-Bas , on distingue encore 
Celles des jésuites et des dominicains a Anvers ; celle des 
înoines de Saint-Pierre à Gand ; celle de l*abbaye de Gem- 
blours, abondante en anciens manuscrits, auxquels Erasme 
^t plusieurs autres sa vans out toujours eu recours ; celles 
d'Harderwick, d'Ypres, de Liège , de Louvain , où l'on voit 
Une bible manuscrite que le cardinal Bessarion donna aux . 
docteurs de cette ville, en reconnaissance de la bojune récep« 
tion qu'ils lui avaient faite; enfin celle d'Utreçht, de Zut- • 
phcn, de Middel bourgs etc. . ' ' ' ' 

Pergamb ( bibliothèque des rois de ). Elle fut fondée 
pAr Ëumènes et Attalus : animés par un esprit d'émulation ^ 
ces princes firent tous leurs efforts pour égaler la grandeur 
et la magnificence des rois d'Egypte ^ et surtout en amassant 
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un nombre prodigieux de lirres, dont Pline dit que le nombre 
était de plus de 200)000. Yolatcran dit qu ils furent tous 
brûlés à la prise de Pergame ; mais Pline et plusieurs autres 
nous assurent que Marc-Antoine les donna à Cléopatre ; ce. 
qui ne s'accorde pourtant pas avec le témoignage de Strabon ^ 
qui dit que cette bibliothèque était à Pergame de son temps , 
c'est-à-dire , sous le règne de Tibère. On pourrait concilier 
les diSerens historiens en remarquant qu'il est vrai que 
Marc-Antoine avait fait transporter cette bibliothèque A% 
Pergame à Alexandrie , et qu'après la bataille d'Actium , 
Auguste , qui se plaisait à défaire tout ce qu*Alitoine avait 
fait y la fit reporter à Pergame : mais ceci ne doit être pris 
que sur le pied d'une conjecture , aussi-bien que le sentiment 
de quelques auteurs qui prétendent qu*AIexandre-le-Grand 
«n fonda une magnifique à Alexandrie , qui donna lieu par' 
la suite il celle des Ptolomées. 

Pjse ( bibliotltèque de ). £)le est très-belle : on la dit 
enrichie de 8000 volumes qu'Alde-Manuce légua à Tacadé* 
snie de cette ville. 

Prusse ( bibliothèques de )• La bibliothèque du roi de 
Prusse à Berlin est recommandable par le nombre des volumes 
«t par la propreté avec laquelle ils sont reliés. Elle fut fondée 
par Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg, et elle a 
été considérablement augmentée par l'accession de celle du 
célèbre Spanbeim* On y trouve , entr'autres raretés, plusieurs 
snanuscrits in-Jblio et in-quarto du temps de Chariemagne ^ 
qui sont couverts en argent et ornés d'or et de pierreries» 
On y voit aussi un manuscrit qu'Albert I«r , duc de Prusse ^ 
composa et écrivit de sa propre main pour instruire son fils 
et lui enseigner l'art de bien gouverner ses sujets. 

Roi d'Angleterre ( bibliothèque particulière du ). Cett^ 
bibliothèque est au château de Buckingham 3 elle occupe' 
quatre salles et une grande gallerie : elle a été formée sous 
lerègneetparles^soins de Georges III , actuellement réguant» 
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M. Bernard en est bibliothécaire : elle est composée de 80,000 
Tolumes et de beaucoup de dessins précieux. Ce que l'on y 
Toit de plus curieux, est un manuscrit itwfolio qui provient 
des anciens sophis de Perse : il est parfaitement consei^yé , 
d'une richesse extraordinaire et recouvert d'une étoffe d'or. 
Ce livre , envoyé dernièrement des Grandes-Indes au roi, a 
coûté i5oo livres sterlings ( 36,ooo francs ). 

Romains ( bibliothèques des }• Dans les premiers temp» 
de Rome, les romains n'avaient point de livres, et pav 
conséquent point de bibliothèques ; par la suite ils en eurent 
de deux sortes ; les unes publiques , les autres particulières : 
dans les premières , étaient les édits et les lois touchant la 
police et le gouvernement de 1 état ; les autres étaient celles 
ç[ue chaque particulier formait dans sa maison , comme celle 
que Paul-Emile apporta de Macédoine après la défaite de 
Persée. Il y avait aussi des bibliothèques sacrées qui regar*- 
daient la religion des romains , et qui dépendaient entiè- 
rement des pontifes des augures : elles étaient ordinairement 
composées des livres sybillins , des livres pontificaux , des 
livres rituels 9 des livres des augures > des aruspices , des 
livres achérontiques , des livres fulminans et des livrea 
&tals. Voilà à peu près ce que Ion sait des hibliothèquesi 
Publiques des romains. A l'ég^^rd des hibliothiqùes paftiéu<« 
Wes,i) est certain qu'aucune nation n'a eu plus d'occasions^ 
^i plus d'avantages pour en avoir de considérables y que les 
romains , puisqu'ils étaient les maîtres de la plus grande» 
Partie du monde connu pour lors. L'histoire nmis apprend 
71'à la prise de Carthage , le sén«t fit présent à la famillâ 
de Régulus de tous les livres qu'on avait trouvés dans cetto 
Tilie , et qu'il fit traduire en latin yingt-huit volumes com-^ 
posés parMagon^ car thaginors> sur l'agriculture. Plutarqne 
^sure que Paul-Emile distribua à se^ énfans la bibliothèqum^ 
de Persée., roi de Macédoine^quil mena en triomphe » 
^^e : mais Isidoire dit p<ositivement q^u'tl U donna a« 
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pubKc. Asinius Pollîon fit plus ; il fonda, é^pm poUt 
Tusâge du public , une bibliothèque qu'il composa des 
dépouilles de tous les ennemis qu'il avait vaincus , et d« 
grand nombre de livres de toutes espèces qu'il acheta; il 
l'orna des portraiu des savans , et entr'autres de celai dte 
Varron.- Yarron avait aussi une magnifique, hibliothèquém 
Celle de Cicéron ne devait pas l'être moins , si on fafl ai^ 
tention à son érudition , à son goût et k son rang ; mais 
elle fut considérablement augmentée par celle de son ami 
Atticus , qu'il préférait à tous les trésors de Crésus. Plutar* 
que parle de la bibliothèque de Lucullus comme de l'une 
êi^% plus considérables du monde , tant par rapport au 
nombre de volumes , que par rapport aux superbes monu^ 
xnens dont elle était décorée. La bibliothèque de Césarétait 
digne de lui , et rien ne pouvait Contribuer davantage à lui 
donner de la* réputation que d*en avoir confié lo soin an 
«avant Yarron. Auguste fonda une belle bibliothèque près 
du temple d'Apollon , sur le mont Palatin. Horace , Juvénal 
et Perse en parlent comme d'un endroit où les poêles avaient 
coutume de. réciter et de déposer leurs ouvrages : on le voit: 
parce vers d'Horace : Scripta Palatinus quœcum que recepic 
ji polio, Yespasien fonda une bibliothèque près le temple d^ 
la Paix 4 à l'imitation de César et d'Auguste. Mais la plus* 
piagnifiqué de toutes ces anciennes' ^/^//oM^k^j était cellei 
de;Trajan, qu'il appélla de son propre nom la bibliothèque 
Vlpienne ; elle fut fondée pour l'usage du public ; et , selo» 
Rapiiaul Yolateran , l'empereur y avait fait écrire toutes le^ 
belles actions des princes et les décrets, du 'sénat, sur dep 
pièces de belle toile qu'il fit couvrir d'ivoire. Quelques 
auteurs assurent que Trajan fit porter à Rome tous les livrer 
qui se trouvaient dans» les villes conquises , pour augmenter 
sa bibliothèque : il esft probable qu'il fut engagé. à l'enrichir 
ainsi' par Pline le jeune , son. favori. Outre celies.dont Âous- 
Tenons de parler > il y avait encore à Rome une bibliothèque. 



/ 
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foosidérable ^ fondée par Samonicut , précepteur de Tempe* 
r^ur Gordien. Isidore et Boëce en font un éloge extraordi-* 
oaire : ib disent qu'elle contenait 80,000 volumes choisis ^ 
et que l'appartement qui la renfermait était pavé de marbre 
doré; les murs lambrissés de glaces et d'ivoire, et les ar« 
moires et pupitres de bois d'ébenne et de cèdre. 

KoMB ( bibliothèques de )• Le pape Nicolas V fonda une 
libliothèque à Rome^ composée de six mille volumes des 
plus rares. Quelques - uns disent qu'elle fut formée par 
Sirte-Quintj parce que ce pape ajouta beaucoup à la col« 
lectlon commencée par le pape Nicolas V. Il est vrai qu# 
les livres de Çittie bibliothèque lurent dispersés sous le pon* 
tificat de Calixte III qui succéda au pape Nicolas ; mais elle 
iut rétablie par Sixte IV « Clément Vil et Léon X : elle fut 
presqu'entièrement détruite par l'armée de Charles V , sous 
ies ordres du connétable de Bourbon et dé Philibert , prince 
d'Qçaiige» qui saccagèrent Rome avant le pontificat dé 
Sixte-Quint. Ce pape ^ qui aimait les sa vans «t les lettres , 
non-seulement sétablit la bibliothèque dans son ancienne 
splendeur , mais il reàricbit encore d'un grand nombre do 
livres et d'exceU^:i8 manuscrits. £lle ne fut^as fondée au 
Vatican par Nicolas V , mais elle j fut transportée par 
Sixte. IV* et ensuite à Avignon, en même temp^ que le 
Baint-^iége , par Clément V ; et de là elle fut rapportée aa 
Vatican , sous le pontificat de Martin V, et elle y est encore 
aujourd'hui. On convient généralement que le Vaiicain doit 
^ne grande partie de sa belle biblioihèque à celle de ^électeur 
palatin , que le comte de Tilly prit avec Heldebergen 162s; 
^'autres cependant prétendent que Paul V» alors pape, n'en 
eut qu'une très«peiite et même la plus mauvaise partie ^ 
Sosies ouvrages les plus estimables ayant été emportés pac 
d'aii|res , et principalenient par le duc de Bavière.- La ^1-' 
^lioihèque du Vatican , que Baronius compare à un filet qui 
reçoit toutef ^rtes de poissons JLant bons que mauvais^ eat 
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<ltvi$e6 «b trois pafrties; la première est publique, et tout lé 

.iXiQQde peut y avoir recours pendautdeux heures de certaîal 

jours de la semaine ; la seconde partie est plus secrète ffit 

la troisième ne s'ouvre jamais que pour certaines personnery 

Ae sort&qa'on pourrait la nommer le sanctuaire du Vaticani 

Sixte-Quint renrichit d'Un très-grand nombre d'ouvragtfi « 

joit manuscrits, soit imprimës^et la fit orner de peinturesà 

jFresque par les plus grands maîtres de son temps. Ëntr'autret 

figuveti' 6mbl<^matiqucs) doitt le détail serait ici trop loDgj 

jOn>voit toutes les 'diÀ/foMé^^i/^f célèbres du monde repré**- 

«entées.par des livres peints, et au-dessous dé chaduoe utift 

inscription qui marque l'ovdre du temps de leur fondation* 

Cette bibliothèque contient un grand nombre d'oUvraget. 

rares et anciens , entr'autres deux copies de Virgile -qui ont 

^!u3 de mille aûs : elles sont écrites sur. du parcbemrn , d^ 

jEn.éme qu'une cop»e de .Térencé , faite du temps d'Aleiandm 

Sévère.^ ejt par sou ordre. On y voit. les Acteii des apôti^ 

en. lettres d'or; ce manuscrit étiait «orné 'd'ûtie couverturo 

4'!or .eupicble de pierreries , et fut donné par une reine dd 

Chypre au pape Alexandre VI ; mais ies soldats de Charles V 

)e* dépouillèrent de ses riches ornemens lorsqu'ils saccagèrent 

{lome.' Il y a aussi une bible grecque très -ancienne f les 

sonnets «de Pétrarque , écrijts de sa propre main ; les ouvrages 

j^e saint Thomas d*Aquih traduits en grec par Démétriua 

Cydonius , de Thessalonique ; une copie du volume que lea 

perses ont .fait des fables de Locman , que Huet a prouvé 

e(re le même qu'Esope» On y voit aussi uae copie des cinq 

premiers livres des annales de Tacite, trouvée dans Tabbaye 

de Corwey. Outre le giJand nonibre d'excellens livres qui 

$ont Vorncment de la bibliothèque du Vatican , il y a encore 

plus ^..dix mille manuscrits dont Angclus de Rocca a 

publié; le catalogue. Clément VIII , selon quelques auteurs , 

augmenta considérablement cette bibliothèque ^ tant en livrer 

vnpriàié^ qu'en manuscrits ^ en qupi il fut aidé par Fulviur 
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Unions. Paul V l'enricli^t des rnanuscrSts au cardinal Altems 
9t d*aae partie de la bibliothèque de l'électeur palatin. 
4Jrbaia VIII fit apporter, du collège des grecs de Ronie , un 
grand nombre de livres grecs au Vatican , dont il fit Léon 
Aliatios bibliothécaire. Il y avait plusieurs autres belle» 
lihliothègues à Rome , particulièrement celle du cardinal 
François Barberini , qui contenait, à ce qu'on prétend, 
ftS^ooo volumes imprimes et 6000 manuscrits. Il y a aussi 
les bibliothèques du palais Farnèse , de Sainte*IS4arie in ara 
cœU, de Sainte-Marie sur la Minerve , d^s augustins, des 
pères de TOratoire, des jésuites «du feu cardinal Montalte^ 
da cardinal Sforza ; celles des églises de la Sapienza , de la 
Chieza Nova ^ de San-Isidore, du Collège romain , du 
prince Borghese , du prince Pamphili , du connétable 
ColoDoaet de plusieuris autres princes , cardinaux , seigneurs 
et communautés religieuses > dont quelques-unes sont pu- 
diques* Q^ prétend que l'on n'a trouvé à Rome , lors deé 
dernières guerres , qu'un seul exemplaire des œuvreé da 
Voltaire, 

KvssiK ( bibliothèques de ). Avant le czar Pierre I«' , 
^i y au milieu des armes , fit naître les arts et les sciences 
^ans son vaste empire, on ne trouvait en Russie que quel- 
les traités sur la religion en langue esclavonhe : il n*y 
^vait aucun livre de sciences ni de littérature. Pierre 1er, 
^près avoir établi des académies en diflerentés parties de 
•Son empire > fit un fonds considérable pour la bibliothèque 
«e son académie de Pétersbourg , qui est trés-fburnre de 
Kvres dans tous les genres. Ulmpératrice Catherine II la' 

• 

augmentée considérablement , et ne la pas médiocrement 
enrichie en y ajoutant les bibliothèques de Diderot et de 
Voltaire , dont elle avait fait l'acquisition. La bibliothèque 
loyale de Petershof est une des plus belles de l'Europe, et 
*« cabinet de bijoux et de cusibsités est inestimable. -Le 
^»ie de Strogonow eit directeur des bibliothèques impériales 
^ Pétersbourg. 
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SoÈDB ( bibliothiques de ), L'une des principales hihUo* 
thèques de Suéde est celle que fonda Christine à Stockolm ; 
on y voit , eotr'autres curiosités , une des premières copiei 
de Falcoran. Quelques-uns veulent oaéme que ce soit YoA 
gmal qu'un des sultans turcs ait envoyé à l'empereur dei 
romains , ce qui n est nullement probable. On y voit aussi 
un livre très-remarquable appelé , selon les- uns , Codeà 
gigantcus ( à cause de son énorme grandeur : il a deux aunes di 
Suède de longueur et une de largeur ) , et selon les autres , hà 
Bible du Ifiabls , parce quMl est terminé par un livre de 
magie décoré d'une figure du Diable. C'e^t une espèce df 
bihliothèqué historique : M. Dobrowski ^ savant bongrois.i 
ext allé ^ en 1792, exprès à Stoclcolm poi^r e&aminer ci 
Codex. Oo voit dans la bibliothèque d'Upsal u& livre trètr 
curieux ; ce sont les quatre évangiles traduits en langue dm 
goihs et en caractères gothiques , dont la traduction , est 
attribuée à Ulphilas^évéque des gotbs en Mcesie 9. vers $70^ 
que Ton regarde comme Tinventeur des caractères gotbiqueit 
Ce livre , précieux par son antiquité , est en lettre^ d'or et 
d'argent, sur vélin. 

SuzB en Perse ( bibliotlièque de ). Il y avait une biblUh 
th^ue considérable à Suze» où Métosthènes consulta les 
annales de la monarchie persane pour écrire l'histoire qu'il 
nous en a laissée. Diodore de Sicile parle de cette bibli^. 
thêqueyuïM on croit communément qu'elle contenait moios 
des livres de science qu'une collection de lois , de chartresi 
etc. Oléarius rapporte , dans son Itinéraire , qu'il y avait 
anciennement une très - belle bibliothèque dans la villa 
d'Ardwil en Perse , où résidèrent les mages. 

TartarES Kalmo,UKS ( bibliothèque des). Les russes 
ont trouvé, çn 1721, une bibliothèque chez les tartares 
kalmouksy dontles livres étaient d'une forme extraordinaire I 
ils étaient extrêmement longs et n avaient presque point d^ 
largeur. Les feuillets étaient fort épais et composés d'oa^ 
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espèce de coton ou d ecorce d'arbre enduite d'un double 
Ternis; FécritMi^ en était blanche sur un fond noir. 

Tfppo-Saïb ( bibliothèque 40 ). Cette bibliothèque ^ dont 
oous a?0D8 déjà parlé dans notre Manuel Bibliogra- 
9HIQUe(i), renferme plusieurs ouvrages en sanskret, dont 
Paooienneté rt'monte jusqu'au 11^ siècle. La science des 
brames se trouve développci! dans un grand nombre de 
roiame^ qui traitent de toutes sortes de matières : il j a 

I' anssi des traductions du Koran dan^ diverses langues de 
rOrient. On y- remarque surtout une histoire des principaux 
royaumes de l'Orient , qiii va jusqu'à Tan iooq. : elle est 
toute entière en drame saoskret , très-lisiblement écrite et 
parfaitement conservée. On* y trouve encore une histoire 
manuscrite des progrès des tartares-mogols , lors de l'inva-*^ 
lion de l'Inde par Tamerlan ou Tjmour, on 1897 (a), ec 
des Mémoires statistiques et historiques sur Tf ndostan , sur* 
totit à l'époqtie où le sultan Baber fonda , dans le pays , la 
domination mogole» à peu près en i525. Cette bibliothèque y 
^ui devait augmenter les richesses littéraires de la capitale 
uela Grande-Bretag c , restera aux Indes , et sera mise à la' 
disposition de l'académie de Calcutta, 

Turin ( bibliothèque de ). Elle est très-curîcuse , surtout 
par rapport aux manuscrits du célèbre Pierre Ligorius , qui 
dessina toutes les antiquités d'Italie. Ces manuscrits , qui 
forment trente volumes in-folio , sont arrivés , en l'an 7, de 
•Turin à la bibliothèque ndXxowdX^, Ils sont intitulés Antichitd 
àe Pirrho Ligorio, A cet ouvrage étaient joints les suivans : 
'annales Genuenses ^ manuscrit du i3" siècle, i volume 
**i-folio ; Istoria délie Alpe maritime , manuscrit, 2 volumes 



(») Page 49. ^ 

(i) Et non pas en 1367, comme il est dit dans le MANV£t« c*esf une 
«ute d'impression : Tamerlan , né en 1357 , ne pouvait pis encore élrc 

«^lèbrc à rage de dix ans. ' 
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in-folîo ; LacianUi epitome institutionuyn diPinarum , nia.^ 
nuscrîc aDcîen> t volume in-4 j Allionis Jlora Pedemontana^ 
imprimé , 3 volumes in-folio : Auctarium adfioram Pede^ 
monianam ejusdem auctoris , imprimé > 1 volume ia-4. La 
gouvernement a reçu , avec ces livres , la fameuse tabtt 
isiaque ^ des tableaux de l'Albane , et les portraits de Luther 
et de sa femme , par Holbeln. 

• Venise ( bibliothèque de ). On la nomme compiunémeqt 
bibliothèque de Saint-Marc On prétend que l'on y conserva 
l'évangile de ce saint , écrit de sa propre main (i) , et qui 
cet évangile fut porté d'Aquilée à Venise. Il n'y en a qua 
quelques cahiers , et encore d'une écriture si effacée qu*on 
ne peut distinguer si c'est du grec ou du latin. Cette biblio* 
iiièque ^%t d'ailleurs fort riche en manuscrits ; celles que h 
cardinal Bessarion ( voyez leynotJuiYlBiB à l'article Él06]| 
J>ES Livres ) et Pétrarque léguèrent à la république , sont 
aussi dans la même viUe , et unie à celle que le sénat ^ 
fondée à Thôtel de la monnaie. 

BIBLIUGUIANCIE. Nouveau terme imaginé par le» 
citoyens Vialard et Heudier , pour signifier l'art , inventa 
par eux , de restaurer les livres précieux qui ont été endom- 
magés , soit par vétusté » soit par accident. Cet art consista 
a blanchir le papier « à en enlever toute espèce de taches 9 
à réparer les ravages des vers , à rétablir , dans quelque 
languaique ce soit, tout ce qui a pu* leur servir de pâture ^ 



(i) MontÊiacon n^admet point ce sentiment, qui est an moins rî^l'icBlfly 
il croit ce manuscrit du quatrième siècle , et par conséquent le plusancies 
de ceux qui existent: il dit que cet évangile est écrit sur des feuillet 
de papier d'Egypte , qui lui ont paru beaucoup plus délicates qu*aucttat 
autne 9 îLest tellement pourri que les feuilîes étant toutes collées Ipsunes 
contre les autres , on ne peut essayer de tourner un feuillet sans que 
tout s*en aille en pièces. 
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it lettres , soit vignettes , à redonner au papier la force 
'il a perdue , et même à lui donner celle qu^il n'a jamais 
9 , etc. , etc. , etc. Cet art est précieux , et doit étr« 
x)uragé ; c'est pourquoi te ministre de Piotérieur , après 
:re assuré du succès de cette découverte, a invité les 
iservateurs des bibliothèques nationales du département 
la -Seine à employer les citoyens Vialard etHeudier à la 
tauration des livres détériorés. C'est ici le cas de parler 
la manière de nettoyer les livres , et de blanchir les estam- 
• Le Dictionnaire de l'industrie s'exprime ainsi à ce 
K : « Il arrive souvent que l'huile qui entre dans la 
Dposition de l'encre des imprimeurs i se sépare à la longue 
«et te encre , et tache le papier , sur lequel elle s'étend 
perceptiblement : la même chose arrive aux estampes, 
los allons indiquer le moyen d'y remédier. On ôte d'abord 
couverture du livre qu'on veut nettoyer , ensuite on prê- 
te une lessive avec de la cendre de sarment de vigne ; il 
laut point que la lessive soit trop forte ; pour cet effet 

met un boisseau de cendre sur quatre seaux -d'eau de 
îère } on la fait bouillir plusieurs heures pour que l'eau 
charge des sels de la cendre ; on la laisse reposer l'espace 

sept à huit jours ; on la tire ensuite à clair par incli- 
ison. On peut alors , avec cette lessive , nettoyer toutes 
rtes de livres et d'estampes > pourvu qu'ils ne soient point 
rits ni peints avec encre ou couleurs gommées ; car il n'y 
pie l'encre d'impression qui résiste à ce blanchissage. On 
end le livre que l'on veut lessiver» on le met entre deux 
rtons que Ton serre légèrement avec une ficelle afin que 
lessive puisse pénétrer entre les feuillets ; dans cet état', 

met le livre bouillir un quart-d'heure dans la lessive 
éparée ; on l'en retire ensuite ^ on ôte la ficelle , et ou 
met en presse pour en exprimer toute l'eau qui sera cbar- 
e de sa crasse ; on le laisse sous presse un quart-d'faeure ^ 
il on laremet de nouveau dans la lessive bouiUante comma 
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auparavant : après l'avoir passe une seconde fois à la pressa 
oli ]e met dans un chaudron plein dVau de rivière, boul fi- 
lante et propre , qui achève de le nettoyer parfaitement, et 
d^en enlever toutes les taches de graisse et de crasse sans qve 
]e papier nî l'impression en souffrent. S'il y avait quelques 
endroits qui ne fussent pas bien nettoyés , il faudrait recom* 
mencer le même procédé. Comme , dans ces opérations 
réitérées , les lessives détachent une bonne partie de la colis, 
du papier, qui , alors n'ayant presque plus de corps > serait 
sujet à se déchirer, on y remédie en mettant le livre par 
deux fois dans de l'eau d'alun , et même alors il poUrrs 
souS'rir l'écriture sans boire Tencre : on fait ensuite sécher 
le livre sur des ficelles , en éparpillant un peu les feuillets;, 
dans un endroit qui ne soit point exposé au grand air, oi 
au grand soleil. Il faut qu*il sèche lentement. X)n peut, en 
suivant la même méthode^ blanchir les estampes, et lors** 
qu'on veut les faire sécher , on doit avoir les mêmes prëcftil* 
tjons , et les suspendre à des ficelles avec des petites fooP* 
cbettes de bois »(i). 



(i) Lorsque les estampes sont couvertes d^une teinte jaune qui provient 
^e ce qu*elles ont été imprimées avec de Thuile qui n*a point été asset 
brûlée » ou d*une teinte rousse , qui leur vient d'avoir été exposées 
aux impressions de Pair, on fait disparaître ces couleurs en répandant 
sur les estampes de Peau bouillante à plusieurs reprises, et uniformémenti 
ensuite on les met dans un vase assez grand pour les contenir dans 
toute leur longueur ; on verse dessus de Tcau bouillante , et on couvre 
lé vaisseau avec un linge pour concentrer la chaleur; au bout de cinq 
à six heures les estampes reprennent leur blancheur naturelle, c*est- à-dire, 
celle du papier. Les taches d'encre qui peuvent endommager les estampes 
s^enlevent en y versant de l'eau- forte ; mais il faut à Tinstant veraer 
dé Tcau fraiche par dessus , afin que Teau-forte ne morde pfu avec 
trop d*ardeur : on peut laisser l'eau fraiche cinq à six minutes sur Tes* 
tampe ; ensuite on la pompe avec un linge fin , et on la serre entre 
des feuilles de papier» que Ton charge, pour empêcher qu'elle "ne se 
chi^on&e en séchant. 
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SIENNE ( Jean )• Imprimeur de Paris au i6e siècle. En 
épousant la veuve de Guillaume Morel, il devint propriétaire 
des presses de cet imprimeur , dont il conserva la devise. Il 
acheva l'impression de plusieurs ouvrages commencés par 
Guillaume Morel , et en imprima beaucoup lui-même , tels 
que le Lucrèce de Lambin , in-4^ édition fort estimée ; le 
Nopum Testa ment um Hriacè , grœcè , cum versions interli* 
neari laùind , in-4 , etc. Jean Bienné -possédait toutes les 
connaissances relatives^à son art ; ses éditions sont exactes 
•t soignées. II est mort en i588« 

BILLAINE ( Louis ). Cet imprimeur , du 17e siècle ^ 
était trës-savant ; il possédait le grec , le latin , l'espagnol ^ 
fitalien et le flamand. Il était presque aussi ërndit que les 
Etienne. Son commerce de librairie s'étendait dans les pays 
étrangers , où il avait de grands magasins. On lui doit le 
Glossaire de Ducange, les Familles bizanùines de Ducange , 
k Diplom^atique de Mabillon , etc. Billaine est mort à 
Paris en 1681 , laissant un des plus riches fonds dçlibrairi# 
fie l'on ait encore vu. 

BISCHOP ( Nicolas ) , en latin Epîscopius, Imprimeur 
deBâIe , beau-frère de Froben. Il fut habile dans son art, 
€t cultivait les sciences. Gessner lui dédia le dernicr^ivro 
de ses Pandectes. Sa devise est une crusse épiscopale sur- 
montée d'une grue , symbole de la vigilance. Il est sorti 
grand nombre d'ouvrages de set presses. II. a laissé un fiU 
mi a aussi exercé l'art de l'imprimerie. , 

^ODONL Célèbre imprimeur de Parme ^ qui rivalise avec 
les Didot de Paris. Ces habiles typographes mettent une 
m>ble émulation à se sut'passer réciproquen^ent dans les 
nagnifiques éditions dont ils enrichissent TEurope. Bodoni 
«8t eonpu surtout pa^ let éditions suivantes : 



f- 



lia B O D 

JP. VirgiUi JHIar, opéra. 1798, 2 vol. in-fol. — 1794 , 1 
Vol. in-8. Quinii Horatii Flacci opéra. 1791 , i vol. jb-FoI 
— 1793 ,1 vol. în-4. 1794, I vol. in-8,trës-belles éditions 
Roherti de hampdem brieannia lathmon , villa Bromhm 
mensis ; poemaiia ^ nunc primûm , curante Jilio Joanm 
tretfor , patris et ejusmet amicorum in gratiam édita 
1793 , I vol. in-fol. supérieurement exécuté , qui D*a éti 
tiré, dit*on ^ qu'à 3o exemplaires. Catullus TibuUus et prt> 
pertius. 1794, 1 vol. in-fol. CalUmaco , greco '^ itaHano 
1792, I vol. io-ibl. Il y a deux éditions de cette année e 
de ce format , dont l'une est en caractères majuscule* 
Epiihalamia exoticis linguis reddita. 1775 , tn- fol. ^ fig. 
Dionysius longinus de sublimitate ^ gr. la t. 1793, in-fid* 
— - in-4. 

Nous ne parlerons point ici des éditions italiennes 4e 
format in-4 ou in-8. Nous renvoyons , pour ces objets, sut 
catalogues des éditions bodoniennes , publiés par Renouard^ 
par Molini , etc. ; cependant nous ne voulons pas passer 
^ine petite note bibliographique essentielle sur Tédition des 
Œuvres de Condillac, imprimée par Bodoni en 1775, it 
portant au frontispice Deux-Ponts. 1782. Ces Œuvres» qui 
contiennent le cours d'études , ont été imprimées à Parma 
eu 1775 ; mais à peine l'édition parut-elle que la cour d'Ei* 
pagife , mécontente de plusieurs passages où elle trouva dei 
vérités trop hardict, fit demander au prince de Parme 1> 
suppression de cet ouvrage. On en défendit aussitôt U 
publication. Heureusement le libraire avait déjà disposé d< 
deux ou trois exemplaires. C'est l'un de ces exemplaire 
qui servit aune réimpression de Deux-Ponts > portant P^Irm0 
1776, 16 vol, ï/i-8, de r imprimerie royale: ce n'est don* 
qu'une contrefac^on avec le titre de la véritable édition 
et comme en 1782 on permit le débit de cette dernière^ 
la faveur d'un faux litre portant Deux ^ Ponts et 178a, t 
moyennant encore quelques m^ti]atiocls qui ont exigé de 
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cartons , il se trouve que la bonne édillon de Parme a le 
but titre de Deux-Ponts ^ et est uu peu mutilée , et que 
Tédition portant Parme , 1 776 , de ^imprimerie royale , est 
fine contrefaçon de Deux-Ponts. Nous ne croyons pas devoir 
faire mention des éditions de Bodoni, qui ont précédé la 
foote des nouveaux caractères qu'il a gravés lui-même , et 
;ui loi font tant d'honneur. 

< 

BOMBERG ( Daniel ). Imprimeur du i6« siècle, n4ià 
Anvers^ et établi à YeDiAt, 11 est' célèbre par ses imprcssioiia 
hébraïques; La première édition q^l'il donna de la Bible en 
iiébreu, n*ettt pas de succès ; mais la seconde ( 4 vol. in-foL 
1649 ) fut singulièrement recherché^ , même par les juifs ^ 
tint elle est exacte > complet te et d'une belle exécution. 
Bomberg imprima trois fois le Talmud en 1 1 vol in-foi. , 
entreprise qui lui coûta , dit-on , 3oo,ooo écus. Il était si 
passionné pour la langue hébraïque , et il voulait donner 
tant de perfection à ses éditions ^ quil entreteoait et payait 
libéralement un grand nombre de juifs qu'il faisait travailler 
à fixer les contestations sur les points- voyelles. Ces frais 
allèrent si loin qu'il se ruina,. Scaligcr prétend que Bomberg 
a employé trois millions d^ëcus à l^impression des éditions 
(u'il a données. Il a imprimé beaucoup d'ouvrages des 
fabbins. U mourut ve^s Tan i55o, 

, BOUDOT- ( Jean ). Libraire , imprimeur et bibliographe 
instruit 9 né à.Paris de Jean Boydot^ libraire cél^j^re , imprî- 
ineur du roi et de l'académie des sciences (1). Il s'adonna 
furtout àla connaissance des livres > et y acquit la réputation 
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(i) Il s cpmpos^ plusieurs ouvrages de, pieté et de morale; mais il 
'est plus connu par son petit dictionnaire latin , qui porte son nom , 
et <tvi est etctrait d*nn grand dictionnaire latin , qu^il avsût compdsë en 
J4 Tohunes itt-4» et ^i se consetve mannscrit. 11 mourut en 170^. 

• 8 
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de l'homme le plus instruit de son temps dans cette partie* 
Personne n'avait pins manié de libres et plus examiné di 
bibliothèques que lui : il s'appliqua surtout à la classifica-* 
tion des livres ^ et contribua beaucoup à établir des règle! 
fixes pour ce genre de compositions^ qu'on appelle Catalan 
gués raisonnes,, et à perfectionner la forme dans laquelle oo 
4es voit aujourd'hui. On recherche ses catalogues à cause 
des notes servant à la connaissance de chaque ouvrage , el 
éù ses différentes éditions. Il avait fait un grand nombre 
de remarques bibliographiques , et ramassé d'excellent 
tnatériaux pour une bibliothèque choisie qu'il comptaiè 
donner au public , et qu'il voulait faire précéder d'une mé- 
thode pour l'anang^ment de toutes bibliothèques. Il est 
mort en 17S4 , à Paris ^ âgé de 69 ans. Il fut , comme sàà 
père , imprimeur du roi et de l'académie des sciences. 

BOUDOT ( Pierre- Jean }. Prêtre , censeur rojal , mctt 
en 1771 , à 56 ans. Il a travaillé au catalogué des livres (M 
la bibliothèque du roi , avtec Sallter , 1739 et années sùivante4 
iftzfolio.- OU lui doit encore le catalogue de la bibliothèque 
du grand conseil > 1739, in-8, etc. 

BOXHORN ( Marc-Zuerîus 4. Professeur d'éloquence 'k 
Leyde. JNous le mettons -a^ rang des bibliographes,- à cantt 
de son Traité intitulé : BissertaU de iypographicte artii 
'tn'pêntione et inpentoribus. Lug. bat. 1641 , rvb). in-4. *0a 
lui doit plusieurs ouvrages d'histoire , de littérature -et da 
critique. • je > - î^ 

BREITKOPF ( J.-G..J. ). Célèbre imprimeur de Leîp- 
sick , et l'un des bibliographes les plus instruits de l'AUe-* 
magne , mort en 1794* H est l'inventeur de la nouveUfl 
méthode d'imprimer la musique ^ au lieu de la gravai 
( voye* h mot MusiQUS )• Nous sie parlerons poiut da 



B R E ii5 

ëSèretiies éditions qu'il a données , n'ayant aucun détail à 
<ie sujet ) naaîs nous savons qu'il a employé la plus grande 
partie de sa vie à des recherches sur Torigine' et l'histoire d<|t 
l'imprimerie , et des arts qui y ont rapport « comme on en 
peut juger par un mémoire suf l'hiseoirb de Vinifeniion d^ 
imprimerie (i) , qu'il a publié à Leipsick en 1779. Il a 
d'ailleurs consigné ses travaux de cinquante ans dans un* 
suTiage intitulé : Bssai sur l'origine des cartes à Jouer , de 
f emploi du papier de lin , et dé la gravure en bois , en Mu^' 
fopei Le premier volume dé cet ouvrage a été publié par 
fauteur en 1784; le second y qui* vient de paraître, a étâ 
(ecaeilli de ses manuscrits , qui , après sa mort ^ ont passée 
•otre les mains de M. Roch , homme de lettres et libraire à 
Iieipisick. Ce second volume renferme Tbistoire de l'art 
d'écrire , de la calligraphie , de la gravure et sculpture en 
kois ,' de la peinture en mosaïque sur plafonds^ planchers ^ 
troiféeS , etc. > et l'histoire de la peinture sur parchenainoû 
dans les manuscrits y de celle sur verre , etc. Cet intéressaiil 
ouvrage n'est point encore terminé , et l'éditeur^ puisantdanâ 
les D^eilleures sources modernes , le portera saua doute* à un 
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'■■ (i) L*aateur y observe que , depuis quelque temps , on attaque les i^éà 

tocieancs sur rinvention de rimprimerio » et que Ton donne ]a'iriIte-Hi4 

ki^erg pouf antagoniste à la ville de May^nce. On est d*a«tant pbif 

iQrpris devoir BreitKopf avancer cette opinion, quHl n^estpas. questipf 

QeBamberg» maïs de Wurtlbourg, dans Terreur qui ^ a donné lieu; et 

Voici à quel sujet t Vernazzâ a publie, en 177$, à Cagliari une têç^ 

tQr rimprimerie , dan& laquelle il femarque , d'après le P. Pkâ^dt^ » 

girde Àe la bibliothèque royale de Parme, '^ue» dès t4|)»'èh âVèlk 

imprimé un synode de. Wurt^bourg. Ce sy|iel|)i. n*a poifit été impiimK 

dans cette année , puisque Paciaudi ^ ayant depuis acquis ce livre 1 et 

fa^^t bien examiné » .a reconnu quHl renfermait .une ordonnança. 4lc 

Tévéque de Wurtzbourg , en date du 29 mars 1470 ; donc le livre ne 

fmp9$ avoir une, date sMtérieiire» et On attira j^risU dsté dtt'i}fnW 

^ttr celle de rimpffs«ion« - - r-" .-A .: ». . ...,.,» 
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grand degré de perfection^ Il est bien à soubaiter qu'tuM 
bonne traduction en enricnitse la littérature française. L'.ori' 
ginal est en allemand. 

BROCARIO ( Amoult* Guillaume de )• Cetimprimeai 
espagnol, qui travaillait à l'université d*Alcala aucommen- 
irement du i6* siècle , est principalement connu par l'impres* 
sion de la fameuse Polyglotte de Ximénès , archevêque di 
Tolède. Cette bible , appelée Biblia compluiensis (i), es. 
composée de 6 ^ ros volumes in-folio. Elle a été finie ei 
l5i7» £lle ne contient que quatre langues : l'hébrea , L 
chaldéen , le grec et le latin. Les trois derniers textes sont: 
diit*on j altérés ,.et il jolJ a que l'hébreu qui soit demeur 
dans sa pureté. Chaque page de FAncien et du Nouvea.^ 
Testament est partagée en trois colonnes. Dans l'Ancien*^ T« 
première colonne contient le texte hébreu ; celle du miliea 
la vulgate; la troisième > le grec des Septante , et le ttxU 
chaldéen est placé à la marge intérieure , avec la versioa 
kuine vis*à-vis. La vulgate est en caractères gothiques. Lt 
cardinal Jfiménès' à dû dépenser » pour cet ouvrage , dei 
sommes immenses, si l'on en croit Alphonse Zamora, qui ai* 
auré qué*sept manuscrits hébreux ont coûté quatre mille ëcus 
il'or au cardinaL Malinkrot dit que Ximénès appela autourda 
lui. mr grand dombre de savans de toutes les parties de VBxl* 
rope et de l'Asie ; pour le seconder dans son entrepriset 
Parmi les grecs > on comptait Démétrius Cretensis , AntorixiS 
Ifébrissénus , Lopez de Astuniga , Terdianus Pincianus* 
Tous étaient professeurs des langues grecque et latine ^^K 
^Ijbbres. par leuil^ «ouvrages. Les professeurs de la langaa 
liébraïqiie étaient Mphonsius Médicus , Paulus CoroneUlttf 



*■ ' • . * • 

: (0 Ç*f^-4-5life> Bib}e.d'Alçala» ville et université d*£spagiie « «i^ 
0U9 a été mptméu Alcalt» «a latin Complntum* . . *. 
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àHÊÎphtmtiui Zamorali et Joannes Vei^ra. Ce dernier tra» 
^luisit plusieurs livres dans lesquels il restitua beaucoup 
d'endroits au texte , qui étaient absolument inintelligibles 
dans la version vulgate. Tous ces savans travaillèrent k 
c^ette Polyglotte pendant l'espace de i5 ans , c'est-à-dire 9 
depuis i5o2 y jusqu'en xSiy. Peu de temps après , le cardinal 
mourut. 

BRUYSET ( Jean«Marie ). Imprimeur-libraire à Lyon*^ 

membre de l'académie de cette ville , et de plusieurs sociétés 

littéraires. Nous ne parlerons point ici des nombreuses 

éditions sorties des presses du citoyen Bruyset ; elles sont 

snflSsamment connues» Nous ne détaillerons pas non plus le^ 

•productions de sa plume féconde ; elles attestent son goût et 

It variété de ses connaissances. Nous nous bornerons à 

citer celles qui tiennent à la bibliographie : de ce nombre 

sont un Mémoire sur les vices du système bibliographique » 

et les moyens d'y remédier. — Plusieurs articles de biblio- 

gnrpkie pour le Dictionnaire Historique , par une société 

de gens de lettres. — Mémoire , lu à l'académie de Lyon ^ 

isr Tapplication du mécanisme des caractères mobiles à Ift 

composition des cartes géographiques > avec des recherches 

lor l'histoire de l'imprimerie et de la gravure. — Expérience 

<Qr les moyens et la possibilité de faire servir à lafabricatioa 

do papier le coton du peuplier , etc. 

BRYUNGER ( Nicolas ). Imprimeur à Bâie y dans le 
16* siècle, n consacra ses presses aux poëtes latins f ait^ci»* 
lièrexnent. Gessner lui dédia le quatrième livre de ses 'Fa»- 
^Mes sur la poétique* H l'exhorte , dans cette dédicacf , àée 
point imprimer les anciens poëtes en entier , crainte de «or- 
i^ompre la jeunesse. Ce savant fut le premier qui purgea les 
Auteurs latins de tout ce qui pouvait blesser le» mcDiiDs y 
somme Maxime Pkaudes Tavait fait à legaid de fael^eet 
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^poëtes'grecd. ISa devisé est un vieux lion entre deiix jeuniËt j 
dont celai de droite porte une horloge avec sa piaftte gauche. 

j .BUYER ( Barthélemi .). Ou croît qu'il est le premier qvL. 
ait exercé Part de l'imprimerie à Lyon , et que le premiae 
livre imprimé dans cette ville est la Légende dorée , pife. 
Jean Battalier , docteur en théologie à Paris y de Tordre im 
firëres prêcheurs de Lyon. Lyon ^ i8 avril t476> in-folio 
«deux .colonnes , en caractères gothiques^ avec les lettre 
«initiales peintes à la main,. et sans aucun ehiffre aux page ^ 
M* Deboae ne connaissait point cette Légende dorée ^uan 
-il a noté le Spéculum viia humanœ in guo agitur dequoUbé 

■ 

génère status hominum^ Lugd. GuilL Régis ^ 1477 , in*4> 
'.comme étant le premier livre imprimé à Lyon. CeGuil- 
} laume. Régis AemeutsXt chez Buyer. Gabriel Kaudé ^ cro 
'.que les Pandecies en médecine de Maiheus Sylt^a tiens ^ i^^9^ 
. étaient le premier livre imprimé à Lyon. On ne sait pas si 
-ce livre sort des presses de Buyer, Il a donné , outre I«s 
•ouvrages énoncés cl -dessus , le Noupéau Testament ^ 
.Guyars des Moulins, revu par Julien Macho et Pierre Farget| 
i dont Gabriel Martin a fixé la date de l'impression à l'an 14779 
et la. Pratique en chirurgie de{ Gui de Chùuliac ^ translaté 
du latin par Nicolas Panis^ médecin , natif de Carentanen 
• Sassoriformandie y et habitant de Lyon , in»fblio > 1479^1 
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. CABINET D'HISTOIRE NATURELLE- Comme 1 
^loi^.qui a établi le mode d'instruction publique dans toU< 
! b république, ,a mis l'histoire natuk-elle au rang des obj^^ 
* dont l'étude doit être ut ilft à la jeunesse , nous avons cru cg^ 
ila^dijBscription d*ùn cabiû^ d'histoire naturelle ne serait poî^^ 
^ déplacée dans un ouvrage que nous destinons à ceux <^ 
cVeidiMH ^G bmiliarher avec les diflerentes connaissance 
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I cbiit on enteigne les élémens dans les écoles. Nous no^ 
r croyons pas pouvoir trouver un guide plus sûr pour cet 
^ article, que le savant et laborieux auteur du Diaionnairm 
raisonné umtfersel d'histoire naturelle. Il a donné une des- 
cription très-bien îo\ie à* xxncabineù d* histoire nalurelie^ en^ 
ol)servant une distribution méthodique par classes , par 
genres , par espèces et par variétés. Nous allons le suivre, 
'ik la lettre , et quelquefois l'abréger pour ne point sortir du 
<:erclc étroit que nous nous sommes tracé. On connaît troit 
règnes dans la nature : les minéraux, les végétaux et lei( 
animaux : un cabinet doit donc présenter Içs objets de ces 
trois branches > séparés et classas méthodiquement. Prenons 
chacune de ces branches en particulier , et suivons- en les 
difFérens rameaux. Observons , avant tout , que l'appar- 
tement doit être disposé de manière à recevoir constamment 
luie lumière égale. 

RÈGNE MINÉRAL. Ce règne est la base antique de tout 
te qui existe ou appartient à notre globe. On le divise ea 
ODsè parties, pour lesquelles il faut pratiquer onze armoires 
garnies de tablettes supportées par des tasseaux de bois à 
de&ts de crémaillère. Ce nonobre d*armoires est destiné k 
contenir les classes suivantes : 
I» Les eaux. 7. Les demi-àiétaux. 

a. Les terres. 8. Les métaux. 

3. Les sables. 9. Les bitumes et les soufres; 

4* Les pierres» ïo. Lesproductions des volcans* 

5* Les sels. ii* Les pétrifications^ les fossin 

6* Les pyrites. les et les jeux de la nature. 

Chaque armoire , à grillage ou vitrée , dpit être étiquetée 
SQ haut sur sa corniche , par le moyen d'une plaque d email 
^lui indique la classe qu'elle renferme : outre cela , chaque 
S^'adin ,' dans l'armoire, annonce sur sa bordure, par une 
petite étiquette , le genre, des matières qu'il supporte dans 
^es bocaux de verre blanc ^ bien couverts et bien étiquetés» 
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On met en bocaut , dans ces armoires , les terres , les argi- 
les , les tourbes , les terres bolaires , les ochres , les craies , 
les marnes , les diftërens sables , les ardoises ou schistes , les 
arbestes , les pierres ollaires et micacées , les pierres calcaires 
ou à chaux , même les spaths , les congélations , les résidai 
pierreux , les stalactites , les albâtres , les gypses ou pierre^ 
à plâtre , les cailloux , les pierres de roche , les cristaux d^ 
roche et de mine , les sels et les pyrites sujets à tomber ecs 
efflorescence, les charbons et autres bitumes^ les laves eM 
scories des volcans. On peut se réserver ^ dans le bas d^ 
chaque armoire > Pcspace de deux tablettes , et garnir c^e 
vide d'un bon nombre de petits gradins en amphithéâtre ^ 
afin d'y déposer à nu , ou sur de petits piédestaux , des moir^ 
Ceaux précieux et bien conservés , tels que du sel gemm « 
transparent^ des groupes de pyrites colorées , celle appel^^ 
la pierre des incas, de beaux échantillons de cobalt, d^ 
bismuth , de zinc , d'antimoine en plumes rouges , de mia^ 
de mercure coulant et de cinabre en cristaux : le tout bieis^ 
étiqueté et rangé selon sa classe. L'armoire des mëtaixit 
doit offrir , sous un même ordçe , les morceaux rares et 
choisis des mines de plomb blanches , vertes , etc. ; la inin^ 
de nikkel , des groupes d'étain cristallisé, ou de grena^^ 
d^étain , \e Jlosferri , de belles aiguilles d'hématite , un fo«*t 
aimant brut , avec du platine et des niorceaux de ferréfrao* 
taire, et de fer spéculaire, la mine d'azur étoilée, lecuîvv"^ 
soyeux de la Chine, un groupe de malachite. Dans I^* 
métaux précieux, il est agréable de voir l'argent natif ^^ 
végétation , et l'argent rouge , de même qu'un groupe ^i* 
Inine d'or. L'armoire dc;^ bitumes peut également ofiri^^» 
sur de petits piédestaux , des échantillons de jayet poli d'a^'' 
côté , du succin de différentes couleur^ , qui ^ quand il 9^^ 
transparent et contient des insectes^ doit être poli par I^* 
deux faces opposées ; un bel échantillon de résine m aritim^t 
appelée ambre gris , des morceaux de soufre jaune et rou^^ 
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tnmsparens. Dans Tarmoire des pétrifications ou fossiles , 
00 doit également placer s sur un amphithéâtre à gradins ^ 
'es-pièces les plus rares et les mieux conservées , telles que 
Is cunolite , le Wium lapideum , les madréporytes , les bé« 
/emnites transparentes , les oursins agatisés , le nautile con- 
caméré > les cornes d'ammon sciées et polies, Pliystérolite, 
Ja pierre lenticulaire, la gryphite^ etc.; les calculs ou bé* 
2oards , les turquoises , les crapaudines , les glossopëtres ; 
eufia toutes les pierres figurées , même le bois pétrifié. 
L'armoire aux pierres , avec un semblable appareil de gra«> 
dins , fait voir différentes quilles de cristaux , et toutes les 
pierres précieuses dans leur matrice. On met celles qui sont 
détachées et non taillées dans des capsules ou verres de 
xnentre ; celles qui sont taillées et montées sont dans un 
^crin ou baguier ouvert. On en fait de même à l'égard des 
morceaux , tasses , cuvettes ou plaques d'agate polies , de 
Cornaline , de jade , de sardoine , d*onyx, de calcédoine , de 
jaspe , de porphyre > de granité , de lapis-lazuli > de marbre y 
d*albâtre, de spath équilatéral , appelé cristal d'Irlandem 
Oo y dépose aussi la pierre de Bologne» celle de Labrador^ 
la serpentine , le talc , l'amiante , la zéolite , le basalte , la 
pierre de touche > les cailloux d'Egypte et d'Angleterre. 
Quant aux empreintes et aux grandes arborisations , ainsi 
qu'aux pierres de Florence , si elles sont bien conservées « 
on les fait encadrer, et on les suspend à des agraflSes sur les 
pilastres qui unissent les armoires du règne mincraL Ces 
^nnoires , qui sont uniformes en hauteur , mais partagées 
parla largeur, selon Tétendue ouïe nombre des matériaux 
^ui composent la classe qu'elles doivent renfermer ; ces ar« 
>&oires , dis-je , ainsi que celles qui régnent au pourtour , 
*ont posées sur un corps de tiroir^ à hauteur d'appui f le 
^^ssus de ces studioles, pratiqués dans le bas, sert à poser 
**s tiroirs quand on veut les visiter : ces tiroirs doivent ré- 
pondre à chacune des armoires qui sont au-dessus 9 et con- 
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tenir des matières de la même classe. Dans le règne miol 
rai , ces tiroirs sont très-propres pour renfermer des terre 
•igillëes , des bélemnites , des entroques , des astroïtes c 
autres fossiles à polypier ; des coquilles univalves, bivalrc 
•t multivalves ; des pierres numismales; des os et des traa 
ches de bois pétrifiés et polis ; des suites de marbres et d 
cailloux polis ; des suites du silex ; des sables et du succin 
des collections suivies de minéraux^ d'ardoises, d'emprei» 
tes et de géodes ; des morceaux provenant de la fonte dei 
mines , tels que mattes , régules , scories ^ etc. Les minéraux, 
. en général , demandent à être tenus proprement , et de façoi 
qu'ils ne se touchent pas. Il y en a quelques-uns « comme lei 
sels , qui se fondent aisément , ou qui, comme les pyrites^ 
tombent eh efflorescence. Il faut donc beaucoup de soini 
. pour conserver certaines pièces sujettes à un prompt dépé* 
xissemcnt^ surtout dans les végétai^x et les animaux. 

RÈCNB véoéxAL. Ce règne immense emprunte du règni 
minéral ou globe terraqué, la substance de son organisa** 
tion. Les végétaux sont des corps organisés qui n*ont point 
de mouvement spontané, ni àe sentiment comme les aoi* 
maux. On partage ce règne en dix classes , pour lesquelles 
, il faut avoir dix armoires distribuées comme celle du règos 
minéral. Ces dix classes sont : 

T 

î . Les racines. 8. Les sucs des végétaux , tels qtM 

'■ '2: Les écorces. baumes et résines solides;!^ 

S. Les bois et les tiges* baumes proprement dit. 

4. Les feuilles. 9. Les sucs extraits ; sucres < 

5. Les fleurs. fécules. 

6. Les fruits et semences. lo. Les plantes marines et mari 

7. Les plantes parasites « times. 
même les agarics et champignons. 

Les gradins du bas sont très^utiles ici pour contenir ^ dtti 
de petits flacons carrés ^ le vernis de la Chine , les iiuii^ 
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itoteAfiellet et quelques aromates particuliers , soit de l'Ara* 
lie, soit de l'Inde , ainsi que les racines de bambou , de 
mandragore, certains fruits des Indes > monstrueux ou natu- 
rels , que les indiens ont fait mûrir dans une ample bouteille 
àcol étroit , et conservés dans de Teau-de-vie de grain , tels 
^la pomme d*acajou , etc. On peut y placer aussi nombre 
de fimits rares et volumineux, comme cocos, calebasses % 
courbaris , huras , figue-banane , fromager , pommes de 
(in , coloquinte ', apocin-ouate , des tumeurs ôu loupe végé- 
tales, et une branche de bois de dentelle, où les trois par- 
ties de l'écorce, notamment le liber ^ soient distinctement 
séparées. Comme la collection des végétaux surpasse en 
nombre les minéraux , on est dans Tusage de ne mettre dans 
les bocaux que les parties séchées des plantes étangères que 
l'on emploie tant en médecine que dans les arts , celles 
Aêines qui ne sont chez nous que de pure curiosité. A l'égard 
des indigènes , on forme un herbier de plantes terrestres et 
marines , collées ou placées entre des feuilles de papier j. 
ntsemblées sous la forme d'un livre : on les y arrange sui* 
Tant le système des meilleurs botanistes. On peut donc , 
pour rendre l'usage de cet herbier plus commode , tnettre 
les plantes desséchées entre deux papiers secs, et les empiler 
les uneis au - dessus des autres , soit à découvert sur des 
tablettes , soit dans de grands cartons, en les rangeant par 
&nilles> geni'es et espèces , et plaçant , sur le dos des 
cartons ^ des étiquettes qui indiquent la famille ; à leur 
extrémité , une bande qui porte le nom du genre , et > dans 
chaque feuille , le nom de l'espèce qu'elle contient ; le tout 
'^r des papiers volans , pour avoir la liberté de faire det 
changemens à volonté. Les tiroirs servent , en partie ^ à 
lettre les échantillons des bois avec leur écorce; coupés de 
. 'Manière qu'on y distingue la tranche , le fil et le contrefit. 
^^ y tient aussi une collection des bois dea deux- Indes en 
petites tablettes polies et étiquetées. Une autre partie des 
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tiroirs est intériearemént divisée par cassetins ou cotnparti 
meos , afin d'y mettre les graines : chaque carré est recoti 
vert d'une petite étiquette. On peut encadrer les fucus , lîei 
algues , petites plantes marines de forme élégante , dont \i 
port , U couleur et la variété forment des tableaux agrès^ 
bleSj et on les accroche aux pilastres des armoires. Quaiit 
AUX ravages que les insectes occasionnent dans un cahîM 
d'hi$ioire naturelle , nous indiquons au mot Insectes lel 
iBoyens de les détruire. 

KsGHB ANIMAL. Ce règne tire médiatement ou immé- 
diatement du règne végétal la substance alimentaire qui 
fournit à son existence : les animaux ont le sentiment et la 
apoDtanéité des , mouvemens. On divise ce règne en dif 
classes ^ qui doivent occuper dix armoires différentes. C9 
dix classes sont : 

%. Les fausàes plantes ma- 7. Les amphibies et reptiles^ 
ri net. les quadrupèdes ovipares^ 

^. Les zoophjtes. 8. Les oiseaux avec leurs niéi 

3. Les testacées entiers. et leurs œufs. 

4« Les crustacées. 9. Les quadrupèdes vivîparçi* 

5. Les insectes. lo. L'homme. 

6. Les poissons» 

L'intérieur de Farmoire des fausses plantes marines doit 
être rangé de manière à présenter, au premier coup d^œtiy 
l'histoire des lithophites , des madrépores et du corail brut oa 
dépouillé ; ' le tout monté sur des piédouches de bois noifoi 
ou doré. Les corallines à collier peuvent , ainsi que les fucos » 
être collées sur un papier, encadrées et accrochées au-dehori 
des pilastres. L'armoire des zoophytes contient les éponges f 
le jêt^d'eau marin , la jplume marine , les holothuries ^ 
tous ces corps marins qu*on appelle ' animaux -^ plantes \ 
mollusques , vers , etc. On les doit conserver dans l'esprit 
de-vin bien déflegmé. Sur les c6tés sont les étoiles marine* 
tant épineuses qu'unies « à plusieurs rayons, la tête 4 
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KMose y etc. L'armoire des testacëes est garnie de bocaux 
leoiplis d'une liqueur spiritueuse , dans Jaquelle sont lea 
ioimaux testacées. Sur Tamphi théâtre ou les gradins du 
lu de cette armoire , on place les grosses coquilles , ainsi 
que les petites > qui sont recouvertes de leur drap marin : oa 
y place aussi des morceaux de pierres remplies.de phoiàdes, 
et des coquilles qu*on nomme dattes à Toulon ; des gronpe* 
de pousse-pieds , de conques anatifères et de glands marina 
desséchés y tiennent bien leur place. L'armoire des crusta* 
cées est presque toute en gradins : elle renfermeles-cancretf ^ 
kt crabes ^ les écreyisses : on encadre les petits homards ; 
les squilles et tous les petits crustacées , à Tezception da 
beroard-rhermite. Dans Farmpire des insectes , il y-enadé 
deux sortes*: les uns ^ bien séchés > doivent être dans de petits 
cadres en bois , vernissés et vitrés par les deux grandes sur- 
faces , afin de pouvoir examiner l'insecte des deux côtés f 
tels sont les mouches , les mantes > les scarabée», les ^apîU 
Ions avec leurs nymphes ou chrysalides ^ etcj ' LeS' autres 
insectes , tels que les sauterelles , les scolopendrer , lei 
scorpions , les^ salamandres ^ les araignées « les tarentules ^ 
les chenilles > et notamment tous lés insectes mous, doivent 
être dans des bocaux remplis de liqueur , et déposés sur lès 
gradins au-dessous des armoires : on met aussi , dans cette 
trmoire , des gâteaux d*abeilles , des nids de giiêpies , des 
bâtons garnis d'alvéoles , de ces fourmis qui -dbqnéht la 
îésine-laque. Dans l'armoire des poissons , on yoifc les bo- 
caux des petits poissons étrangers, qu'on envoie toujours 
dans la liqueur. On conserve aussi , de cette manière , les 
poissons mous de notre pays. On écorche les grands poissons 
d'eau-douce et de mer , et l'on, colle la peau sur ua papier. 
Quelquefois on embauche les deux parties , et on fait revivre 
les couleurs avec du vernis. Le poisson volant doit être sus«> 
pendu vers le haut de l'armoire j les poissons armés et les 
^Sres , sur les gradins, d'ei» bas. L'armoire des ainphibiea 
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eontient^ dans des bocaux remplis d'esprît-^cle'^viii affaibtf 
par de Teau alonée y les serpens , les vipères et couleuvre»., 
les grenouilles , les crapauds ^ les Iceards , les petites tortaet 
terrestres ou aquatiques , un petit carret avec son écaille. Le 
bas des gradins est garni d'un petit serpent à sonnettes^ d*ua 

' caméléon ; d'un sctnc marin , d'un castor, d*unlion marin, 
du pbocas , etc. L'armoire des oiseaux est remplie de ces 
animaux ^ tant étrangers que de France , et qui sont écor* 
chés, empaillés et garnis d'yeux d'émail. On conserve ptr* 
faitement à sec la peau emplumée et embauchée d'an mould 
^e moussé d'arbre , ou remplie de coton , et * saupoudrée 
intérieurement de poudre de chaux vive , de poivre , dé 
camphre et.de sublimé corrosif , afin d'éviter l'attaque 'detf 
teigne^ « des brodxlBs , des anthrènes , des poux de bois > des 
dermestes.:.rasuite on tient ces oiseaux, dont la cervelles 
f té vidée't dressés sur leurs pieds : on peut arranger quelques 
femelles sur leur nid , dans l'état de la couvée ; percher suf 
dps arbres factices ceux qui perchent ; mettre sur un piecl 
plat en bois et recouvert de mousse^ ou de gazon , ou dé 
roseaux, ou.de roseaux factices, ceux qui habitent ou re« 
cherchent le sol de ces plantes. Les oiseaux nageurs doivent 
être sur les gradins les plus bas , et ces gradins seront recoa* 
yerts de morceaux de glaces ou de gaze d'argent pour imiter 
l'eau.. Il Jaut s'appliquer à donner à chaque animal l'attitude 
)a plus pittosesque : à conserver les proportions', la positiott 
des jambes^, ;des ailes , de la tête , du corps, des plumes J 
observer l'équilibre dans ceux qui se livrent au repos; l'éviter 
.dans ceux qui se battent. On doit caractériser les incliiia* 
lions de l'animal ; peindre son génie , ses grâces, .son audace 
ou. sa timidité, etc* Les gradins d'en bas renferment les œu& 
et les nids des oiseaux. On fait aussi un plumier dans un livrey 

. .comme un herbier. L'armoiredes quadrupèdes contient^ dans 
des bocaux, de petits animaux , tels que les souris et les rats 9 
jk didelpbe.ou, philandre ; etc. Les autres animaux sont 
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tmpaillef , tels que le cbat , l'écureuil y le hérisson , le 
porc>épicvle tatou, le cochon d'Inde, le loup , le renard, 
le chevreuil , le lièvre > le chien , etc. L'àrmoirè qui contient 
Histoire de l'homme est composée d*une myologie entière ^ 
dune tête infectée séparément, d'un cerveau et des partie» 
de la génération de Pun et de l'autre sexe , d'une névrologie , 
fane dfitéologie , d'embryons de tout âge , avec leurs ar-^ 
rière-faix , de fœtus monstrueux , et d'une momie d'Egypte. 
On y met aussi de belles pièces d'anatomie représentées en 
cire, en bois , et des concrétions pierreuses tirées du corps 
Iramain. Les tiroirs placés sous les armoires du régné anj- 
Bal , renferment de petites parties séparées d'animaux > 
telles que les dents, les petites cornes, les mAthoireà /le^ 
luttes , les becs , les ongles , les vertèbres , les poils , lés 
écailles, les égagropiles et une collection d*os remarquables 
par des coupes , des fractures , des diSormitéis et dés 
nialadies. 

' 'Pour décorer un cabinet d'une manière plus avantageuse • 

%t faire un ensiemble qui ne soit point interrompue il faut 

toenbler les miirs dans toute leur hauteur. Aussi est-on dans 

IHiMge de garnir le dessus des corniches des armoires de 

4t(fi-grAndes coquilles , de guêpiers étrangers » d*une bôi-nè 

"^ rhinocéros , d'une dent ou défense d'éléphant , et de celle 

<l'BDe licorne , d*urnes et bustes d*albÂtre , de jaspe « de 

'BaHbre , de porphyre ou de serpentine , de vases de boùcarot. 

Qny met aussi des figures de bronze antique, d^ grande 

lûophites on panachies de mer , .dés Animaux fait» de coquiL-f 

^, des bouquets faits d'ailes de scarabées , dés' couïs ou 

^lebasses peintes , faites en jattes , en plats , en vases , et 

à Tirage des sauvages , des cofiréts d'écorce , des livres 

^its de feuilles de palmier, etc. , des globes' et sphères. 

Quoique les surfaces du pourtour du cabinet soient garnies , 

^mme on l'a indiqué , on peut aussi parer le sol des diffé- 

^tiitt pierres cooirnupes et susceptibles de poli. Le plafond 
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bien blanc présente encore une surface que Pou distribue i 
trois travées garnies de crampons et de fil d'arcbal. C^est '. 
que Ton peut ranger par ordre difFérentes productions ?< 
géiales et animales d'un volume trop considérable pour teD 
dans les armoires, telles que ^ i.^ la canne à sucre , la brancl 
de palmier et celle appelée épeniail des chinois , les grc 
cocos simples et ceàx à double lobe , la feuille de bananier 
ies bâtons des Indes et d'Europe , curieux par les nodosité! 
les tubercules et les spires dont ils 8on.t revêtus dans tou(< 
leur longueur j une tige de bambou divisée lougitudinaJjE»; 
ment en deux parties , les espèces de joncs-canes. a.o X^l 
peaux de gros animaux, m^me les animaux empaillés , tell 
que les^lézards , soif, crocodile , soit caïman , et le pangolioi 
le requin-» l'espadon , la scie de mer , le phtocas , la tortiM 
de mer > les grands et longs serpens , les bois de cerf, M 
bou(}uetin:,.de daim ,,-d|^ renne ,. le.. priape de la baleinai 
3.* La troisième travée est remplie de raquettes , de hamacfti 
d'habillemeos ou ajustemens et plumages. des indiens « dd 
calumets ou pipes, de x carquois, d'arcs j de flèches ^dl 
cassq-têtes ou boutons , bonnets de plumes , couyoux 09 
tabliers ^pagaras ouarahés ou colliers , nécessaires cbiaoi^i 
éventails de feuilles de latanier , gargoulette du mogol'^ 
kançbùiis ou fouet polonais , canots indiens , iustrumetis dl 
musique chinois , zagaies ou lances , une lanterne chinoiia4 
les boucliers chinois et d^autres armes , équipages et ufeteB' 
ciles des indiens et des autres peuples anciens et modernes* 

On peut ranger dans le pourtour du cabinet, et particitt 
lièremept aux angles ^ des scabellons pour porter de groasel 
vertèbres , une tête de vache marine ou de très-gros madrér 
pores > ou des groupes considérables , soit de cristal d< 
roche ou de minéraux. 

Dans le milieu du cabines on met le coquillier y qui sl^ 

une grande table ou bureau à rebords relevés ; la surface ^ 

^cette tablfi forme un parierce de viogt-sept cases partices 
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lieres de différentes grandeurs , et proportionnées aux vingt- 
sept familles de coquilles marines qu'on y Repose (1). Les 
séparations sont faites en bois ou en carton peint en bleu : 
quelquefois ces compartimens sont en gradins ; le fond des 
carrés est enduit ou recouvert d*un coton bleu ou d*un satîa 
Tert, ou encore , et ce qui est le plus simple, d*une étoffe 
de lin blanche , mais assez rude pour retenir les coquilles 
dans leur place. Dans certains cabinets , ces gradins sont 
revêtus de glaces sur toutes les surfaces^ ce qui rend doubles 
les objets , et les fait voir des deux côtés opposés. Dans 
d'autres cabinets ^ les cases de chaque famille offrent quan- 
tité de cellules distribuées avec symétrie , pour loger sépa- 
tément les espèces. Les coquilles de mer doivent être toutes 
nettoyées quand on les place dans le coquillier. Le dessus 
de cette table se ferme par un treillage de laiton , recouvert 
d'une serge , ou mieux encore par des châssis en glaces 9 
afin de préserver les coquilles delà poussière. Au milieu de 
cette table est un carré long et élevé ^ qui contient les co- 



(i) Cette ^vision est d*après 1^ système de d*Argenvîlle : il présenta 
Sabord trois grandes classes , les univalves , les bivalves et les multi- 
^*lyes. La première classe a quinze familles, les Upas, V oreille de mer , 
ks ftrmlssemux ou coquilles en tuyaux > les nautiles , les limaçons a bouche 
''^^Ct ^ bouche demi-ronde , à bouche applatie , \ts buccins om trompes ^ 
les vu , les cornets ou volutes , les eylindfes ou rhombes , les tnurex ou 
tocheft , \t s pourpres , les tonnes et les porcelaines, La deuxième classe, qui 
Knfièrmt les bivalves » a six familles ou genres ^ les huîtres , les cames , 
les«ott/cx, les cœurs ou bucardites , les peignes et pétoncles ^ et les soUn 
ou e^uteliers* La troisième classe , qui embrasse les multlvalves , a six 
""iilles , les oursins , les glands , les pousse'pieds , \qs conques anatiferes ^ 
^fhùladu et Vùscabrlon. 

Quant aux coquillages Auviatiles > d*Argenville les divise en deux 
^useS) lès ttnivalves qui comprennent les Upas , les plan-orbies , les 
''«acoAf, les buccins t les tonnes et les vis i et ies bivalves» qui son( 
1^ MflMi, les moules et les tellines» 

9 
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quilles terrestres et fluviatiles. Du milieu de ctiaque co 

partîment ^ ou à chaque Camille de coquilles , s'élève un p( 

pilier pyramidal en bois , portant à son sommet un cart 

horizontal ou une espèce d^écriteau qui en désigne le gen 

Chaque famille est distinguée de celle qui l'avoisine , par < 

sortes d*agrémens en soie , qu'on appelle chenilles ; 

moyen des teintes différentes, l'on voit les limites et l'étc 

due de chaque famille des coquilles , de même que 1' 

distingue , au moyen des lavis sur les cartes de géograpbi 

lès différentes provinces d*un même état. Sous la table i 

coquillier est , du côté des fenêtres , une cage vitrée ass 

adapte pour contenir les squelettes d'un animal de chaq 

classe , savoir d'un poisson ^ d'un amphibie > d'un reptile 

d'un lézard , d'un oiseau et d'un quadrupède. Lorsqu'il € 

possible d'y joindre > pour l'ostéologie comparée , 1 

squelettes des individus intermédiaires de ces animaux y 

cèut qui se rapprochent le plus de l'homme y tels que 

singe et Tours , on ajoute à ^agrément et à l'Instructlo 

Dans le dessous de cette table, on place encore les meillea 

livres qui ont rapport aux différentes branches de l'histoi: 

naturelle , surtout ceux qui ont des estampes enluminée 

On y peut mettre aussi le plumier et l'herbier arrangét ( 

livres. 

Le dessus de la porte est garni d'un grand cadre reiDg 
de peaux de poissons rares , desséchées , vernies et coUét 
sur le papier. 

Les tt^meaux des croisées sont garnis d'une ou de dèi 
armoires qui cotitiènhent, sur des tàbllettès , "plûMeurs îti- 
îrumen's de physique, machine pneumatique , miroir àrdèn 
lunette à longue vue , loupe , microscope > télescope « aimaD 
naturels et artificiels , etc. 4, etc.. 

Ou voit , sur les gradins du bas , la pâte du rvz de là CbÎ0 
ainsi que \k pierre d'à lard ou làrt^ -, îà ptorè ^ui ^criri 
autrefois de hache aux sauirligèi, ^'u'elqaès morciftiût 
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buvfâg^^ CttrieUx en laque, des pagodes de pâte des Indes , 
Us bijoux des sauvages du Nord , et des clilnois , qui sont', 
bu d'ivoîre , ou d*amble jaune , ou de corail garni d'or'ou 
d'argent, de la pâte àjB porcelaine , et les krlchs de Sîam 
Hcangiars des turcs ^ qui sont dés poignards , les curiosités 
Indiennes , en argent , les gaîiam , qui servent aux turcs et 
àuxpersahs pour fumer le tabac et l'aloes. 

Les tiroirs des studioles , sous cette armoire ^ contiennent 
lin medailliet ^ de l'encre de la Chine, des phloles lacryipa- 
toites , les soufres et lés plus belles pierres gravées de l'Eu* 
ïope^ ou leur empnsinte en cii^e d'Espagne , les jetons > les 
camées , les anneaux antiques^ les talismans , les pofds et 
les mesurés des anciens ^ les idoles , les cinéraires » les ius* 
trumens des sacrifices ^ les fausses pierreries, 

Eufîn , lès em'brajsures des fenêtres doivent être. garnies de 
tableaux de pierre en pièces de rapport. On y peut mettre 
^ussi , de même que dans les embrasures ^de la porte ^ et 
tories panneaUii:, des tubes scellés hermétiquement, remplis 
tte reptiles rares , conservés dans des liqueurs convenables. 

Telle est la description d'un cabinet d'histoire naturelle^ 
douDé par Yalmont de Bomare \ les détails sont immenses ^ 
et une collection formée de tous les objets dont nous venons 
de parler > présenterait ui^ trésor inappréciable et une Source 
Inépuisable dlnstruction a Tami de la nature, et au jeune 
'^téve impatient de se lancer dans la carrière des Pline ^ des 
^uffon ) des Linné , etc. 

CABINET DE PHYSIQUE. La physique ayant é(é de 
^oitt temps un objet d'instruction publique y et cette science 
^tenant encore un rang distingué dans nos écoles , nous nous 
i^oposions de donner la description des diffèrens instrumens 
>?*î doivent compc^er un cabinet k peu près complet ; maiis 
^^ tibtti^nclartni'e sçcbe de ces instnimens eût été d'une utilité 
pius que médiocre , si Ton n'y eût ajouté là manièire de s'eiji 



-j 



13^ C 4 I 

servir^ alors il eût fallu plusieurs volumes pour uq article au 
quel nous ne pourrions consacrer que quelques pages : dou 
préférons donc renvoyer nos lecteurs à un ouvrage très-bie 
fait sur cette partie , et qui remplit supérieurement , et e 
grand , le but que nous aurions désiré atteindre , en abrégé 
dans notre ouvrage : nous voulons parler de la description t 
usage et un cabinet de physique expérimentale ^ par Sigauâ 
Jjqfond, Seconde édition , repue , corrigée et augmentés pa 
Roularii (i,J. Paris, Guejfer ^ 1784» ^ vol. //2-8 9 jftg* Cett 
édition est préférable à la première. Quant à la chimie , o: 
ne peut consulter qu'avec grand fruit ^ les Lavoisier , le 
Ciiaptal , les Fourcroi , etc. 

CAILLE ( Jean delà )• Ce savant libraire de Paris, mo- 
en 1720, a publié une Histoire de Vimprimerie^ 1689 , in-^ 
qui lui fstit honneur. 

■ 

CAILLE AU ( André-Charles ). Imprimeur -libraire 
bibliographe , né à Paris en 1781 , mort en 1798. Nous 1: 
parlerons point ici de toutes les productions joviales, poi^ 
sardes et grivoises sorties de sa plume , aussi féconde qv 
gaie. Nous ne le citons que comme auteur du Dictionnaii 
bibliographique ^ historique et critique des livres rares » pn 
vieux ^ singuliers, etc. 1790, 3 vol. in-8. Il nous a pai 
qu'on avait mis un peu de précipitation dans l'Impressic 
de cet utile ouvrage. Il est terminé par un essai de bibliogr^ 



(i) Le citoyen Rouland , professeur de physique expérimentale , nev 
de Sigaud-Lafond , a donné de nouvelles éditions des différens ouvrag 
de son oncle , et ces nouvelles éditions fort estimées , sont ( coirt^ 
nous le disons de la description du cabinet ) très-préférables aux p.^ 
mières. Voyez les ÉUmcns de physique théorique et expérimentale, 17^ 
4 vol. in-S ; VEssai sur les différentes espèces d'air , qu'on désig$u sou-^ 
nom d^air fixe » etc. 
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fliie> qui aurait été mieux à sa place en tête du premier 

tolume. 

CALCOGRAPHIE. C'est Tart de graver sur les métaux , 
et particulièrement sur l'airain. On appelle généralement 
calcographes tous ceux qui gravent sur métaux. Melan , 
Sdélinck , Nanteuil , Bernard Picard , etc. étaient de 
fameux calcographes. Lelong dit que Rémi Capitain avait 
fait graver plusieurs portraits par Jacques Debie, célèbre 
calcographe j qui prend lui-même ce titre à la tête de ses 
vrais portraits des rois de France , tirés de leurs monumens , 
•tde ses familles illustres de la France > par les monumcna 
des médailles : Callot doit figurer parmi les grands calco" 
graphes ; et , entre les modernes , on distinguera toujours 
lesîugouf, les Saint* Aubin , les Gaucher, les Tardîeu ^ les 
Duflos (i) , etc. Caîcographie vient de deux mots grecs qui 
signifient airain et gravure. D'après Tétymologie , on doit 
écrire chalcographie ^ comme l'académie le fait ; mais comme 
on doit prononcer ealcographie , j'ai adopté cette dernière 
orthographe. 

CALLIGRAPHIE. Art de bien écrire. Cette expression 
^îent de deux mots grecs qui signifient beauté et f écris. Ort 
A donc donné le titre de calligraphe à un scribe , écrivain 
ou copiste y qui rédigeait ^ sans abréviations , ce qui avait 
été écrit en notes «par les notaires. 11 est bon d'observer ici 
^u autrefois on écrivait la minute d'un acte , le brouillon ou 
^® premier exemplaire d'un ouvrage , en notes , c'est-à-dire , 



(>) Le citoyen Duflos publie dans ce moment THistoire nnirerselle 

••* ^gures. Je me suis procuré cet ouvrage , et j'ai trouvé que la pureté 

^ dessin était réunie à la délicatesse du burin , et qtie rien n'était 

^^^s ingénieux que les charmantes vignettes qui se trouvent au ba& de 

^^ue gravure* 
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en abréviations , qui étaient une espèce de phlSres à peu p.rc! 
semblables aux notes de Tiron ( voyez TlUON ). Par ce 
moyen , on écrivait plus vite , et Ton pouvait suivre celui 
qui dictait. ' Ceux qui écrivaient en notes s'appelaient no- 
taires^ et coux qui copiaient proprement ces notes ouïes acte^ 
qu'elles renfermaient , calligraphes, Ëusèbe (i) et saini 
Giégoire de Naziance donnent ce nom aux copistes qU. 
commerçaient de leur tr^tvail en ce genre. Il est parlé de 
calligraphes dans le second concile de Nicée. Néophyte e 
Tfaéopempte sont d'anciens calligraphes des Xe et XI« siècles 
Montfaucon a donné un catalogue alphabétique de tous le 
calligraphes connus (2). On peut encore consulter , à c^ 
sujet, les Glossaires de Fabrotsur Téophilacte, Simoc^ttaa 
et sur Cédrenus. On a fait dernièrement une découverte q^ 
a rapport à la calligraphie : un capitaine suédois a inveu -^ 
une machine à l'aide de laquelle on fait deux copies à la icm 
d'uu même ouvrage , et , si Ton veut , en formats différent 
l'essai de cette machinç a été fait en présence de l'acadénm. 
de Slockolm , et a parfaitement réussi. Cette opératicr 
n'exige que le temps qu'il faut ordinairement pour faire uK. 
seule copie. Le mécanisme n'est pas encore connu ; mais 
tîStprésumable que c'est une espèce de pantographe. Un ^ 
jnes amis a vu , àTabbaye de Salem en Spuabe, un instr"' 
ment inventé par un religieux de cette abbaye : cetinstrr 
ment est encore-plus précieux que celui du capitaine suédo :> 
car on eu obtient cipq copie? à la fois : il est en acier a\r * 
des spirales en cuivre : on ne peut s*en servir que sur ul 3 
surface parfaitement unie ; l'épaisseur d'une feuille de papi 
placée mal à propos en dérangerait leffet; l'encre estd'ix.^ 
composition particulière^ et paraît moins fluide que i'en^ 
ordinaire. 



(i) Voyei Histoire ecclés. Vie liv» Chap, 17, 
(2) Voyt\^ Palsographie > Uv, 1er. Chap, $• 
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CAMUS ( Armand - Gaston }. Membre de Hnstitut ^ 
^arde des archives de la république. Cet estimable savant a 
publié beaucoup d^ouvrages , parmi lesquels je distinguerai 
ceux qui ont rapport à la bibliographie : Lettres sur la pro* 
"èssion d'apocaù^apec un catalogue des libres de droit. 1777 ^ 
ÎA-I2, Il a eu part à la nouvelle édition de la Bibliothèque 
]:iistorique de la France , par Leiong. Notice d'un lipre im^^ 
^rimé'à Bamberg en 146a ( voyez au mot LiV&E ). 1799, 
XD*4. Observations sur la distribution et le classement des 
livres d'une bibliothèque ; dans les Mémoires de l'institut. 
Mémoire sur l'écrit imprimé parmi les ouvrages d'Aristote, 
«t dont on peut rendre le titre en latin par de mirabilibus 
^iitsculiçtionibus ; dans les Mémoires de l'institut. Rapporê 
sur la continuation des historiens de France y et de celle de% 
Chartres et Diplômes ; dans les Mémoires de l'institut. Ca 
rapport est très^intéressant 3 il présente l'historique de cea 
{randes collections qui seront le dépôt authentique des ma- 
tériaux les plus importans à notre histoire y lorqu elles seront 
terminées. Ces morceaux précieux sont , i.^ la collectioa 
des ordonnances de la troisième race , dont le 14^ et dernier 
Volume a paru en 1790 , et ne va que jusqu'à la date de 1461. 
Cette collection fait suite à celle des capitulaires des deux 
premières races^ 2.^ La collection des historiens et chroni- 
queurs (i) , composée de treize volumes dont le i3' > qui n^ 



(i) Cest Pierre Pithon qui, dès la fin du i6e siècle» eonçut le dessein 

^e réunir en un corps les principaux historiens de France ; il donna 

Quelques essais de son travail. André Duchéne aggrandit son plan et 

'^ Collection publiée tant par lui que par son fils après lui , forme 

5 Vol. in-fol. Colbert essaya de faire continuer cette collection y ou 

^*en publier une nouvelle sur un plan plus vaste : il h*y put réussir* 

'^^ÇUesseau ftit plus heureux; il>eruvrit des conférences à ce sujet eh 

'717 ; et Denys de Sainte-Martlie , général de la congrégation de Saint- 

^^ur , obtint que le soin de U nouvelle collection proposée serait confît 
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va que Jusqu au milieu du la' siècle , a paru en 1786, 3.^ L— ^ 
collection des chartre? et diplômes, dont il n*a encore pai — ti 
que trois volumes , chez Nyon en 1791 , sous le titre dS^ê 
Diplomata , chartœ , epistolœ eu alia documenta ad r^^si 
Jrancicas spectantia , ex dioersis regni exierarum que n^s- 
gionum archipîs ac bibliothecis ^ nrultorum eruditorum curr^js^ 
plurimum ad id conferenle congregatione Sancti - Maur.^^ , 
eruta* Notîs illustrarunt et ediderunt L. G. O. Feudrix ^zJe 
Brequîgny ^ F. J. G La porte du Theil (i). 4.° Là collecti^:i>n 
des actes des assemblées ecclésiastiques et conciles de Franche. 
Le premier volume de 1^ nouvelle édition des conciles, 
donnée par Labat , bénédictin de Saint-Maur, a paru, «a 
1789 , chez Didot , et les 340 premières pages , c'est-à-dire, 
680 colonnes du second volume sont imprimées. Il faut 
joindre aux collections dont nous venons de parlier , le Gallid 
christiana , Ou Histoire des provinces ecclésiastiques de 



à ses religieux. Dom Bouquet commença le travail en 1723 ; il en publia 
. successivement S volumes : l'impression du neuvième était avancée lorsqu'il 

.aionrut en. 1754. II eut pour successeur Jean-Baptiste Haudiquier, qui 
s'fissocia Charles , son frère. Ceux-ci furent remplacés par Germain Poirier 
. t Jacques Précieux , qui furent aidés par Etienne Housseau ; ensuite 
vint Clément , puis Brial qui , ayant survécu à tous les autres , est 
chargé , par l'institut , de continuer ce précieux travail , aux honoraires 
de 4000 francs par an. 

(i) En 1765 , il sortît de Timprimerie du Louvre le premier volu«e 
in-folio d'une notice des diplômes , des chartres et des actes relatifs " 
V histoire de France , qui se trouvent imprimés et indiqués dans les ouvrages »* 
diplomatique y dans les jurisconsultes et dans les historiens , par Vahbé de F^'S* 
De Brequigny publia ( au Louvre), en 1769, le premier volume de ** 
table chronologique des diplômes , chartres , titres et actes imprimés , concerft^^^ 
Vhistoire de France* Le second volume parut en 1,775 ; le troisième en i^Sj» 

^tnais l'ouvrage n'est point terminé , car les derniers titres qu'il indi^ï'^® 
sont de 1179. Le citoyen Dutheil est chargé de la continuation d^ ** 

; collection des chartres et diplômes 1 aux honoraires de 2000 fr^^ 
par an. 



Ç A P i37 

fraoce, qui est par ordre alphabétique de provinces , et 

qui comprend jusqu'à l'histoire de la- province de Trêves ^ 

£>riziaDt en tout i3 volumes in-folio* Il reste à parler des 

provinces de Tours , Besançon ( Vesontiensis ) , Vienne et 

tJtrecht. Quant à Pbistoire des provinces civiles , on posséda 

::elies de la Bretagne , du Languedoc , du Dauphiné et de la^ 

Bourgogne ; mais il en est encore un assez grand nombre 

lur lesquelles il n' y a rien de complet. Nous avons oublié de 

lire que Ton désirerait bien réunir aux historiens de France, 

les historiens des croisades ; car la France a joué un assez 

grand rôle dans ces guerres 5 mais le bénédictin F. G. Ber- 

iheraud y spécialement chargé de Tédition des historiens 

sirabes , latins et français des croisades , est mort en 1792 » 

«ans avoir rien publié. On s'occupera de ce travail lorsque 

les circonstances le permettront. Revenons au Cit. Camus ; 

il à encore publié plusieurs mémoires très-intéressans dont 

le détail serait trop long , et il consacre tous ses instans à la 

uttérature et à la bibliographie. 

CAPPERONNIER. Ce nom est depuis long-temps avan- 
tageusement connu dans la république des lettres. Claude 
Capperonnier^ professeur de langue grecque au collège royal, 
'Qort en 1744 9 ^ laissé plusieurs ouvrages estimables , parmi 
lesquels nous distinguons antdqui rhetores latini è Francisco 
^ithœi bihlioihecâ olim editi^ etc. 5 ouvrage posthume im- 
primé à Strasbourg , in-4. — Marci Fabii Çuintiliani de 
^^atoriâ înstitutione. 17^5 , in-foL, etc. Il avait commencé 
^0 grand travail sur la bibliothèque de Photius^ qui n'a pas 
^^ le jour. Jean Capperonnier ^ neveu du précédent > égale- 
raient professeur de langue grecque, puis garde des livres 
i^iiiprîmés de la bibliothèque du roi , en place de Tabbé 
Rallier , a procuré à cette^bibliothèque des augmentatio^is 
•'onabreuses et importantes ; il se disposait à en publier le 
Volume du catalogue concernant la jurisprudence , lorsque 
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la mort Va surpris en 1775. Il avait achevé rédition de Sitr 
de Joinville, commencée par Melot et Sallier («lie a été 
imprimée, en 1761 ^ à l'imprimerie royale}. On lui doit 
plusieurs éditions d'auteurs grecs et latins , très-estimées. L» 
citoyen Jean^ Augustin Capperonnier y né en 1745, mainte» 
liant conservateur des livres imprimés de la bibliothèqur 
nationale, a marché sur les traces de ses oncles > et » 
|>ublié , comme eux , de très-belles éditions des classiques 
latins, qui sont sortis des presses de Barbou. Justin ,Horace> 
Virgile, Catulle , TibuUe , Properce, Eutrope , Vaniere, 
etc.^ sont les auteurs qui ont fixé son choix. Il a aussi pubM 
les Académiques de Cicéronj et une nouvelle édition du 
Traité de l'amitié , par de Sacy. Le citoyen Capperonnvsf 
estime le nombre des volumes qui composent la bibliothèque 
nationale, à 3oo,ooo volumes imprimés et 80,000 manuscrit!» 
La bibliothèque de l'arsenal , dont le citoyen Saugrain e$(' 
bibliothécaire-conservateur ^ contient 75,000 volumes et 6opi 
manuscrits ; et celle du Panthéon , dont le citoyen Daanott 
est conservateur , renferme 100,000 volumes et 200b maous" 
crits. Il n'est point question ^ dans^ce nombre , des biblio* 
thèques d'émigrés qu'on a dû y incorporer peu à peu. 

CARACTERE (i). Mot qui vient d'un verbe grec , qui 

V 

(i) Il y a une petite différence entre les anciens caractères de rimpn* 
tnerie du Louvre ( ci-devant ) et les caractères des imprimeries ordi« 

« 

naires. Cette différence consiste en un petit trait horisontal <[U< 
borde , par en haut ou par en bas , certaiaes lettres minuscules , tell^ 
^ue les b » d » b^ i , x. , 1 , m, n , p , q » r. Ce petit trait horisontal 
va de chj^que côté de la lettre , quand la tige est droite et isolée , soit 
en haut , soit en bfs ; au lieu que les mêmes lettres , d*usage en EuropCi 
commencent par un petit trait incliné , qui n'occupe que la partie gauche* 
Les 1 de l'imprimerie nationale sont aussi remarquables par un petit trait 
qui sort du coté gauche de cette lettre à la hauteur des autres caiactèrel 
%Vi^ queue , CQQune Tm , Ta , etc. 

\ 
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vgniEe Jnsculpere , imprioacr , graver ; c'est ainsi qu'on 
appelle une lettre d'un alphabet quelconque. Nous ne pou% 
Yons entrer ici dans de longs détails sur tous les caractères 
cooDus : nous allons d'abord parler de l'origine et de l'éty- 
Dwlogie du carctère romain et du caractère italique ^ si 
Diités dans les iniprimeries d'Europe. Le CARACTÈaK 
HOMAIN est dû à Nicolas Jenson > dont nous avons parlé 
lillears. Il forma un caractère ^om^^o^k des capitales latines ^ 
[tti servirent de majuscules : les minuscules furent prises 
l'autres lettres latines , ainsi que des espagnoles » de^ 
ombardesv, des saxoncs , des françaises ou carolines , qui 
e ressemblaient beaucoup. Il apprécia la figure de ces 
(dnuscules en leur donnant une forme simple et gracieuse» 
^ caractère fut appelé romain à cause des capitales ro- 
nabes qui servaient de majuscules» Le premier livre où 
'oo en ^oit, est le fameux Décor puellarum , qui porte la 
late de 1461. Cette date est un grand sujet de discussion 
«rmi les bibliographes. Le CARACTÈRE ITALIQUE tiro 
•on origine de l'écriture de la chancellerie romaine , dési- 
gnée par les mots cursivetos seu cancellarios. De-là vient 
[uon a appelé cette sorte d'écriti^re cnrsipe. C'est encore 
tons ce nom que le caractère itaîikfue est connu en divers 
;)ays : il a été aussi connu sous le nom de lettres vénitiennes , 
?arce que les premiers poinçons ont été faits à Venise , ou 
»ous celui de lettres aldines ^ parce que Aide Manuce s'ea 
ni servi le premier ; enfin , le nom d'italique lui a été 
^onné parce qu'il nous vient d'Italie , et ce Aom a prévalu, 
luisons un mot de la dénomination des diflTérens caructères 
•mployés dans l'imprimerie , et de leur proppirtipi^t Four- 
'ier jeune a établi une table générale de patte prppQrtio}i ; 
'^ tête de cette table est une échelle fixe et détcjrsaiaépi qv'il 
'iTise en deux pouces , le pouce en douze lignes , b\ la ligne 
^ six points ^ qu'il nomme typpgFaphiqqes 9 ce qui fait , 
oiir la totalité de l'éçhellç^ i44PPÂ#^§« Pr#PPfif pa^liitenant 
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tous les caractères les nns après les autres , en commença 

par le plus petit , et faisons suivre le nom de chaque carm 

tère de la quantité de points qui forme sa hauteur , d'apn 

l'échelle en question : la parisienne 5 , la nompareille 6 , 1 

mignonne 7 , le petit texte 8 , la gaillarde 9 , le petil^romai 

10 , \sl philosophie 11 , le cicero 12 , le saint-^augustin 14 1 1 

gros-tôjrte 16 , le gros^romain 18 , 1« petite-parangon 20 , 1 

gros-parangon 22 , la palestine 24^ le petite canon 28,! 

trismégiste 56, le gros ^ canon ^^ ^\e double^ canon 56 f! 

triple^canon yz , et la grosse-nom pareille 96. D*après cet 

table très-abrégée , on peut se faire une idée de la hautei 

de chaque caractère , c'est-à-dire de la hauteur de la lett 

rendue sur le papier. Il ne faut pas confondre la hauteur c 

caractère avec la hauteur de la figure de la lettre > comme 

l'entends ici. La hauteur du caractère , dite Tiauteur < 

papier^ est la distance qu*il y a depuis le pied du caractèn 

jusqu'à la superficie qui laisse son empreinte sur le papie 

cette hauteur était fixée , par les réglemens de la Ubrairi 

à dix lignes et demie géométriques. Ce que nons venoi 

de dire est tiré du Manuel typographique de Fournier jeos 

Consultons maintenant un auteur plus moderne, le citoyt 

Didot père : on compte 22 sortes de caractères depuis l'a 

le plus fin jusqu'à l'œil le plus gros. Leur dénominatîc 

est la même par-tout , comme leurs proportions récipn 

qnes ne doivent jamais difierer. 

Noms dis Caractères. Rapport entre iu^. 

1. Perle. 

2. Parisienne. 

3. Nompareille. 
4^ Mignone. 

5. Petit-texte. 

6. Gaillarde deux parisienne. 

7. Petit-romain. . . une nompareille et une parisienne* 
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8. Philosophie. • • • une mignone et une parisienne. 

9« Cicero. . • deux nompareille. 

10. Saint-augustin . • un petit-texte et une nompareille. 

deux petit-texte. 

un petit-romain et un petit-texte. 

deux petit-romain. 

une philosophie ot un petit-romain. 



m m 



11. Gros-texte. • 

12. 6ro8*romain . . 
i3. Petit-parangon. 
14. Gros-parangon 



. • 



i5. Palestine deux cicero. 

16. Petit-canon. . . « deux saint-augustin. 

17. Deux points de 

gros-romain deux gros-romain« 

18. Trismégiste. 

19. Gros-canon. 
30. Double-canon, 
ai. Triple-canon. 

22. Grosse-nompareiile. 

La proportion des caractères n'a pas toujours été de la 
plat grande exactitude : les fondeurs ont quelquefois ahéré 
ks corps ; mais on n'a plus à ciraindre ces irrégularités avec 
les Firmin Didot , les Wafflard > les Gando et plusieurs autres 
^i, donnant aux caractères les proportions les plus exactes^ 
ofirent les plus beaux modèles. Nous avons parlé de la table 
tjsicmatique deFournier et de celle du rapport des caractères 
tntre eux^ d'après Didot père; voyons maintenant la grada- 
tion des cara^^^r«f que ce dernier établit d'après des mesures 
fixes et certaines ; il divise la ligne de Tancien pied en six por- 
tions égales (i) 9 et elle lui sert en même temps à graduer et 
^ désigner les différens caractères ; il nomme le plus petit le 6, 



(i) Didot se sert du mot mhre au lieu de portion ; mais comme nous 
^^chons maintenant à mot mètre une id^e de longueur oui ne peut 
«idrer avec celle d'une fraction de ligne » j*ai préféré me servir du 



^4^ (^ A R 

parce que son (corps a six portions ou k ligne juste: il appeli 
le 7 celui qui le suit immédiatetnent , parce qu'il est compo^ 
d'une ligne et d'une portion de plus, ainsi des autres. Le ni 
deux lignes justes de l'ancien pied ; ce caractère comment 
Ifl seconde classe dont chaque corps est double delapreinière< 
Dans cette classe la gradation procède de deux portions eU 
deux portioiis , toujours égaleàient ; ainsi ceux qui suiveal 
Te 12 sont le I4> le i6> le i8^ le ftb. Les caractères de cettt 
seconde classe sont aussi eta'ctemeiit doublée de ceux dé^ 
première, qu'en arithmétique 12 est'doùble de 6, 14 de 7. 
etc» Il est sans doute très-fâcheux que ia force de l'hâbitudl 
ait empêché d'adopter ce système. ''•' ' 

Nous allons présenter diiFérens tableaux aussi curieus 
qn'intéressans sur le nombre approximatif des caractèràl 
qui entrent dans la cothposition d'une feuille (i). Ces fil* 
bleaux ne sont point à dédaigner> ni par les jeunes impr^ 
meurs, ni par les hommes, de lettres qui désirent se fanii» 
liariser avec les opérations typographiques sur lesquelk)! 
nous donnons quelques détails à l'article TypogràpaiH. 



f<( ■ I I ■ I I il l '^ 



(1) En Angleterre on ne paie point les ouvriers compositeurs à rabofl 
d*un prix fixe par feuille , mais par lettres. Ainsi un imprimeur anglAif 
8U lieu de dire t Je vous donnerai S francs pour 16 pages in-S decicero» 
ûe telle dimension , dira : Je vons donnerai 8 francs pour lever i74(t 
lettres de cicero , qui est le nombrt qui entre dans une feuille in*^' 
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lEÀU approximatif du nombre de lettres qui 
trent dans la composition d^une feuille. 



OMS 

des 

LCTKRES. 



NOMBRE 

de lettres 
à la ligne. 



NOMBRE 

de lignes 
à la page. 



NOMBRE 

de lettrés 
à la feuille. 



.VD IN-QUARTO. Justification de il centimètres. 



Dinain. 


37. 


33. 


9,768. 


lugustin. 


45. 


39. 


14,040. 


• 


53. 


40. 


. 16,960. 


3main. 


65. 


58. 


3o,i6o. 


de. 


66. 


Sg. 


30,952. 


exte. 


72. 


64. 


36,864. 



de\ix dsrnîiers caractères iront supposés à detià colbnnes. 
7ART0 ORDINAIRE. JusttficaHon de 11 ceniif^èSrôSm 



y 



omaîn. 


34. 


3o. 


8,160. 


lagustin. 


41- 


36. 


11,808. 


* 


48. 


.V 


14,208. 


omain. 


60. 


54. 


25,926. 


rde. 


' 60. 


56. 


26,400. 


exte. 


65. 


58. 


3o,i'6o. 



\ trois derniers caractères sont supposés à deux colonneï. 
ND IN-OCTATO. Justification de t^^ millimètres • 



omain. 


28. 


25. 


11,200. 


Augustin» 


34. 


Sa. 


17.4*8. 


'• 


40. 


85. 


â.,4». 
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Petii-roinalii. 48- 46. 36,328. 

Gaillard/î. 49. 47. 36,848. 

Petit-texte. 63. 53. 441096. 

In-oçtavo ordinaire. Justification de 7$ millimètre. 

Saint-augustîn. ^9. 29. 18,456. 

Cîcero. S4. 82. 17*408. 

Petit-romain. 4a. 42. 28,224. 

Gaillarde. 43. 48. 28,896. 

Petit-texte. 45. 49. S5,28o. 

En ^sant servir cette justification au grand in-zi , on obtiendra : 

Sur le cicero , feuille entière , 20,184. 

Petit-romain , j^d/71 , 26,112. 

Gaillarde > idem > 42,336. 

Petit-texte, jW«m, 62,920. 

C*est « après Tin-folio , la manière d'imposer qui produit le plas i 
matière, et la plus économique. 

In-douze. Justification de 7 décimètreSè 



Cîcero. 


3o. 


So. 


21,900. 


Petit-romain. 


36. 


36. 


31,968. 


Gaillarde. 


37^ 


37. 


32,866. 


Petit-texte. 


41. 


43. 


42,312. 



En faisant servir cette Justification pour le grand in-i6, on obtiendra: 

Sur le cicero , 29,200* 

Le petit-romain , 4^9624* 

La gaillarde , 54,760. 

Le petit-texte 9 66,416. 

Petit in -douze. Justification de 63 millimètres, 

Cicero. 1^7. 26. 16,848. 

Pietit-romain. 5^- 5a, 24,676. 
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Gaillarde. S3. 33. 25,344. 

Petit-texte, 35. 37. 3 1,080. 

£n employaint cette justification pour l'in-iS, on aura: 

Sur le cîccro , 25,272. 

Le pelit-rotnain , 36,864. 

La gaillarde , 58, o 16. 

Le petit-romain. ^6,620» 

' Il résulte des combinaisons énoncées dans ce tableau-, que 
rin-iB , sur la justification petit in-12 , est plus économiquo 
que rin-ia ordinaire ; que l'in-iô, justification in-i2 , est 
plus économique que l'in-S ordinaire 5 et qu'enfin le grand 
in-12, sur justification in-8 ordinaire, est le terme môyea 
entre ces impositions. 

On peut donc déduire de ces comparaisons plusieurs cou-* 
séqi^nces utiles : 

1.® Si une feuille de tel format, tel caractère , coûte tant, 
combientelle autre du même caractère? Ce qu'on résoudra eu 
Comparant le nombre de lettres à lever en plus ou en moins , 
réduisant ce nombre à tant du cent , du mille , etc. 
' 2.^ Si une feuille tel format , tel caractère , coûte tant , 
combien doit coûter tel autre format et tel autre caractère ^ 
Ou bien même format , maïs autre caractère ? 

3.^ Si un ouvrage tel format , tel caractère , comporte 
tant de feuilles , de volumes, etc., combien aura -t- il de 
feuilles , sous un autre format, avec un autre caractère ? 
' Ces questions peuvent être facilement résolues par c« 
tableau» 
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Police d'un nombre de caractères suffisant pot 
composer une feuille in-Q ; soiù Cicero^ so 
Peut' Romain. 



BAS DE CASSE. 


GROSSES CAPITALES. 




Cicero. 


Pelit-rom 




Cicero. 


Petit -roû 


a. 


lOOO. 


1666. 


A. 


70. 


ii6.' 


b. 


i6o. 


266. 


B. 


3o. 


5o. 


c. 


6oo. 


1000. 


C. 


60. 


'83. 


c. 


20. 


53. 


Ç- 


10. 


16. 


a. 


6oo. 


1000. 


Ô. 


60. 


lOO. 


e. 


2200. 


3666. 


E. 


90. 


i5o. 


e. 


5oo. 


5oo. 


É. 


10. 


16. 


f. 


i8o. 


3oo. 


F. 


3o. 


5o.' 




i6o* 


266. 


G. 


3o. 


5o. 


h. 


i6o. 


266. 


H. 


3o. 


5o. 


• 

1. 


io8o. 


1800. 


I. 


70. 


116. 


t. 


8o. 


i33. 


J. 


40. 


66. 


20. 


33. 


K. 


lO. 


16. 


1. 


8oo. 


i335. 


L. 


60. 


100. 


m. 


56o. 


•733. 


M. 


60. 


100. 


n. 


lOOO. 


1666. 


N. 


60. 


100. 


o. 


960. 


1600. 


0. 


60. 


83. 


P' 


480. 


800. 


P. 


60. 


100. 


^- 


240* 


400. 


Q. 


3o. 


Ôo. 


r. 


lOOO. 


1666, 


R. 


60. 


100. 


8. 


700. 


II 66. 


S. 


70. 


116. 


t. 


920. 


i533. 


T. 


60. 


100. 


u. 


1000. 


1666. 


U. 


(5o. 


lOO. 


V. 


3oo. 


5oo. 


V. 


5o. 


83. 


X. 


80. 


i33. 


X. 


10. 


16. 


y. 


60. 


100. 


Y. 


10. 


16. 


z. 


8°' 


i33. 


Z. 


10. 


j6. 




\# 




iE. 


3. 


S. 


1 
1 




(K. 


3. 


S. 




■ 




W. 


3. 


5. 















PETITES CAPITALES. 1 


^^ 


1 




A c c E N s, 1 


k. 


Cicero. 


Peiit-rora. 


â. 


Cicero. 


Pelit-rom. 
16. 


3o. 


5o. 


7^. 


B. 


i6. 


26. 




3o 




So. 


C. 


s8. 


46. 


^' 


10 




.6. 


C. 


3. 


5. 


fl. 


ao 




33. 


&. 


3o. 

5o. 


So. 
83. 


î. 


60 




.33! 


i! 


5. 


8. 


ô. 


30 




3.3. 


k 


5. 


8. 




20 




3.3. 


1. 


S. 


8. 


e. 


ao 




33. 




i6. 


26. 




3o 




60. 


ft! 


i6. 


26. 


ij'_ 


zo 




33. 


&: 


i6. 


i.6. 


œ. 


20 




33. 


1. 


36. 


60. 








33. 


J. 




55. 


n.' 


80 




i33. 


X, 


4* 


6. 


e. 


zo 




33. 


L. 


si 


5o. 


fF. 


80 




l33. 


M. 


3o. 


So. 


ffl. 


20 




33. 


». 


3o. 


5o. 


m. 


10 




16. 


0. 


3». 


60. 








P. 


»4- 


40. 








J). 




33- 








*R, 


3°; 


So. 








S. 


3o. 


So. 








T, 


3o. 


60. 








y- 


3o. 


So. 








't. 


3o. 


So. 








T. 


10. 


16. 








S. 


10. 


16. 








z. 


lo. 


j6. 








ffi. 


5. 


5. 








Igc. 


5. 


S. 








1' 


3. 


S. 











«A 
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PONCTUATION. 






3) 



(1 
[] 

S- 



Cicero. 



400. 
440. 

80. 

80. 
200. 

200. 
20. 
80. 
20. 
20. 

ao« 

20. 

10. 

10. 



Petit -rom. 

633. 
766. 
i33. 
i33. 
333. 
333. 

33. 
i33. 

33. 

33. 

33. 

33. 

16. 

16. 



CHIFFRES. 



2 
3 

4 
6 



i 

9 

o. 



Ci 



icero. 

5o. 

5o. 
40. 
40. 
40. 
40. 
40, 

4o. 
40. 
40. 



Petit - romj 

83. 
83. 
66. 
m. 
66. 
66. 
66. 
66. 
66. 
66. 



Dans le tableau ci-dessus > il se trouve pour le 

cicero ( romain ] 19^092 let^ 

L'italique étant ordinairement du quart , va à. . 4?773. 



I m 



Total du cicero et de son italique. • . . 23,865. 



^m 



Pour le petit-romain (romain) il se trouve. . . 3i,6io. 
Son italique • • 7>9oa. 



^otal du petit-romain et de s on italique. . • 39,5i2. 



n faut ajouter à cela les espaces et quadrats à raison dt^. 
dix livres chacun par cent pesant de caractères ; et les inter- 
lignes de quatre au cicero , doivent être au nombre de 700 
à peu près pour Tin-S, et de 900 quant au petit - roxnAi<i» 
fassons à uql troisième tableau. 



CAR , r^ 

t» fwids d*une Jeuilîe composée des caractères les 

plus usUés, 

ne feuille de caractères distribuée conformément sl la 
;e, y compris l'itali(jue , le$ espaces et les ^uadrats , doit 
r > savoir : 

Caractères romains , çS. 
S-*E0MAIN. > Espaces et quadrats , 32. 746 llr» 

Italiques , etc. 21. 

Caractères romains ,114* 
[T-AUGUST. Espaces et quadrats , So. i68, lîv* 

Italiques , etc. , 24. 

Caractères romains > g3. 
;ro. Espaces et quadrats j 32. 14G lir< 

Italiques, etc.» 21. 

Caractères romains , 8r, 
T-KOMAIN. Espaces et quadrats , 32. 182 liv* 

Italiques , etc. , 19. 

Caractères romains , 72. 
.LARDE. Espaces et quadrats I 32. 124 Hr» 

Italiques , etc. ^ sg. 

Caractères romains,^ S^ 
T-TEXTE. Espaces et quadrats , 3o. gg lîr^ 

Italiques , etc. ^ i5. 

ns tous les calculs ci-dessus on a excédé le nombre des 
itères qui peuvent constituer une feuille^ parce que 
a*e8tplu8 incertain que l'évaluation du retour plus ou 



/ 
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moins Fréquent des mêmes lettres. A cet^gard^Ies fondeon 
ont des bases certaines dont ils s'écartent rarement; on psat 
leur demander une fonte de trois manières diffisrentes , par 
cent pesant, par feuille ou par casse. 

Prix d'une JeuiUe in - 8* 

Une feuille in-8 coûte de composition. ••••;•• 10 &• 
Tirage à i ooo exemplaires , à raison de 3 francs le 
looo, la feuille avec la retiration fait 2000, qui 

coûtent 6 fr. 

Cela fait déjà i6francs de déboursés par l'imprimeur* 
Ensuite viennent les étoffes y d'abord moitié. • • • 8fr. 
Puis le quart • •••• 4fr* 

Total du prix ordinaire dVne feuille. •••••• a8 frr 

Le papier n'est point compris dans cette noté ; et ce prix 
Tarie selon la différence des caractères et des formats. ^ 

CARDE. Mot indien qui signifie portion y division» Où 
désigne ainsi les parties des livres religieux des gentoux, qofl 
l'on récite en différens temps et suivant certaines cérémonies^ 
Cardé ou chapitre est synonyme. 

CARTES A JOUER. Nous parlons des cartes à jouêr . 
parce qu'elles ont quelque rapport avec les livres d'image^ 
du 14 et du i5« siècles , que l'on regarde comme les premier 
essais de l'imprimerie. On n'est nullement d'accord sai 
lorigîne des cartes à jouer i les uns en attribuent l'inveodoJ 
aux allemands , et d'antres aux français. Bnllet j dans se 
recherches historiques sur ce sujet , démontre par une multl 
lude de preuves tirées des chroniques du temps, parties 
lièrement de celle de Petit Jehan de Saintré, page de Charle 
V , par les édita des princes « par les lois ecclésiastiques 
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firles figures mêmes des cartes , que ce jen fut inventé sur 
la fiu du règne de ce prince , vers l'an iSyS. Les couronnes , 
les sceptres fleurdelisés, que Ion voit sur les cartes, lui 
font croire que ce sont les français qui les ont imaginées. 
Bientôt elles passèrent ep Espagne , en Italie , en Allema- 
gne, en Angleterre ; puis elles furent défendues par Jean , 
roi de Castille^ par un édit de iSSy^ par une ordonnance du 
prévôt de Paris de 1897 , par un synode de Langres tenu 
en 1404, etc. Dans Torigine, on dessinait et Ton peignait 
les cartes à la main : c'est ce que Ménestrier et Bullet 
prouyent par le compte de Charles Poupart , trésorier d© 
Charles VI , dans lequel on lit cet article : « Donné à Jac- 
^uemin Gringonqeur , peintre , pour trois jeux de cartes à 
or et à différentes couleurs de plusieurs devises , pour porter 
devers ledit seigneur roi , pour son ébatlement , cinquante- 
six sous Parisis ». C'est vers 1400 que les allemands , les 
flamands y les hollandais , les italiens firent les premiers 
moules en bois , pour les fabriquer avec plus de célérité , et 
en rendre l'usage plus commun et moins cher. On en agit 
Siusi en France, en Angleterre, etc. Malgré les preuves 
avancées par Bullet , Heineken prétend que l'invention des 
cartes à jouer et de leur enluminure, appartient aux aile-* 
l&ands , et il lui donne une date antérieure à celle de xZjQ. 
Gunther Zeiner , dans un ouvrage allemand intitulé le Jeu 
^'or^ qu'il imprima en 1472 9 in-folio , dit que le jeu de 
cartes a commencé à avoir cours en Allemagne Tan i3oo. 
D parait, d'après les opinions des savans que nous venons 
^ citer , quô le procès entre la France et l'Allemagne ne 
*Cï*a jamais jugé, et qu'il serait aussi difficile de fixer l'origine 
^es caries à Jouer y que d'en abolir maintenant l'usage. 



CARTON. En terme d'imprimerie , c'est un ou plusieurs 
'Juillets détachés d'une feuille entière , et imprimés sépa- 
rément y que l'on ajoute à un ouvrage y soit lorsque la 
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iTiatière qui reste à un imprimeur ne suffit pas pour covn* 
pletter la feuille ou la demi-feuille, soit pour corriger une 
erreur, en substituant le carton à un ou plusieurs feuillets 
\C[ue l'on supprime dans un volume. 

CATALOGUE de Livres. Dans tous les temps les 
bibliographes ont recherché les catalogues des grandes 
bibliothèques mises en vente ^ surtout lorsqu'ils s on t. bien ' 
faits , et que le prix des livres y est ajouté $ alors ces cata' 
logues peuvent servir de guide , soit pour classer une biblio- 
thèque , soit pour juger de la rareté ou de la valeur d'un 
ouvrage , par le prix qu'y ont mis des bibliophiles éclairés , 
soit enfin pour connaître les différentes éditions d'un même 
ouvrage , et celles qui sont le plus estimées. Ce n'est qne 
Vers le commencement du dernier siècle que des libraires 
instruits se sont occupés à faire deé catalogues raisonnes , 
avec des tables d'auteurs : avant ce temps les bibliothèques 
ne se vendaient point par catalogue y des libraires s'enten- 
daient pour acheter , en commun y ces collections ; puis 
fie les distribuant au plus offrant, nécessairement le prî^ 
d'acquisition doublait , et il n'y avait nî ordre , ni méthode 9 
ni bonne foi dans ces procédés purement mercantilles 5 mais 
depuis que les Pr. Marchand , les Boudot , les Martin , les 
Barrois , les Piget , lesDebure ont formé le goût du public 
pour les livres , par de bons catalogues bien faits et biei* 
raisonnes, le commerce de la librairie a été dégagé "^ 
l'ignorance et du vil intérêt qui le cractérisaient ; le go*^* 
des belles éditions s'est propagé , et Ton a, de tout côt^ ^ 
monté des cabinets et des bibliothèques particulières. NcJ»^* 
allons donner une petite liste des principaux catalog^^^ 
connus : cette liste ne peut être indifférente à celui qui ci*** 
tîvo cette branche de la bibliographie. Elle est , d'apr^^ 
celle de Cailleau , par ordre alphabétique j mais on y ^ 

m 

ajouté beaucoup d'articles. 
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A. 

ilaloguede la bibliothèque de d'Agucsseau. 1785. i vol(i). 

de le Bascle d'Argenteuil , 178S, r vol. 
hîioiheca orieritaîis clementico-vaiicana ^ J. S. Assemanî ^ 

17 19, 4 vol. in-fol. 
taloguè d'Amelot , 1797 » i vol. 

d'Askeu , 177^ , 1 vol. 

d'Astruc , 1766 , I vol. 

du duc d'Aumont , 178a , i vol. 

du comte d'Autry , 1760 , i vol. 

B. 

talogue de Bach , 1778 , 2 vol. 

de Bachelier ( en latin ) , 172S , îa-4. 

Steph, Baluzii ^ ^7^9 * ^ ^'^'« iD"i3- 

de Barbe, 1776 , i vol. 

de Barberin ( Romœ ), 1681 , în-fol# 

de Baron , médecin , 1788 , 1 vol. 

de Barré , 1748, 2 vol. 

de l'abbé Barthélémy , 1800 , i vol. 

de l'université de Francfort, par Jean-Christ. Becman, 

1677 , in-4 ( en latin ). 
de Belin , 1797 , I vol. 
de Bellanger , 1740 , 1 vol. 
du duc de Belle-Isic , 1762 , i vol. 
do Bellet , médecin , 1780, i vol. 
de Bernard , avocat, 1789 , i vol. 
de la Bibliothèque nationale de France, 1753, 10 

vol. in-fol. 
de Bigot, I vol, 

) Toutes les fois que le format n*est point désigné > il est in-8. 



\ 
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Catalogue Se Blanchard de Changy ^ 1742 ,1 vol. 

de Blouet de Camiily , 1726 , 1 vol. ( en latin )• 

de Biuet> avocat , 17S7 , i vol. 

de la Bibliothèque bodlt^yenne , à Tacadémie d^Oxfo 

1674 9 1 vol. in-fol. ( en latin ). 
de Boeclere , médecin, 1760 , i vol. 
de Bonardi de Crecy, i75o,in-i2. 
d*Herman Boerhaave , 17^9 , 1 vol. 
de Bonneau, 1754, i vol. 

de Bonnier, plénipotentiaire à Ra$tadt,an 8, 1 YC 
de Bonnier de la Mosson , 1746 , in-12. 
de M. M. Bossuet, évêque de Meaux et de Troy< 
1742 , 1 vol. 
, de Boucher , avocat, 1749 , i voL 

de Boucot y 1699 , in-12. • * 

de Boullenois, 1778 , i vol. 

de l'abbé de Bourbon , 1787, 1 voL 

de Bourret, 1735, i vol. 

de Bouret , i vol. 

deBoze^ ^754» i vol. 

de la BrifFe , 1788 , 1 vol. 

de Brinon de Coligny , 1789 , i vol. 

deBrochart, 1729, 1 vol. 

de le Brun , 1743 , r vol. 

de Buch'oz , 1778 , 2 vol. 

de Ch. Bulteau , 1771,2 vol. în-T2 (latin). 

de Burette , médecin , 1748 , 4 v^^* in-iB. 

C. 

Catalogue de Gaillard , avocat, 1777, i vol. 
Dictionnaire bibliographique de Cailleau, 1790, 3 VoL 
Catalogue de Camus de Limare , 1786 , i vol. 

de Gharon de Menars , 1720, i vol. 

de Gharost , 1742 , i vol. 
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Catalogue du duc de Chaulnes , 1770 , 1 voK 

du président Chauvelîn , 1754, 1 vol. 

du ministre Chauveiin , 1762 ,. i vol. 

de Cbéron , 1778 , 1 voL 

de Chrétien , avocat , 1778 , i voL 

de Chubéré , 1 vol. 
Kblioiheca coisliniana olim segueriana opéra B. Montjaucon. 

Paris , 1715, in-fol. fig. 
Catalogue de Colbert, 1728 , 3 tom. en i vol in-ia. 

de Colbert, évêquede Montpellier, 1740 , 1 vol. 

de de Cordes , Paris , Vitray, 1648, in-4 ( en latin ). 

de la Coste , 1722 , in-12. 

de Couet de Montbayeux, 1734, în-i2» 

de Couet , chanoine , 1787 , in-12. 

de Tabbé Courbon de Ternay, 1787 , 1 voL 

de Courtanvaux, 1782, 1 voL 

de Couvay , 17S5 , i vol. 

de Crozat de Tugny , 1761, 1 vol. 

D. 

taloguc de Danès , 1788 , în-ia. 

de Danty d'Isnard, médeein , 1744* în-ll. 
de Davoust , 1772 , 1 vol. 
^seum typographicum de Debure , 17SS , in- 12. 
bliographie instructive du même, 1763 et suivant. 7 

vol. 
dialogue de Gaignat, par Debure, 1769 , 2 vol. 
^ble des anonymes > par Née de la Rochelle, pour faire 
suite à Debure , i vol. ( Ces trois articles vont 
ensemble), 
^talogue deDechalle, 1778, i vol. 
de Dclan , abbé , 17S5 , 1 vol. 
de Deselle, 1761 , 1 vol. 
de Dejiessarls , 177s, 1 vol. 
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Catalogue de Dan. DesiUarets , 1716, i vol. 
de Desmarquets , avocat , 1760 , in-i2« 
de Desain , 1769, 3 vol. 
de DIdot jeune , 1796 , i vol. 
de Dodart, 1781 , i vol. 
de Georges Draudius ( bibliothèque classique ) » iGzl 

3 vol. in-4 ( en latin ). 
du cardinal Dubois, 1725, 4 vol. 
de Cisternay Dufay , 172S , 1 vol. 

de Dufresne , 1662 , in-4* 
de Dutot , 1741 , iny2. 

du maréchal d'Estrées , 1740 , 3 vol. 

du cemted'Ëyck, 1778* i vol. 

F. 

J'oa» Alb, Fahricii hihlîoiheca latina , cum Procli phîlosoph 
Plalonici vitâ ^ à Marina neapolitano grœcè scripte 
et latine versa ah eodem Fabricio. Lond. 1703, in-8 
J'o, Alb.Fabricii bibliotheca grœca, Hamburgi^ l'jo'j eisQ(% 

14 vol. in-4« 
Jb» Alb, Fabricii bihliotheca latina. Veneiiis ^ 1728 , 2 vol 

in«4. 
Jo, Alb, Fabricii bibliotheca latina inediœ et irtfimœ œtaiifi 

Hamb. , 1784, 4 vol. in^S. 
Jo, Alb. Fahricii bibliotheca latina , médias et infimœ œiatW 

Hamburgi, 1746» i volin-8. 
Jb. Alb, Fabricii bihliotheca antiquaria, Fditio tertîa , cur, 

P, Schaffchausen. Hamburgi , i76o> 2 vol. in-4. 
Catalogue de Fagon, 1744 > i vol. 

de Falconnet, médecin; 176S, 2 vol. 

de Faultrier , 1709 , i vol. ( en latin ). 

de la Faye , 1741 , i vol. 

de Fcgueur . 1773, 1 vol. 

de Ferrary I avocat^ et de D« 9 i^So , i vol. 
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« 

Catalogue de Fillieul , 1779 ' * ^^^* 

de Floncel , 1774, 2 vol. ( en italien )♦' 

de Fontette, ^773 > i vol. 

de Foppens, 1762 , i vol. 

de Fourcy , I7i3 , in-13 ( en latîn ). 

de Fourmont , professeur , 1713 , în-12 (i), 
^kcta historien de libris rarioribus , édita à Frid. GoL 
Freyiag, Lipsiœ , 1760 , in-8. 

G. 

•«talogue de Jean Galloys, professeur ^ 1710, în-12 (ea 
latin ). 
de Court de Gîbelîn , 1786, i vol. 
d'Etienne-François GeoflFroy, médecin, 1781, 1 vol. 

( en lati;i ). 
des livres et estampes de GeoflProy, 1754, i vol. 
de Gersaint, 1760 , i vol. 
de Girardotde Préfond , 1757, 1 vol. 
de Jean Giraud , 1707 > i vol. in-i2. 
de Giraud de Moucy , 1763 , i vol. 
de Gogué et Née de la Rochelle , libraires , i78r , x 

vol. 
de Gouttard , 1780, i vol. 
de Gouvernet , 1775 , in-8. 

de Jean-Georges Grœvius , 1708 , in-12 ( latin}.- 
de Guettard , 1786, 1 vol. 
de Guyot , 1770 , 1 vol. 

H. 

^talogue ded'Hangard, 1789-, i vol. 

de Fr.- Adolphe Hanson , 1718 , 1 voT^ 

tS) Cest seulement le «atalogue de %%% ouvrages. 
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Catalogue de Hecqnet, médecin , 1787 , 1 vok 
du président Hénaul^ , 1771 , i vol. 
de de la Haye , fermier-général , 17^4 , i vol. 
de Henry de Colerane , de SamuelOunster etdufa 

Clarke , 1764 , 2 vol. 
de Nie. Heinsius , 17. • in-i2. 
du baron d'Heîss, 1782 > i voL 
de d'Hermand , 1789 , 1 vol. 
de Hermant^ "^T^Ç» in'-i2. 
de Hohendorf , 1720 , 3 vol. 
du baron d'Holbac , 1782 y 1 vol. 
du comte de Hoym , 1738, i vol. ( en latin )• 
de Huguet de Sémonville , 1732 , i vol. 
de Samuel Hulsius » 1730 ^ 3 vol. 
du maré(:hal de Huxelles , 1730, i vol. 

I. 

Catalogue de Imbert , 1763 > i vol. 

du maréchal prince d'IsengbieUi 17565 1 voL 

J. 

Catalogue de Jeliot , 1783 , 1 vol. 

de la maison professe des Jésuites , 1763 , 1 vol. 
des médailles et autres curiosités de ladite mail 

1763 , 1 vol. 
des livres du collège deClermont, 1764 > 1 vol. 
des manuscrits de la maison professe et du col 
de Glermont, 1764 , 1 vol. 
de Jorre ^ 1776 > i vol. 

K. 

Catalogne de Samuel Konig , 1768 ^ x vol. 
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L. 

^{menhistnricum iypographiœ romanœ saculi iS, autor0 

Fr. Xav. Laire , 1788 , ï vol. 
iexlibrorum ah inventa typographià ad annum tSoosipa 

cataîogus librorum hihlioihecce cardinalis deLomenié 

de Brienne ^ ant, eod, Laire , Senonis ^ ^79* > 3 voL 
Calbgue de Laleu , 1776 , i vol. 

de Lallemant de Betz , 1774, ^ ^^'» 
de Nicolas Lambert , 1780 , i vol. 
r de Larabert > chevalier de St.-Louis , 1780, 1 vol. 

de Lambon , jurisconsulte, 17849 i vol. 
^Uoiheca lamoniana , ah Adriano Baillet , ordine mate^ 

riarum disposUa , 35 vol. in-fol. ( manuscrit), 
taloguede Lamoignon > 1784 , i tom. en 4 vol. in-fol. (ih 

de Lamoignon , 1792 y 3 voL 

de Lamoignon-Malesherbes , 1797 9 i vol. 

de Lamoignon de Montrevault^ '774 > ' "^^^ 

de Lancelot , 1741 » i vol. 

de Lapone , 1742 , i vol. 

du comte de Lauraguais , 1770^ i vol. 

de Lauriëre , avocat, 172g , in-12 ( en latin }• 

de Leblanc, 1729, i vot. 
^oliothèque historique des auteurs de la congrégation de 

Saint-Maur ^ par Lecerf , 1726 , in-i2« 
Halogue deLecomte, 1780, i vol. (en latin }• 

de J.-F.-P. Lefevre de Caumartia » évéque de Blois ^ 

I734.itî-i^. 
de Leferou , 1789 ♦ 1 vol. 
de Legeodre d'Ârminy , 1740 , i voU 



^^^ Ce catalogue a été tiré à petit nombre ^ et^'étalt point destiné à la 
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Bibliothèque bistorîque de la France, par Lelong, ©t 
revueparFevretdeFontette(i),i768, 5 vol.in-fic 
Catalogue de Frédéric Léonard , libraire et imprimear é 
roi , 167a , in-i2 ( en lalin )• 
de Lemarié, 1776, i vol. 
de Lesage , 1777 , i vol. 
de Logerot , 1767 , i vol. 
de Lorry, 1791 , i vol. 
* de Louis , chirurgien , 1793, 1 vol. 

de Louis Dufour de Longuerue , 1735 , x yoL 

M. 

Catalogue de Maillard , avocat, 1766» i vol. 

de Léonard de Malpeines, 1768, 1 vol. 

de la marquise de Manciny , 1773 , 1 vol. 
Notice des manuscrits de la Bibliothèque nationale y 1787 

suiv. 5 vol. in-4. 
Catalogue de Marbré, 1788 ,>i vol. 

du comte de la Marck , 1761 , 1 vol. 

de Mariette, ancien imprimeur, 1775, 1 vol. 

de Mackartî , 1779, 1 vol. 

de David Martini , 17S1 , 1 vol. 

de Rich. Mead , 1754, 1 vol. ( latin }. 

de Bruzen de la Martinière , i75o, i vol. 
JSibliotheca menckenîana ^ Lipsiœ ^ "^1^1 » ^ vol. 
Catalogue de de Meyzieu , 1779 » ^ ^^'• 

de de Mézieres, 1785 , 1 vol. 

de Tabbé Frau.-Phi. de Mesenguy , 1763, i voL 

de Mirabeau Tainé, 1791 , 1 vol. 



(2) On a aussi un catalogue des livres d'hiitoire de France , de Fevrei 
Fontette > 1773 # in-S, . 
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BiilioÛieca anonymiana per Adrian, MœijenSy 1728 , i vol. 
Catalogue de Alillet de Montarbj, 1781 9 i VoI. 

de Goislard de Montsabert, 1784^ i vol« 

de Montredon , 1778 > t vol. 

a 

Catalogue de Olivier, 1778 , i vol. 

Xlictionnfiîre typographique d'Osmont , 1768 , 2 vol. 

Catalogue de Yan-Oudeudorp , Leidc , 1761 , 1 vol. ( latin }• 

P. 

Catalogue de Paillet de Brunieres , avocat , 1754 9 i vol. 

de Pajot d'Osenbray , 17S6, i vol. 
Codicesmanuscripti hibliothecœ regiœ Taurinensis recensuit 

Jos, Pasinus , Taurini , 1 749 , 2 vol. in-fol. 
Catalogue de Patu de Mello , an 8^ i vol. 
de Pellerin , 1783 , i vol. 
de le Pelletier Desforts , 1741 , i voL 
de Perau et Mansart , 1722 , 1 vol. 
de Jacques Perizon , 1716 , i vol. 
de Petit , médecin > 1796 , 1 vol. 
de Perrot , 177G , i vol. 
de Picart , 1780 , 1 vol. 
de Piget, libraire , 1789 , i vol. 
autre de Piget ( livres rares et singuliers ) , 1745 , 
I vol. 
Jiforelli bibliotheca MapTiœi Plneîîi , Venitiis^ 6 vol. 
ejusdem Pinelli^ London ^ 1789, 1 fort voL 
Catalogne de Pontchartrain , 1747 > ' ^o'* 
de Pont de Vcsle, 1774, 1 vol. 
de Pothouîn , avocat , 1786 , i vol. 
de Potier, avocat, 17S7 , i vol. 
de Puget , 1 vol. 

ax 
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Q. 

I 

Catalogue de Qaerlon > 1781 , i roi; 

R. 

Catalogue de Randon deBoisset, '777> ^ Vol« 

de Redmont, 1778, i vol. 

de Lebœuf de Requîston, 1788, i vol. 
Bihliot?ieca gneca et laùina , seu catalogits hîbliothe 
comitis Ripiezhy , cum supplem^ Berolini ^ 17R 
1 vol. 
Catalogue du président deRieux, 17479 1 vol. 

de Rîgoley de Juvigny , 1748, i vol. 

de Robert, avocat, 1784, in-12. 

de l'abbé d'Orléans de Rothelin , 1746 1 ^ vol* 

S.. 

Catalogue du duc de-SaInt-Agnan> 1776, 1 vol, 
de Saînt-Ceran , 1780, i vol. 
de Gluc de Saint-Port, 1760, 1 vol. 
de Salk) , i vol. 
deFran. Salmon, docteur et bibliothécaire de Sc 

bonne, 1767, i vol. ( en latin ). 
de Sandras^ 1771 , i vol. 
de Sardière , 1759 , i vol. 

de Jean-Théodore de Scalbruch> 1728, r voI«(lati^ 
du baron de Schomberg, 1743, 2 vol: 
de Secousse , avocat , 1755, i vol. 
du cfaanoèlier Seguier , i686> in-i2. 
de Fran. de Senicourt , 1766, 1 vol. ( latia )• 
de l'abbé Sepher , 1786 , i vol. 
de Sidocre, médecin, 1749, i vol. 
de SIméon , jurisconsulte , 1801 ^ x tqIL 
4e Simpson , 1759, i voJL 
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catalogue du baron Adam de Sôtelet , i'j^i y t Vol* 
du piince de Soubîse , 1789, i vol« 
de l'abbé Souc^ay , 1747^ i vol* 
du baron de Stosch y 1769 , ia*ia. 

t; 

Catalogue du président Talon, 1744 > în*^*» 

de le Tellier, archevêque de Rbeinis, 1698^ i voL 

in-fol. (1). 
de Tabbé Thierry, 1780, 1 vol. 
Cûtalogus librontm bibliotk9Cce Thuance (de'Thou )-, 1679', 
^ 2 vol. (2). . , 

Catalogue du comte de Toulouse ^ 1708 et 1726, 2 vol. ^ 
de Louis de la Vergne de bressan , archevêque ds 

Rouen, 1734/1 vol. 
dô Trddaine, 1777, 1 vol* 

deTurgot de Saint-Claîr, èvèqlie ^ î^Sô, î Vol. 
de Turgot , prévôt des muf chands , 1744 > \ f ^ï* • 
de Turgot, ministre, 178^, 1 vol. ., , , 

de Turgot , 1789 , i vol^ ....). 



. V ' 

Cataloguer dii dud delà Vallîore, 1767 , 1 vol; 
du duo de la Yallière ^ 1777 , 1 vol* 
du duc de la Yallière , 1784 « 3 vol; 
du duc de la Valli«rç ^ ifili , 6 voL 



r» 
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Ci) Ce cà(^oiùe ('Êitih ) est âfffit>ué/pàr Def>ure , i Kîcotas Cltfmenf» 
«^'de des livres imprimés de la biMiothéque dit roi; timtfStv Icf droit plutôt 
^^igë par Philippe Dubois ^ mort en 1703 , docteur de Sorbonne etbiblio- 
"**caircdéM.téeclliet; 

(^) Il y avait ,. di«-on » pour vinft »ûUb é€«s dc rçfoijiç 4»x^ Ubibltç* 
^^uc de M. i% Tlwii^ 



• ^ » « « 
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Catalogue de Valoî» , 1748 , 1 vol. în-n, 

de le Vasseur et Doryiiliers, , lySa y 1 vol# 

de Verdussenj 1776s 1 vol. . 

de la comtesse dé Vcrtue, 173S, 1 vol, 

de Louis-François de Hariay et de Vieibourg, lySi 

1 vol. ( latin )• 
de Villeneuve, comte de Vence , 1760 , 1 vol. 
de.JeanVogt. 

W. 

Catalogue de Jean de Witt, hollandais^ i7oi> i vol. (enlatli 

Anonymes. 

Catalogue de livres rhnes et précieux , 1780 , 1 vol. iii-8. 
BiBîiotheca selectiàsirhà ^' seu catalogùs omnis generis lib 
mm in quai>is Jaculiate et in variis linguis , jims 

, lodamiy 1783, 2 vol. in-8. 

".' ï ^ ■ " ■ 

OATINATI ( HhTÎ ). Cette épîthète a été donnée à c 
tains manuscrits rapportés dans des anciens catalogues 
bibliolhèque. On n'est pas d*accord sur 1^ Véritable sens 
ce mot latin qui signifie enchaùié, M. Pingeron pense que 
mot vient de l'usage où l'on était jadis d*enchaîner les li\> 
à une espèce' de pupitre &ur lequel on les plaçait dans 
cabinets. La couverture de ces manuscrits était pour Poi 
naire formée par des^aisou petites planches ferrées > gari 
en argent. On voit à Florence ^ à Rome, dans les parh 
des religieux, de ces manuscrits à la chaîne. Une bulle 
.i658 enjoitft'aût s'u'pérîéufs Ses cordëlièrs dé Toulouse» s 
peine d'excommunication , d'empêcher fu'oa détache 
qu'on emporte aucun livre* . ^ 

CAUSSE ( P. ) Imprimeur de Dijon qui , sur la fin du 
•iècle , a donné de très-belles éditions , parmi lesquelles 
distingue : Décrets dss assemblé^ constituante ^ùiégi$laii$ 
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fmngii par ùrdrê de matières , af^ec des tables déêaiîlèes à la 
fin de chaque 'volume. Dijon , 179a — 93 , 7 vol. in*4« 
Aventures de Télémaque ^ ^79^9 ^ ^o^* în-4. Fables dé la 
Fontaine , 1795 , 2 vol. in-S. entretiens sur la pluralité des 
Mondes j par Fonienelle ^ ^794' in -8. Histoire de la conju^ 
ration des Espagnols , contre la République de Venise , etc. 
2795 , petit in-fol. Considérations 4ur les causes de la gran'^ 
deur des Romains j etc. ^ par Montesquieu^ 2 vol. in -8. 
Réflexions sur les dit^rs , génies du peuple romain , par 
Saint'Éffremond j 1796, 1 vol. in-8. Histoire des résolutions 
arrivées dans le gouvernement de la République romaine ^ 
par Vertotj 1796, 4 vol. in-8. Histoire des résolutions de 
Suède ^ par Vertot^ 179S, 2 vol. in-8. Histoire des répolu<-^ 
fions de Portugal y par Vertot , 1795 , 1 vol. in-8. Notice sur 
la vie et les ouvrages de Vertot , 1796 , 1 vol. in-8 , etc., etc. 
Le citoyen Causse a remis son imprimerie au citoyen J. P. 
Moroge en 1795. Ce dernier a donné trois des éditions que 
nous venons de citer , ainsi que d'autres que nous ne rap-* 
portons pas. Cette imprimerie a passé au citoyen Frantin 
^ Dijon y qui l'occupe maintenant. 

CBNSORII ( libri ). Livres des censeurs. On nommait 
^insifChez les romains, les tables ou registres qui conte-- 
'i^ientles noms des citoyens dont on a^ait fait le dénom- 
brement , et particulièrement sous Auguste. Tertuliiea 
( oontrà Marcion. Lib. IV. ) nous apprend que , dans le 
^ivre censorial d'Auguste y on trouvait le nom de Jésus- 
^hrist. 

CERAITNION. C'est un signe composé d'une espèce de 
^ï"©!! de Saint-André, traversée par une ligne perpendicu» 
^ire. Le céraunion désignait chez les anciens , plusieurs 
^«Ts improuvés de suite , afin de n'être pas obligé de mettre 
^ tous des obeles ( voyez ce MOT )• Le signe que les grecs 
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appellent kryphia et qui est figuré par un demi-cercle Infé- 
rieur orné d'un point au milieu > marque les endroits d'un 
ouvrage où les questions douteuses et obscures n*ontpûétre 
éclaircies. Uancre supérieure marque une sentence , quel- 
que chose d'important 5 l'inférieure signifie quelque chose 
de bas ou d'incongru. Le chrisme , compo$é d'un P sur la 
queuo duquel eit une croix de Saint-André ^ est le mono- 
l^rame abrégé de Jesus-Christ « le symbole du christianisme* 
Constantin a fait mettre ce ^igne sur ses étendards et set 
boucliers. I^e phî et\e rho grecs en conjonction , annoncent 
qu'il faut corriger le vers et l'examiner avec attention. Lo 
eoronis marque la fin des livres ; il est, figuré en trois ma-« 
Bières , dont l''uiie est un 7 , les deux autres peuvent se yoiir 
dans la NOUVELLE DlPl^OMATlQUB , tome 3 , qui nou^ 
fournit cet article* 

CHALCONDYLE ( Démétrius ). Selon Fabbé de Fon— ^ 
tenais Chalcondyle ^ né à Candie^ était imprimeur au ib^ 
siècle. Il possédait très-bien les langues grecque et latine .^ 
Il fut d'abord correcteur d'imprimerie ; il devint ensuit 
imprimeur , d'abord à Florence , puis à Milan , en 1499. 
iéul ouvrage, continue Tabbé de Fontenai , que Ton con 
naisse avoir été imprimé par lui à Florence, est un Homère 
în-fol. qui passe pour un chef-d'oeuvre typographique , très 
curieux et fort cher, soit parce qu'il est imprimé en beau 
caractères et avec de belles marges , soit parce qu'on 1 
croit le premier livre grec imprimé. Le titre de cet Homère^ 
précieux , rapporté en entier par Debure , ne prouve pas qu 
Chaîcondyle fut ni imprimeur , ni de Candie. Il y est dit a 
milieu du titre : Labore et indusirid Demetrii Chalcondylœ^ 
0iihenîensis ^ etc., et à la ^n^ Florentiœ typîs Bernardi eW^ 
JÇ^n$ Tanaïdis Nerlii jftorentinorum : nono decemhris , ann 
1488, a vol. in«fo]. Chaudon^ dans son Dictionnaire histo-^ 

fiquo , n^ donne point la qualité d'imprimeur à ChalçondyUm 



de» 
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il le d^C grec de Constantinople , réfii^é en Italie après la- 
îtsiz prise de cette ville par Mahomet !!> et mort à Rome en 
P^H i5i3 , après avoir publié une Grammaire grecque qui est 

très-rare. Il y a donc apparence que Tabbé de Fontenai a 

I 

été dans l'erreur en Caisant Chalcondyle imprimeur. Il a été 
^f éditeur de plusieurs ouvrages grecs trcs-recherchés, quf 
ont été imprimés dans difierens endroits, et^ar di0erens 
typographes , comme on peut s'en convaincre en consultant 
<*f les numéros 2217 , 2220 y 2287 , 2343 et 2493 de la biblio- 
paphie dé Debure. 






CHÀN-HAI-KING. Livre chinois très-ancien. Les n»e 
l'attribuent à Tempcreur Yu , d'autres à Pe-y. Il contient 
tine description du monde , qui parait imaginaire. On y 
place an milieu de la terre, le mont Kouen-Iun : on y parlo 
de monstres , de plantes extraordinaires ; il fournit aux poètes 
. chinois toutes leurs expressions poétiques. 

CHARTES (i). C'est ainsi que Ton désigne les anciens 

^tres : ce terme est générique comme instrument ^ monu^ 

^f^nt^ enseignement y pages j diplômées y écritures y etc. qui 

signifient la même chose. Les latins se servaient du mot 

^''ideFUiœ pour entendre des chartes qui renferment dea 

doiuitions : le nom apices était donné aux chartes e|i gêné- 

^^\ 9 P'^i' 1^^ latins du moyen âge : titulus eut la même 



iX) On dit aussi chartru par corrnptloii. On troave en tête de l*Art dt 
^^^fi9 lu dates y une dissertation très-utile suf la difficulté de fixer les 
^^es des chartes et des chroniques. Les difficultés viennent de plusieurs 
^^ses« I. de la manière de compter les années ,qui a fort varié, ainsi que 
^^s divers jours où Von a (ait commencer Tannée. 2. de Père d*£spagn« ^ 
H^t commence 38 ans avant notre ère chrétienne , et dont on s*est servi 
«oitg^empsdans plusieurs pays. 5. Des différentes sortes d*indictions. 4. Des 
^^érens cycles dont on 9 fait usa^^e ^ etc. » etc. | y<^c[ Dates* 
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signification : les preuy|i8 dé cette exprestîoo ne sont pat 
rares depuis le 6"" siècle jusqu'au t2*. Dans les neuf premien 
siècles , on se servait plutôt du mot chartula que de eharta) 
et dans les ir ^ 12* et iS siècles , ce mot s'écrivait souvent 
quarta et quartula* Si l'on voulait parler de tous les titre» 
anciens connus sous le nom générique de chartes , on ne 
finirait pas ; nous nous contenterons d'indiquer ici quelle est 
la nature de ceux qui portent en titre ou dans le corps delà 
pièce 9 le mot charte. Le détail abrégé que nous allons 
donner est puisé dans dom de Vaines. ' 

Chartes de fidélité, d'obéissance, d'hommage. Cette 
espèce se nommait charta sacramentalïs , parce que Iareli« 
gion du serment y était interposée. Les romains et les 
chrétiens y depuis Constantin , juraient par la vie et lesalat 
des empereurs \ cela a eu lieu jusqu'à la défense expresse |(ji 
qui en a été faite par Cbarlemagne. Ittèi 

Chartes d'abjuration. Elles consistaient dans une \^ 
formule de foi présentée à un hérétique qui voulait rentrer 
dans le sein de Téglise : il signait simplement. 

Chartes de mundeburde. Les chartes royaux de dé" 
fcnse ou de protection s'appelèrent charta de mundeburde f 
mais dans le ii' siècle celles du même genre, accordées pai^ 
un évéque ou un seigneur pour mettre à l'abri du pillage 
quelque territoire d'une église, étaient appelées salpitates^ 

Chartes apennes. Lorsque l'on avait perdu ses titre^ 
par suite d'un désastre public , le magistrat ou gouvernet»* 
du lieu faisait expédier deux chartes dites apennes , dor»-^ 
l'une était affichée ep public , et l'autre délivrée à celui q«^* 
avait perdu ses titres 5 celui->ci présentait au prince cet^^ 
relation par une adresse dite noneia suggestion is y et le roi 7 
répondait par une cAar/d dite panchariœ (1) : par cet acte ^ ^ 



(^} Ces chartes sont connues depuis le 9e siècle* 
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prince confirmait les biens et les privilèges dont on avait 
perda les titres , mais sans rien spécifier. Les pancartes de 
Charies*le-Chauve sont les premières qui entrent dans le 
letail des biens ou des terres. 

Chartes bénéficiaires. Ce sont des donations faites- 
par les empereurs ou nos rois des deux premières races , auac 
guerriers , aux nobles 9 et , dans la suite , aux ecclésiasti- 
ques mêmes , à condition de vasselage ou de service mili» 
taire. L'objet de ces donations passa ^ par la suite y aux 
descendans des uns et aux successeurs des autres , du con- 
tentement des princes; et bientôt après , les terres regardées 
comme des héritages propres par les particuliers, chatigèrent 
leur nom de bénéfice en celui de fief* 

Chartes de donation. Ces chartes portaient souvent 
en tête le nom d'épitre ou lettres , parce qu'elles en avaient 
h forme , c'est-à*dire , l'adresse et le salut. Outre le nom 
fîhana , et plus souvent chartuîa donationis , elles avaient 
encore une infinité de dénominations , telles que charta 
^tmsfusionis* 

Charta cessjonis , charte de cession. 

Charta usufructuaria , charte de cession à usufruit. 

Charta semi ^ plantaria , charte de métayer. C'était la 
cession d'un terrein pour y planter soit une vigne , soit autre 
'hoae ; au bout de cinq ans le propriétaire partageait avec 
^ Cultivateur qui avait fait tous les frais du plant. 

Charta legataria , donation légataire d'usage au 10^ siècle. 

Charta institutionis : c'était le titre d'une fondation ou d'un 
^^blissement ; elle était en vogue dès le 10^ siècle. 

Charta eleemosinaria , donation à titre d'aumône ( da 
^fme alimonia , entxelieii y subsistance )• 

Charta solutionis^ quittance d'une redevance quelconque. 
'-•^8 chartes de donation et de dotation sont innombrable au 
^^* siècle. C'est^ au jugement des savitns , la ^eule ressource 
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d'où Ton puisse tirer quelques lumières sur les éyénemeâl 
de ce siècle ignorant. 

Chartes de tradition : elles ne doivent point êtwr 
confondues avec les chartes de donation ; elles avaient lieu 
lorsque Ton mettait en possession du bien que l'on avait 
donné. 

Chartes de confirmation : elles servaient à confirmer 
les donations faites précédemment, soit par le bienfaiteur 
lui-même, soit par ses successeurs. 

Chartes db vente : elles portent ordinairement des 
titres analogues à leur contenu. Charta ohnoxiatîonis était 
une vente de soi-même ou de sa famille ; ce qui arrivait ou 
dans un temps de famine , ou pour satisfaire des créanciers^ 
ou pour solder une amende , ou pour restitution d'un biea 
mal acquis. - ' 

Chartes prestaires et précaires. La charte près* 
taire était celle par laquelle une église ou un monastère 
abandonnait à un particulier l'usufruit de quelques terres ^ 
à certaines conditions , et la charte précaire était celle par 
laquelle on demandait ou on acceptait : ces deux chartes 
étaient fréquentes dans les 8* et 9* siècles. 

Charte d'obliâation. La charte d'obligation et d« 
caution obligeait à teime le débiteur devant le créancier. 

Chartes de garantie. Les chartes d'engagement et d# 
garantie contenaient ordinairement une cession de terre t 
jusqu'au remboursement de certaine somme. 

Chartjbs d'héritage • c*était celles que donnait v^ 
père en faveur de ses filles , qui , étant exclues par la k>i 
salique de l'héritage de tout bien en franc-aleu , y étajerm' 
admises par ces sortes de chartes : elles avaient aussi lie* 
pour tout enfant inhabile à succéder suivant les loix. L'acL^ 
de partage d'une succession s'appelait charta diuisionis. 

Charte de citation. Pour citer quelqu'un à un tribi^ 
sal , on lui envoyait chartam audientialem. 



C H A 171 

Charte ÀNDELANE : elle Vappdait ainsi de deux mots 
allemands^ parce qu^èlIc était mise de la main du donateur 
dans celle du donataire; 

Charte de défi. Le cartel de défi ou manifeste cassait 
les engagemens contractés , et déclarait la guerre. On 
l'appelait littera differeniiœ 9 plutôt que charta. 

Charte normande : c'est le titre ou la loi qui contient 
les privilèges accordés aux normands par Louis X ou le 
Hutin, en i3r5 (i). 

Outre les chartes que nous venons de citer, on connaît 
«ncore la charte de paix entre Philippe-Auguste , l'évéque 
«tie chapitre de Paris , donnée à Mclun en 1222 ; la charte 
tftt roi Philippe^ donnée par Philippe-Auguste en 1208 ou, 
1209, pour régler les formalités nouvelles que l'on devait 
observer eu Normandie , dans les contestations qui surve- 
naient pour raison de patronages d'église, entre des patrons 
laïques et des patrons ecclésiastiques ; la charte à deux 
visages , qui ezi la même que la charte apennes dont nous 
«vons parlé plus h^ut 5 la grande charte d'Angleterre , qui 
ist une ancienne patente contenant les privilèges de la 
nation , accordée par le roi Henri III , la neuvième année 
île son règne , et confirmée par Ëdoliard 1er (2). 



(0 Cette charte dont parle dom de Vaines > n*est que la seconde accordée 
P^IiOuisX j elle contient 24 articles : la première était de 1314* et ns. 
^<>Qtenait que 14 articles ; la seconde a été confirmée par Philippe de 
'^^'ois, en 1339 ; par Charles VI , en 1380 ; par Charles VII, en 1458; 
P^toQis XI } en 1461 ; par Charles VIII , en 1487 ^ et par Henri III , en 

(2) Ce que Ton nomme au jourd*hui ^r^n^e charte d* Angleterre ^ en est une 
"^^vçllç donnée par Henri III. Ce roi , après Tavoir enfreinte et cotilirmée 
P^Q$ieurs fois , jura , en présence de la noblesse et des évêques , qui 
*'**i9nt chacun une bougie allumée , d*en observer le contenu avec 
^9 fidélité inviolable , en qualité d*homme , de chrétien , de soldat «t 
^ (QÎ* Alors k>s évoques éteignÎKCDt leurs bougies » le» jettèrent \ terre 



v. 
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Après avoir parli des diflPérentes chartes , disons un mot 
de leur forme. Oa entend par chartes pariclés celles dont 01 
délivrait autant d'exemplaires pu de copies qu'il y avait dt 
personnes intéressées^ ce sont les contrats en général, et 
ceux d'échange en particulier ,' qui, dans le 9* siècle, ont 
donné lieu à ces sortes de chartes. Peu après elles se sont 
transformées en chartes^parties , en chartes ondulées > en 
chartes dentelées , en cyrographes y etc. 

L^s chartes- parties , char tœ partit ce y sont ainsi appelées | 
parce qu'on copiait sur une même feuille un acte autant de 
fpîs qu'il y avait de contractans , et ensuite on découpait 
chaque copie pour la donner à chaque intéressé. Nom 
expliquons au mot Chirographe commentée faisaientcei 
copies i et comment on les découpait. Si la découpure oo 
séparation des copies était par un trait ondulé , la char^ 
partie se nommait ondulée , unduîata ; si elle était en zig< 
zeig ou en formé de scie , la charte se nommait dentelée ot 
endenture , etc. Cn agissait ainsi afin que Ton ne pût pai 
remplacer un acte véritable par un faux : il était impossibli 
d'imiter ces dentelures et ces différentes découpures ; lï 
fraude se découvrait aisément en rapprochant les dev 
copies. 

Les chartes ont des caractères intrinsèques et extrinsèque 
.dont il faut dire un mot : les caractères intrinsèques ou in 
ternes sont tellement inhérens aux chartes , qu'ils se retrou 
vent même dans leurs copies. Ces caractères sont le styl 
propre aux c Art r/ej, les différentes manières d'orthographiei 
le langage employé dans les chartes , les différentes époqU" 
de l'usage des pluriels ei des singuliers, les titres d'honne^ 



en criant : Qu'ainsi soit éteint et confondu dans les enfers quicon€ 
violera cette charte. Ce fait arriva Tan 37 du règne d*Henri III, cn 1%. 
Cette grande charte est la base du droit et des libertés du peuple anglais* 
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pris et donnés dans les souscriptions des chartes , les noms 
st surnoms , et le nombre distinctif des princes de même 
nom , les diverses invocations , tant explicites que cachées , 
les adresses , les débuts , les préambules avec leurs causes , 
tant dérogatoires que comminatoires , les salutations ou 
l'adieu final , les formules générales , les annonces de pré- 
caution f les dates , les signatures , etc. Les caractères ex- 
trinsèques ou externes sont tellement attachés aux originaux 
qu'ils ne se reproduisent nulle part , pas même dans les 
copies. Ces caractères sont le^ figures des lettres qui y sont 
employées , la forme et la matière des sceaux qui y sont 
apposés , et les matières sur lesquelles et avec lesquelles on 
a écrit les diplômes ou actes quelconques , ce qui comprend 
l'instrument dont on s'est servi poi^r écrire, la liqueur qu'on 
a employée pour faire sortir les lettres^ et la matière subjec- 
tive de l'écriture. 

CHEVALON ( Claude ). Cet imprimeur tient un rang 
distingué parmi ceux qui ont exercé avec succès l'art typo- 
graphique. On lui doit des éditions précieuses exécutées 
avec le plus grand soin , telles que Saint Jérôme , Saint 
Augustin, le Droit cipil apec des Commentaires en 4 ou S 
Yol. in-fol. , entreprises supérieures à tout ce qui avait été 
lait jusqu'alors. 

CHEVILLIER ( André ). Bibliothécaire de Sorbonne , 
ttort en 1700. 11 est auteur d'un ouvrage estimé : l'Origine 
^ V imprimerie ^ Dissertation historique et critiijfùe ^ ^^94 > 
^11-4. Cet ouvrage » souvent cité par Maittaire , est pleia 
^'érudition. 

CHIFFRES. On ignore quel es^ celui qui a inventé le» 
^^iffres. Il est présumable que l'on commença à compter 
VUr^es doigts, puis avec des petits cailloux ^ d'où soa( 
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venus les termes de calcul , calculer; tnsuiie an cl<>nna âtu 

lettres de Palphabet une valeur de convention : c'est aioa 

qu'en agirent les hébreux , les grecs , les romaine et k 

étrusques. Quant aut chiffres arabes , on ne connaît ni leu 

origine , ni l'époque précise de leur introduction pirsii 

nous.. Nous parlerons ici des chiffres romains et arabes seo* 

lement. Quand Fécriture était encore rare chez les romaioi^ 

ils Comptaient les années avec des clous , et la manière d( 

les attacher devint par la suite une cérémonie religieuse I 

Rome; mais l'écriture étant devenue plus commune, lel 

lettres I,V,X,L,C,D et M furent les seuls caractèrei 

quils destinèrent à marquer des nombres, au lieu qnedaol 

les autres langues orientales^ toutes les lettres étaient numi^ 

raies. Ces sept lettres combinées dans leur plus forte valeur ^ 

idonnent, en les plaçant ainsi OCLXVIM,six cent soixante 

six mille. Ensuite les romains ajoutèrent une petite barr^ 

posée horisontalement sur quelqu'un de leurs leurs chiffres^ 

pour en augmenter mille fois la valeur ; atrrsi une petite 

ligne sur I valait un mille y sur X valait dix mille , etc. 

Les chiures romains ont été d'un usage presque universel 
dans les premières éditions y soit pour numéroter les pagtf 
en haut du recto ou à la marge, soit pour marquer l'angle 
mois, le jour où elles ont été achevées. On croit que le 
numéro des pages a paru pour la première fois en I46}> 
clans rédition de Tacite, faite à Venise par Jean de Spire. 

Les chiffres arabes étaient connus en Europe avant lo 
vçkilieu du i3t siècle ^ d'abord on ncn fit usage que dans 1m 
livres de mathématiques, d'astronomie, d'arithmétique et de 
géométrie f ensuite on s'en servit p^ur les chroniques , lel 
calendriers et les dates des manuscrits seulement. Ils n'oQ^ 
jamais été admis dans les diplômes on chartes avant le 16 
siècle ; ils ne parurent sur les monnaies que depuis l'ordoi^ 
nance de Henri II , en i54g. La figure de ces chiffres n'ét^ 
fA3 ^ncçrç uniforme parnû nouj$ çn iSS^, et ce n'était jP 
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depuis i5oo que l'usage en était ordinaire en France ^ encore 
les entremêlait-on souvent de chiffres romains : on prétend 
même que ce n'est que depuis le règne de Henri III que l'on 
commença à se servir > en écrivant , de ces chiffres ara- 
bes (I). Les russes ne s'en servent que depuis les voyages 
duczar Pierre-le-Grand , au commencement du 18*" siècle : 
ils avaient été introduits en Angleterre vers le milieu du i3', 
en 1223 (2) i et portés en Italie vers le même temps, L'Alle- 
magne ne les reçut qu*au commencement du 14^ siècle , vers 
l3o6 ; mais en général la figure de ces chiffres n'est devenne 
uniforme que depuis i534« On en trouve quelquefois dans 
les imprimés du i5^ siècle, qui servent pour marquer leurs 
dates I soit dans les souscriptions , soit dans la première 
lettre grise de l'ouvrage ; mais ils sont rares. Les figures de 
ces chiffres ont subi le sort de Técriture ; elles ont varié 
comme elle ; il y en a de particulières au i5e siècle , dont 
les diplomatîstes ont donné la forme (3). Nous terminerons 
^t article par une table des chiffres romains rapportés aux 
^Uffres arabes, que l'on nomme maintenant vulgaires* 



Table des chiffres romains rapportés aut» 

chiffres arabes* 



RoKAiirs. Vulgaires, 



I. 


!• 


11. 


2. 


in. 


3. 


lui ou ly. 


4- 



Romains. YuLCAiaES* 



V. 


5. 


VI. 


. «. 


VII. 


7- 


VIII. 


8. 



ÏO Voyt\ Lobineau. Préface du ae tome de Vhist. de Breti^ 
'(^) Voye^ Ward. Observations smr Us écrits des mod, Tom. x8» Pag« %}2f 
(^) ^07^1 Devsui^es. Oict, de dipU Tom. a. Fa^. si79f v 
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1 




Romains. V 


i 

ULGAIBKS. 


ROMAISS. 


VoiOi 


TlIIi OU IX. 


9- 


XLI. 


41. 


X. 


lO. 


XLII. 


4*- 


XI. 


11. 


XLIII. 


43. 


XII. 


12. 


XL IF. 


44- 


XIII. 


i3. 


XLV, 


45. 


XIIII ou XIT. 


M- 


XL VI. 


46. 


XV. 


i5. 


XLVII. 


47. 


XVI. 


i6. 


XLVIII. 


48. 


XVII. 


17- 


XLIX. 


49- 


XVIII. 


i8. 


L. 


5o. 


XVIIII ou XIX. 


19- 


LI. 


Si. 


XX. 


20. 


LU. 


5a. 


XXI. 


21. 


LUI. 


53. 


XX II. 


22. 


LI\r. 


54. 


XXIII. 


23. 


LV. 


55. 


XXIIIIOUXXIV. 


. 24. 


LVI. 


56. 


XXV. 


25. 


LVII. 


57. 


XXVI. 


26. 


LVIII. 


58. 


XXVII. ' 


27. 


LIX. 


. 59. 


XXVIII. 


28. 


LX. 


60. 


XXIX. 


29. 


LXI. 


61. 


XXX. 


3o. 


LXII. 


.6a. 


XXXI. 


3r. 


LXIII. 


63. 


XXXII.. 


32. 


Lxir. 


64. 


XXXIII. 


33. 


LXV. 


65. 


XXXIV. 


34. 


LXVI. 


66. 


XXXV. 


35. 


LXVII. 


67. 


XXXVI. . 


36. 


LXVIII, 


68. 


XXXVII. 


37- 


IXIX. 


69. 


xxxviii. 


38. 


IXX. 


70. 


xxxix. 


39. 


ixxi. 


7»' 


XL ou XipUCé- 


4Q. 


LXXIU 


• 7'' 
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HS. • VtZLGAlRES. 


Romains* VtLpAtREs. 


73. 


CCCLk 35o« 


74. 


cccc OU CD* 400. 


75. 


CCCCL, 4.50. 


76. 


10 OU p. 6oô, 


•7?- 


I3L ou. DL« èSo. 


• 78. 


loc ou De. 600. 


79' 


I30L OU pcL* . 65o. 


80. 


iDcc OU bec. 700, 


81. 


iDccL ou bccL. 75oé 


82. 


I3CCC ou DCCC. 8oO. 


83. 


locccL ou Dcccii* 85o» 


84. 


I3CCCC ou DCCCC* 900. 


85.- • 


locccct ou DÇCCCt. 95o. 


86. 


M ou CI3 ou 00 ou >4 , lOOO* 


:. 87. 


RfM du'cio CIO ou 


tr. 88. 


ce ÛD. ÔOOO. 


89. 


MMM OU CI3 CIO GID 


go. 


OU 00 00 co. 3ooo. 


91. 


M M MM OUClOCiaClD 


92. 


CI3 OU 00 COCO 00. 4000. 


93. 


MMMMM OU lOp OU 


'94- 


y 00. Sboo. 


95. , 


IDDCCOUVIOÔ. 6000. 


96. 


loàoocc ou VII 00 7000W 


97. 


TDO 00 00 ÔÔ ou VIII OO.'SoOO» 


98. 


130 00 00 00 00 ou IX 


' 99. • 


00 ou 00 CCI 30. 9000. 


100. 


CCI33OU0MC0U ÎMI 

« 1 


i5o. 


OU X 00 pu X M* rôooô 


âoo. 


CCI33CCI33 ou tX 00.2OOOÔ« 


a5o. 


CCI33CCI39CCI33 OÛ 


3oo. 


XXX 00. 300Q94 


■ 





\ 
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RoMAiKs. Vulgaires, 



iCCl39l393 OU CCl93 
CCI93CCI33CCI33 
OU XXXX OC. 
1033 OU L 00. 
I333CCI33 OU LX 00, 
I333CCI33CC133 OU 
LXX 00. 



40000. 

5oooo. 
6oodo. 

70000. 



HoMAIirSé VutCAlUK 

1330CC190CC133CC103 

•■ ♦ 

OU LXXX 00. SoOOOi 

CCI33CCCI030 OU 1300 

ccioocciooccio;^ I 

CC130 ou LXXXX 00 

» • ■ < 

ou xc 00. 90000^ 

%:C13030UCM OUC oc, IOOOOO4 



1 



/, 



Après le nombre cent mille , les latins se servent des ad« 
verbes, marqués dans la table suivante pour multiplier leôif 
Supputations presç[u'àrinfini« 



\ • 



T A 


BLE 


Des nombres ordinaux 


^Des adverbes des nomi 


laùins. 


bres laùins^ 


Primus» 2. 


SemeL 


SeçunduSm 2. 


Bis. 


Tertius. 3. 


Ter. . 


Quartus. . 4* 


Çuater, 


Quintus, 5« 


QuinquieSm 


Sextus, 6. 


Sèxies. "' 


Sepdmus. 7. 


Septies. 


Octapus^ 8. 


Octies. 


I^onus. 9* 


Nopies. 


Decimns\ ip,' 


Decies. 


Vndecimus^ ii. 


ZTndecies. 


J)uqdecimus. la. 


Duodecies. 


JDecimuS'iertius. iS. 


Tredecies. 


^I)ecimuS'^quartus% 14. 


Çuaterdeciejf, 


J^eçimus^quirUus^ i5. 


Quindecie9. 


J)0çiinm^c;vfuâ, a6. 


Scdeci^^ : 



€ 


: H \ 


179 


^iuplimm. 


»7r 


Deciês^septtes. 


m 

-octatfHS^ 


18. 


Decies^cties^ 


'iionus. 


19. 


DecieS'nof^ieSé 


j Vel vîcâsimus* 


20. 


Vigecies vcl vicies. 


us vel tricesimus. 


3o. 


Trigéùies vel tricies^ 


esimus* 


40, 


Quadragies» 


ç^esimus^ 


5o« 


Çuinquagies. ' . 


mus. 


60. 


Seragies. 


simus. 

• 


70. 


SepCuagies* 


Vfir^» 


60. 


OctogieSj, 


imus. 


90. 


Nonagles^ ' 


tus. 


100. 


Centies, 


sîmusvelducesimus. 200. 


Difoenûtes. 


\simuiveUrecesimus, 3oo« 


TrecenUes^ 


gentesimus vel ijua* 


« 


Mimus y etc. 


400. 


Çuûdringentiesy etc. 


lus/ 


1000. 


Millies. . 


esimus. 


20004 


Bis milHes. 


nillesimus* 


lo,ooo. 


Demies millieSm^ 


%illesimu3 , etc. 


ao,ooo# * 


Vicies rniHies, etc* 



-KINO. Ceflt un recueil de vers qui forme le 
le livre canonique des chinois. Il renferme beaucoup 
»8 mauvaises et extravagantes ; ce sont des espèces 
on en voit une surtout qui eC bizarre : on y attribue 
du genre huipain h une femme, et Ton y annonce là 
:ion du monde, comtne prochaine. Cet ouvrage est 
comme très-suspect j il passe même pour une inter'- 
1 rabbinique. 



NOIS ( écriture des )• Anciennement les chinois 
înt avec un pinceau de fer sur des tablettes de bambou) 
ute que ce pinceau , ou pour mieux dire cette pointe! , 
.Gcédé aux cordelettes et aux koaa ( vcj^a ç^ ItfOTS^. 
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Ensuite îl^ se servirent du pinceau pour écrire sur le satin f 
et enfin , sous la dynastie des hans, ils firent la découverte da 
papier , i6o ans avant Jesus^Christ> suivant le père MMini» 
Cette invention se perfectionna insensiblement, etleurprcH 
cura différentes sortes de papier {voyez à V article PAPIER 
Papier de la Chine). Les cliinpis se servent encore du 
pinceau pour écrire, et ils font leur papier extrêmement 
uni, parce que le pinceau ne pourrait couler facilement snr 
tin fond un peu raboteux , et y fixer certains traits délicats. 
Ils écrivent du haut en bas , en commençant par la droite. 
Leurs caractères > suivant quelques auteurs , ressemblent 
eux hiéroglyphes égyptiens : Kircher , Mairan ^ Néedhani 
6ont de cet avis : de Guignes lui-même s'occupait d'uo on* 
vragc dans lequel il se proposait de prouver que chacun des 
214 caractères élémentaires des chinois répond aux hiéro' 
glyphes égyptiens, et que tous les deux ont la même signifia' 
cation (i}. L'anglais Hager combat lopinion de ces savans . 
dans un ouvrage qu'il vient de publier sur les cairactères élé- ' 
xnentaires des Chinois. 

CHYROGRAPHE. On entend par ce mot, qui était très co 
usage dans les ii<^ et 12e siècles , un acte passé double entr^ 
plusieurs parties. Voici comment s'écrivait cet acte : on 1^ 
commençai} au milieu d'une page, ou, pour mieux dire, 1^ 
première ligne de l'acte se trouvait un peu au-dessous du 
milieu , et on continuait jusqu'au bas de cette page ; ensuite 
on retournait le papier du haut en bas , et on recornmençai^ 
le même acte-^ en laissant un intervalle entre les deux lignes 



(i) De Guignes, atn^i ^ue les auteurs que nous venonc de cit^ > ^ 
ne voient dans les chinois qu'une colonie d'égyptiens qui sont alU s'^^*** "j 
Hir à l'extrémité de l'Asie. Ce systêmç n'est pas généralement ado?*^ 
pc Gui|;nes vient dç mvunr* 
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l|ui commeDçaient chacjue cppie ; en sorte ^e les deux per* 
iOBqes. en face pouvaient écrire et lire en même-temps le 
même acte : dans Tintervalle qui se trouvait entre les deux 
copies 9 il y avait une ligne écrite en gros caractère > ou la 
plus souvent c'était le root cyrographurn pu chyrographunk 
( ce qui a fait appeler cette forme d* expédition chyrographe ) ; 
et cette ligne étant coupée par le milieu , on donnait una 
copie à chacune des deux parties ( voyez Chartes et 
Syngraphe )• 

CHÔU-KING. Cest le troîsiènie livre canonique des 
tbinois. On le regarde comme un recueil imparfait de traits 
de morale et de différentes superstitions. On suspecte beau- 
coup son authenticité', parce qu'il a été brûlé et rétabli 
depuis. Cependant M. de Guignes > dans la traduction de 
cet ouvrage ( par le. père Gaubil ) , qu*il a publiée » l'a ainsi 
intitulé : Le Chou^king , un des Iwres sacrés des chinois , qui 
Tenferme les Jbndemens de leur arfcienne histoire , lès prin» 
tip'es de leur gouvernement et de leur morale y ouvrage recueilli 
par Confucius , traduit et enrichi de notes par Gaubil, revu 
9i corrigé par de Guignes , etc. Voici comme il s'explique 
•dans la préface de ce livre : « Cet ouvrage est le livre sacré 
'd*ane nation sage y éclairée ; il est la base de son gouver» 
nement» Torigino de s£^ législation^ lé livre dans la lecture 
duquel ses souverains et ses mitiistres doivent se former, la 
Kkurce la plus pure et la moins équivoque de son histoire , 
le livre le plus important deS livres sacrés des chinois , pour 
kquel ils ont un respect si singulier , qu'ils^ n'oseraient 
•n changer un seul de ses caractères, qui sonf tous comp'^ 
^cs (i)...;.... Ce livre renferme iipe morale austère^ il 
prescrit par-tout la vertu , rattachement au souverain , l* 



(i) Ils sont au nombre de vingt-cinq miHe sept cents^ 
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respect pour le oulte religieux > la spumisston aut lois^ ofl 
éutière obéissance aux magistrats: il contient de pins 1( 
devoirs de cpji magistrats et de tous les officiers > à Fégirddi 
ppuples , legardés comme les cnfaus du souveraiiry et I< 
obligations du souverain lui-même ^ auquel on accorde 
peine quelques dëJasseiAeàs. JJn trône , aille càQU'^Ung^t 
le siège de l'embarras et des difficultés. » 

CHRONOGRAMME ou Chhonogiiaphe. Cestla^réi 

-pion de plusieurs mots qui forment un sens , dans lesque 

*)es lettres numérales désignent la date d'un événement. C 

•sait que les lettres numérales ou. chiffres romains sont Mi C 

L , D, Xa V et I ; on les écrit ordinairement dans les cjir 

<^ro^rammes en caractères plus gros que le reste du texte, 

on classe les lettres selon l'ordre du nombre qu'.elles sigQ 

'fieut j ainsi dans ce vers phaleuque (i) : 

jftVL^VM est UlfflCILes habere nVgas^ 

>On trouve VLVMDIICILV, qui , mis par ordre de nombn 
donne- MDCLLV VVIII , c'est^^ire J M mille, D cinq oert 
C cent , L cinquante» L cinquante^ ce qui fait cent pour 1 
deux, V cinq, qui répété trois fois fait quinze , I un,'^ 

Tépéié trois fois fait trois* On a donc dans stultum est dij. 
eiîes habèra nuftaSy 1718. Désaccords a fait des rechercl 

'WP^v\e^ chronogrammes : on les. a employés , dit»il , de de 

-manières ; la première consistait à se servir simplement < 

■ ' - « . , 

(1] Lq vçr«phal«uqi^e, on usftge che:« \p$ grecs et les latins , «it c 
pos^ I commQ 1q saphique , ëe cinq pieds dont le spondée est le prem' 
le dactyle le second, et les trois autres sont ordin%irenicnt troçh^ 
comme dan^ celui-^ci : . • 

Çç% sortes devers cojwiennçnt ordinairement 9 Tépigtamme* Vhûv 
lu invcou « e V CatuU« s'en «st my'i avec mcàs« ^ 



y 
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lettres numérales pour marquer raanée d^np événement ^ 
Iprès quoi chacun donnait à ces lettres le seiis qu'il voulait ^ 
comme dans Pinterprétatlon de ce nombre MCCCCJLX » 
inscrit sur une table d'attente par Léon X , pour niarquer 
J'aonée de son pontiGeat (i). La seconde est celle, qui est 
repfermée dans une sentence dont les lettres numérales 
marquent une année. Desaccords ne fait remonter les chro^ 
nogrammes qu'aux derniers ducs de Bourgogne ; mais dans 
ïéglise de Saint- Pierre à AirOj on lisait sur une vitjre.: Bis 
iepteM prcebendas i JVbaLdVIJU^ , dedisti ; ce qui marquiS 
faonée 1062. Le D n'était point encore lettre numérale ^ il 
ne l'était point encore ew465> ni même en 1485. Le mot 
chronogramme vient dé chronos , qui signifie temps , et 
gramma , qui veut dire caractère , c'est-à-dire , caractère 
gui indique le temps. LaKremleçéjjfois. que l'ôh s'est servi 
(]u mot chronographe emWoyé dan^ce sens , ce fut lors de 
Télection d'Etienne^ roi de P.ologD^;, en iSj^ Avant ce 
temps-là et même après, on appelaù les cZ^rono^r^mm^ ou 
ehronographes vers numéraux ou numéral^.. Il y a une 
l^iisertation an^litique sur les chtonographes ^ imprimée à 
Bruxelles ep 1718. Le mot cÂrb/zd^m/^A^ pris adjectivement 
se donne à tout auteur qui a écrit sur la chronologie : £ra* 
Athènes 7 Julien l'Africain , Ëusèbe , Syncelle, sont d'an- 
ciens chronographe$ ; Scaligier ^ Petàuj éic.i sont dé savans. 
c^onographes^ 

CriRYSOGRAPHES. C'est ainsi que s'app«laient les 
^ÇH vains en lettres d*or. Il parait que cette sorte d'écriture 



— . . j < . 

V^y Muîti Cardinales Cetcî Crearunt Cctcunt Leontm Decimùm : înterpr^* 
^^on peu flatteuse et que ne méritait point ce célèbre pontife , dont le 
'^^^ est attaché à Tun des quatre beaux siècles. Uttériûres. Use fi* 
^^ner la thiarc en 1515 ^ à Vâge 4ç 36 «os» 
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tient à des f emps tres-recuVs , aînsî qii*on le Toîl par I 
eplus anciens manuscrits : il parait aussi que la profession cf^ 
ckrysograjjihe était tres-honorablè , car iSiméon I^ogothète 
dit ^ -en parlajitde Tenipereur Arthémius, qu*avaiit de par- 
venir à FetDpire', il atalt été chrysographe. L'usage des 
■lettre^'-d'or 'était comnoun dans les 4^ et S siècles; mars il 
'S'est insensiblement perdu , et l'on ne sait plus attacher l*or Iff 
'•au papier, comme on le voit dans la Bible de la bibliothèque ! ^i, 
3e l'efcfrpéreur , dans le Virgile du Vatican , qui a autrefois 
. o^ppclrtenu au monastèro.deSaint-Denys en France , et dans 
les manuscrits de J9/o5i<%r^â^49 , dei'empcreur, de la biblio** 
ihi(|ue nationale , et d*e oellç desjT u&^Vistins de Naples* m, 

CLEMENT ( Claude ). JéslBfe fràncomtpîs , professeur 
de belles -lettres à Mftd^i'd , et^ibtiegraphe. Il est auteur xi 
d'un ouvrage ayant pour titre i^usei si(^ hibliothecœ tam 
pritJatœ quam publitéç^ éxt^udlfii , insiructio , cura j »JW. 
Li'bn IP^. ^ccessii acourckia tiescriptio regiœ hibliotheçèB ftrl 
Sn Laurentii^ escurialis , insuper parœnesis allegorica ùd 1^ 
. omoren%'Utterariim , etc. Lugduni , i^3S , în-4. Noifs parlons 
de cet ouvrage ^ l'article système bibliographique ( vayef^ 

CLÉMENT (David). Savant bibliographe qui a pubU* 
VPe Bibliothèque curieuse , ou Catalogue raisonné des liprâf 
rares et difficiles à trouper^ Goitingen , 1760 et années $ui* 

-, vantes/ 9*, vol. in-4. C'est dommage que cet ouvrage, q»** 
çst rangé par ordre alphabétique , ne soit pas terminé: '^ 
?nort de Fauteur est cause qu'il est resté au 9e volume. Ce 

'^t[ui existe comprend A=H1.' Debure critique tjuelques arti* 
cl es de cetiç Bibliothèque, tout en rendant justice au oiérH^ 
dç l'ouvrage pris ep généraU 

, ÇOIGNARD ( Jean ). Imprimeur de l^académîe ,fra.«^ 






^1 



•»r 
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^aîseau 17* siècle. On. lui doit le Saint Amhroise des béné* 
dictiiis^ 1686 et 1690^2 vol. in^fol. , ainsi que beaucoup 
d'aufrcs belles éditions. Il savait très-bien choisir les livres 
qu'il impricnait , revoyait lui-même les épreuves ^ et ne so 
lervait que de beaux caractères. 

COLINES (Simon de). Imprimeur français du i6e sièct'e. 
Il supc<^da à Henri-Etienne , dont il épousa la veuve : il est 
Un des plus habiles imprimeurs anciens dont la France 
l'honore .; \i% négligeant rien de ce qui pouvait contribuer 
ila beauté de ses éditions , il choisissait avec soin %e% carao- 
t^rcs , contme on le voit par la netteté des éditions françaises ^ 
latines , grecques et hébraïques qu'il a données (x). Il passe 
pour avoir introduit en France Fusage du caractère italique 
dont Alde-lVlanuce est l'inventeur. On se servait auparavant 
de caractères assez approchans de la forme gothique , tels 
que ceux de plusieurs livres imprimés par Yérard , et de 
quelques préfaces de Colines ]ui«*tncme. C'est dans f;è temps- 
ià qu'on laissait entre les lignes ( des ouvrages de théologie 
et de droit surtout) un espace assez grand pour que les 
élèves pussent écrire les explications de leurs maîtres. Cette 
inaDière d'imprimer était çlé]à en usage avant i5oo : son 
^tilité fut cause que l'on s'en servit dans l'impression .des 
■ouvrages classiques. Groninger imprima ainsi Horace en 
^496, et Térence en 1498 ; mais on a^ depuis le 16* siècle y 
abandonné cette manière de disposer les lignes. Colines à, 
ïOîpriiné un grand nombre d'ouvrages sur lesquels on peut 
insulter les Annales typo.graphiquea de Maittaire. II corri- 
geait avec grand soin s^^^ épreuves. C'est à Meaux qu'il 



(') Cependant les premières éditions grecques qu'il publia en ijii , 
•^ sont ni belles ni correctes ; mais bientôt il rdpara cette négligcncç en 
l^ocurant Ues caractères qui lui sianqQaiei\t« . . . • 



tf 
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exerça d'abord sxin art ; et « en iSai , il y donna les Cou 
mentaires latins de* Jacques Lefëvre, sur les* quatre evaj 
giles. Il parait que cette méoie année , il s'établit à Parii 
car on connaitl'ôuvjage latin des Femmea illustres et menu 
rabUs , imprimé par lui , sous la dat6 de \S^\ , et sovj 
l'indication de Paris. 11 coniposa , en i533 , un livre intitula: 
Grammatographia , ouvrage rare aujourd'hui , dans lequd 
il y a des- tables ou des cartes sur lesquelles sont des lettrei 
-en très-groé caractères , pour faciliter aux enfans les élémeni 
de la lecture. U a donné à Paris , en 1541 9 la Bible latine 
in-folio, pour GaliôtDupré. Il mourut en i547* Les deroien 
ouvrages sortis de ses prcssies portent la date de 1546. 

CONTRE vFACON , on dît aussi contrefactîon. Or 
appelle ainsi toute' impression faite en fraude et sans I< 
consentement de l'auteur , du libraire ou imprimeur, seol 
autorisés à publier un ouvrage. La contrefaçon est un vp 
manifeste , contre lequel les lois ont porté des peines peut* 
être trop douces. Ce brigandage typographique est si comma» 
éli France , qu'un imprimeur ou un libraire qui entreprew 
un ouvrage fait entrer dans ses calculs les contrefaçons qu'oi 
fera circuler dans le*commerce. Avant la révolution, il n 
avait guère en France que Rouen et Lyon où l'on vit de 
contrefaçons , encore le faisait-on très-secrettement : à Bra 
xelles, à Liège et en Suisse, ont imprimait ouvertement de 
ouvrages dont le manuscrit avait souvent coûté fort che 
aux imprimeurs de Paris. Maintenant, en France comiD 
chez l'étranger , on ne se fait nul scrupule de se livrer à ce 
'Spéculations frauduleuses, et le nothbre des contrefaçons f 
\ l'infini. M. Vetterlein , dans un ouvrage qu'il vient de po 
blîer sous le titre de Mànïtel de la littérature poétique dt 
allemande ^ voue à l'indignation publique les contrefacteor^ 
ces corsaires de la littérature^ qui défigurent les ouvrage 
dont ils volent le produit^ et trompent la bonne foi 4^ 
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«cVteurs séduits par l'amorce illusoire du bon marché ; il 
signale surtout Trattner, à Vienne ; Schmiedcr ^ à Caris- 
ruhe ; Kcgel , h Frankental ; Tenncfegor , à Reutliiigcn ; 
Gasel , à Uriinn , etc. Ensuite'il &it ypir combien les éditions 
•contr(?far«es sont négligées, pleines de fautes et d'omissions. 
Pour tromper l'espoir des Contrefacteurs , dit Bertrand- 
Quincjuet (i)iil faut imprimer bien et correctement, em- 
ployer de beaux caractères, du beau papier, se contenter 
d'un gain honnête et médiocre ^ alors il n'y a plus de bénéfice 
pour le contrefacteur ; alors plus de contrefaçons. Si un 
•ntcnroa un éditeur veulent avoir le droit de poursuivre un 
contrefacteur, ils doivent y conformément à la loi du 19 juillet 
1793 ( an 2 de la république ) , déposer a la biblioilièque 
fiationafe deux exemplaires de leur ouvrage , et en prendre 
îuireeu signé par le bibliothécaire ; alors les contrefacteurs 
poarsuivis et convaincus seront tenus de payer au véritable 
propriétaire une somme équivalente du prix de trois mille 
exemplaires de l'édition originale, et les dëbitans .non-con- 
trefacteurs seront condamnés à une somme équivalente au 
prix de cinq cents exemplaires. Si cette loi s'exécutait ponC'* 
tuellement, le nombre^des contrefacteurs diminuerait. 

# 

CORDELETTES. Dans le temps où l'écriture était en- 
; fore inconnue à la Chine , on employait dés cordelettes dont 
*. les noeuds difTérens iservaient, par leur distance et leurs 
oivers assemblages ^ à marquer les événemens dont on 
"Voulait conserver le souvenir. On peut les comparer au 
luipos des péruviens^ Les écrivains chinois attribuent l'in- 
■Veniion de ces cordelettes à Soui-Gin-Chi, prince antérieur^ 
«Fo*Hié Confucius en a parlé dans le traité Hi-isé ^ ou 



(0 Tcaité "de rimprimcne » page 25 s* 
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supplément au Commentaire sur VF^Jcing » cTuip» XlJli 
ArU i3 de la traduction manuscrite de Mailla : Antiquiqrà 

chordarum nodis.' Utebantur ad danda mandata» Çui 

successere His litteras sub^Citnerunù» Aux cordéteiM 

succédèrent les koua^ qui sont de Tinvention de Fo-âi«tf ■ 
avec lesquels il composa VY'^king ( voyez KOUA }. 

CORNILLEAU ( Jean), imprimeur de Parîs auifi^ , 
siècle. Il était singulièrement attaché à son art , et se faisait 
gloire d'y exceller ; aussi mettait-il en tête .de ses éditions : r 
Impressoriœ artis diligentissimus optimusque opijex* S'il f 
a peu de modestie dans ce titre que se donnait Comilleauj \ 
il prouve au moins les efforts qu'il faisait pour le mériter* 
On a de lui de belles éditions , entr'autres : De rébus gesHt " 
y/-û!/»^ortt//î, par Robert Gaguin, iSai , i vol. in-4 ; CondUê .^ 
generalia ex editione Jacàbi Merlini^ i^M) * ^^* in-folio. 
Cette édition des conciles généraux est la première imprimée ' 
à Paris : on en voyait un exemplaire sur vélin dans la biblio* 
thèque du collège de Navarre. Cornilleau imprima encort 
le Dictionnaire de Calepin , iSa5 , in-folio, 

CORPOROLOGIE. Ce mot indique une des subdivîsionf . 
du système bibliographique de Tabbé Girard, et s'appliqua' : 
aux sociétés particulières, religieuses , civiles , littéraires 
\ qui se forment dans Tétat : Girard divise ces sociétés c» 
. cénobitiques (1) et en associations. 

CORROZET ( Gilles ). Imprimeur et littérateur du i6» 
siècle, né en iSio. Il possédait plusieurs langues vivante» > 



. (i) Cinohitlqut vient de deux mots grecs qui signifient eommiHti^f 
commun , et vita , vie ; les cénobites sont donc ceux qui vivent ^ 
communautéfe 
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ciUes qae Pespagnol etritaiien., outre le latin et le français 
qQ*il connaissait à fond. Il II composé beaucoup d'ouvrages , 
parmi lesquels on distingue : La fleur des antiquités et siri'* 
lulariiés de Paris, imprimée à Paris par Guil. Bossozel , en 
'l533 ; des épitaphes sur le trépas de Robert de la Ma relie y 
maréchal de France, imprimées en iÔ36. Catalogue des 
pilles et cites de France , imprimé chez Janot en i538. 
Bicatongraphie ^ OM centjigures contenant plusieurs sentences 
ttprofferbes^ tant des anciens que des modernes. A Paris , 
thezDenys Janot , 1548. Le Tableau de Cèbes ^ traduit par 
Corrozet en vers français. A Paris ^ chez Denys Janot j 
1S43 (I), Le .Conte du rossignol. A Paris ^ Corrozet lui'» 
ntênie^ 1646 ; et à Lyon^ Jean de Tournes ^ i547, deuxième 
éSition^ Le premier et le second li^re des Fables d'Ésope en 
^^m français, apec leurs argumens. Paris ^ Groulleau ^ 
1548, in^io. Le Conseil des sept sages ^ tant en prose qu'en 
vers, Lyen , Jean de Tournes ^ 1540. Les Exemples des 
ouvres de Dieu et des hommes, prises du lipre delà Genèse, 
û»ec la Doctrine de la vérité extraite de Salomon» Des yers 
moraux , in*8 , chez Corrozet lui-même. Les Autorités da 
plusieurs princes et philosophes grecs • et latins y en italien et 
fiançais , recueillies en latin par Nicolo Libraïro , et mises 
d'italien en prose française par Gilles Corrozet. Lyon , Jean 
temporal, i55i , 1 vol. I7z-i6. Épitôme des histoires des 
fois d'Espagne ^ Cas tille , Arragon^ Bohême , Hongrie, etCé 
in-8, chez Corrozet à Paris* Les divers et mémorables 
propos des nobles hommes de la chrétienté. Lyon, i558« 
ïn-i6. Cet ouvrage est rare , quoiqu'il ait eu cinq éditions , 
tant à Paris qu'à Lyon. Le Parnasse des poètes français , 



(0 Lacroix du Maine et du Verdier ne sont pas d*accoTd sur le nom 
^ l'imprimeur de ce livre : Lacroix du Maine le nomme Lo^rs Janot ^ 
va Verdier le ^omme Denys JaQot« 
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1672^ !n-8. Têts sont la plupart des ouvrages composés paf 
Corrozst (i). On distingue dans ceux qui sont sortis de^el* 
presses / sans être de lui , Pétri Betlonii deoperum eirerum \ 
suscipiendarum preêiantiâ , lib* ^res , et de arhoribus fiorU* j 
Jeris ^ liber unus , 1667 , in-4. Sa devise était une niaii^ 
«lendue tenant un cœur au milieu duquel était une ros^- 
épanouie avec ces mots : In corde prudentes revirescit sapiens 
iia (a). On voit que cette devise est parlante. Il mourut h 
Paris en i568« 

C0RR02ET ( Jean ). Petit fils dé Gilles. B se fit,' 
comme son^yeul, un nom dans.Tart typographique et dsDI, ' 
]a littérature. Il publia , en 1628 9 le Trésor des histoires dâ .. 
France , composé par Gilles Corro2ct , et il l'augmenta coor : 
tidérablement : c'est lui-^méme qui'l'imprima avec ses adJi* / 
tîons. 11 a fait imprimer le Traité des anges et des dempnS| 
par Maldonat^ en i6iSf et le Traité de l'apparition dei 
esprits , par François Taillepied ^ en 1627 , etc» 

« ' * * 

CORRECTION d'Épreuve. C'est ropératîon la plnf 
importante de l'art de l'imprimerie^ comme nous le disons i 
Tarticle Imprf.ssion ( voyez ce Mot ). Nous parlerorJ 
seulement ici des signes usités pour indiquer les correct 
fions (i) ou les cfaangemens de caractères. Lorsqu'on i^n^ 



(i) On peut consulter sur Us ouvrages de Commet la biblîothècliic dl 
jLacroix du Maine » où l*en en trouvera la liste exacte* 

(2) Prov. Chap, XIV. ^ 

(3) Les corrections se marquent toujours en marge sûr le même côt^ ^ 
la même page , c*est-à-dire y sur la marge gauche pour les pages paifcs» 
^t sur la marge droite ponr les pages impaires.' Toute correction se désigfl* 
par un petit trait perpendiculaire dans Tendroit de la ligne où elle doit l^ - 
/aire , et par un semblable trait en marge « ï côté dvquei est U signe '^ é 
$mù£ df h cprrection^ 
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temaniitcrit à l'Impression et que l'on veut désigner quel est 
le caractère que l'on destine à certaines lettres ou à certains 
mots, on indique les grandes capitales par trois barres tirées 
loat la lettre ou sous le mot ; les petites capitales par deux 
iMuires ; et si on veut des capitales italiques , on ajoute unci 
barre sur le mot, outre celles qui sont en dessous. Touto* 
kttre ou tout, mot ayant une seule barre en dessous , doit 
|être en italique bas de casse. Pour marquer un alinéa y on 
bit précéder d'un crochet le mot où il doit commencer, et 
poar le supprimer, on trace avant le mot qui le commence ^ 
deux espèces de parenthèses horisontales , l'une dessus la 
ligne» et Tautre dessous: ce signe indique aussi qu'il faut 
npprocber des lettres ou des mots qu'on a trop espacés* 
Dans le cas contraire y c'est-à-dire , lorsque des mots sont 
trop rapprochés , le signe de séparation est un double trait 
^ plume en croix. On appelle bourdon un ou plusieurs mots 
Oubliés dans la composition ; et l'on donne lé nom de doublon 
Iceux qui se trouvent répétés deux fois. Le bourdon s'indiqua 
par une barre entre le mot qui précède et celui qui suit, et 
l'on écrit en. marge vis-à-vis ce qui a été omis. Le doublon 
ts corrige en l'effaçant et en mettant en marge del ou ^ , ce 
^ signifie deleatun Pour substituer une lettre à une autre ^ 
^ fait un trait perpendiculaire sur la lettre à remplacer , et 
on écrit en marge ^ à côté d'un semblable traita la lettre qu'on 
^eut mettre à la place. Lorsqu'une ou plusieurs lettres sont, 
'enversées , on les barre et on fait en marge un signe qui 
^.uivautàuneespècedeS. Quand une espace où un quadratin 
levé et tache le papier , on le barre et on Indique la correct 
^n par une simple croix. Lorsque des lettres ou des niots 
**sont pas en ligne ^ ce qu'on appelle chevaucher y on fait 
HQe barre au-dessus et aii-dessous , et Ton répète ces deux 
l^^rres en marge. S'il se trouve des lettres sales et qu'il faille 
*^ttoyer, on fait en marge, vis-à-vis deux traits pararelles 
iMipeu trejQ(iblés 1^ Qt Ton met des points entre les deux. Pour 
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transposer des lettres ou' des mots qui ne sont pas k leur 
place vOn figure une espèce d's couchée c^ qui embï'asse dâof ^ 
Tuné de ses branches le mot à transposer , et dans Tautre lef :j 
mot qui doit le suivre. Pour rapprocher deux lignes séparée» 
par trop de blanc j on figure aux extrémités de Tune et de 
l'autre une parenthèse dans laquelle il «emble qu'on eufermt 
ces deux lignes. Quand un mot qui ne peut pas entrer toutéDtiet • 
dans une Blême ligne , est mal divisé, comme pat^^ er y on 
tire un trait perpendiculaire sur le ^, et on met.ayantlVqui 
recommence l'autre ligne , un trait également perpendicu- 
laire , mais surmonté d'un autre petit trait horizontal. Les 
lettres supérieures trqp basses se rehaussent par une grande 
S dontlal)ranche inférieure enveloppe les lettres à rehausser. 
L'apostrophe oubliée se marque à la marge par le trait per* 
pendiculaire ordinaire, et à côté un petit trait surmonté de ' 
l'apostrophe. S'il se trouve du blanc au commencement d'une 
ligne , on le marque par un trait horizontal de la longueur 
du blanc , etc. Nous n'entrerons pas dans' de plus longs 
détails' sur cet objet ; ce que nous disons suffit aux auteuis 
qui ne sont pas familiarisés avec l-es corrections ^ d'^illeurS 
ils peuvent consulter le 3e tome de la Bibliothèéfue des ar^» 
listes ; le a*^ tome du Dictionnaire des arts et métiers ; te 
Manuel de V imprimeur de Momoro ; le Traité de l'imprimerie 
de Bertrand-Quinquet , etc. , etc. 

CGSTE (Nicolas de la). Imprimeur du 17* siècle, fl 
travailla en société avec Jean la Cosle ^ son frère. Il avait 
deux devises différentes : tantôt il prenait deux cœurs aveô 
ces mots : Nos connectit amor ; tantôt le roi Janus avec ces 
mots : Ditat concordia J^rairum, Nicolas de la Costè possé- 
dait très-bien le latin et l'espagnol, ainsi que l'art typo- 
graphique. Il a traduit de l'espagnol en français les Voyage! f 
d'Herrera , et les a imprimés lui-même en 3 volumes in-f 
Nicolas et J^an oQt imprimé ensemblo plusieurs livres ; 



V. 



COR 193 

èntr^auires l'Histoire des papes ^ par Duchesne, 2 vol. în-foL 
Jean laissa un fils qui alla s'établir à -Lisbonne^ il le rejoi- 
gnit et mourut dans cette viile eu 1671. 

COSTER ( Laurent-Jean ), Il est regardé par les hollan- 
dais cpjnme l'inventeur de l'art typographique. Il demeurait 
à Harlenoi vers 1440. Npus avons rapporté à Tarticle Art 
Typographique , Thistoire de Coster , et nous avons 
démontré que les titres cpie Harlem présente ne sont point 
suffisans pour détruire les prétentions de Mayence à cette 
précieuse découverte; malgré Adrien Junius , Srhreverîus 
et Maittaire , on regardera toujours Guttemberg , Fust et 
Sclioifiert comme Us inventeurs de l'imprimerie. Cependant 
on a gravé sur la porte de la maison où demeurait Coster j 
^atre vers latins de Schreverius , lesquels signifient qua 
Mayence ne peut disputer à Harlem la découverte en ques- 
tion, et que nier que Coster eu est Tinventeur , c'est nier 
l*-existence de Dieu même. 

Vana quid arche typos et prœla , Moguntia , jactas ? 
Sarlemi archetypos prœlaque nata scias, 
^xiulit hic , monstranie Deo , Laureniius arCem ,• 
^issimulare virum hune , dissimulare Deum est. 

On a de plus placé la statue de Coster à Thôtel-de-ville do"^ 
Harlem , et l'on y conserve , sous une enveloppe de soie 
dans un coffret d'argent, le premier livre qui a été imprimé , 
toivant le sentiment des hollandais , et qu'on appelle com- 
iQuoément Spéculum salutis. Mais quand les hollandais ea 
feraient encore mille fois plus pour éterniser la mémoire de 
^durent Coster » ils ne prouveraient pas davantage qu'il à 
imprimé le Spéculum , ni qu'il est l'inventeur db rim« 
^rimerie. 



COTTON ( Robert )• Chevalier anglais , né eu ijyp i 

,1 
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mort en i63r. Il fut célèbre par son amonr pour les livra 
littérateur érudit> il composa une bibliothèque précieuse pj 
les manuscrits excellens qu'il y réunit ; manuscrits d'autan 
plus précieux qu'ils sont les restes échappés à la fureu: 
brutale de ceux qui pillèrent les monastères sous Henri Vllf 
Un héritier de la famille de ce savant fît présent à la cou* 
ronne d'Angleterre de cette collection et de la maison où 
elle était placée. Smith publia , en 1696 , le catalogue de ce 
recueil sous le titre de Catalogus librorum MSS, ôi'bliotheca 
cottonianœ» Elle fut réunie ensuite à celle du roi ; mais le 
feu ayant pris en lySi à la cheminée d'une chambre placée 
sous la salle qui renfermait ce trésor d'érudition , il fit tauf 
de ravages en peu de temps , que la plupart des manuscrits 
de la bibliothèque cottonienne , très-riche en ce genre, futld 
proie des flammes : l'eau des pompes dont on se servit poui 
«teindre l'incendie , gâta tellement ceux que le feu ayail 
épargnés ^ qu'il n'est plus possible de les lire. C'est kÇotion 
que les anglais doivent le rétablissement du titre de chcvch 
lier baronnet , qu'il déterra dans d'anciennes écritures : c« 
litre , comme on sait , donne le prerpier rang après les baronî 
qui sont pairs du royaume. Nous devons parler ici d'un célèbre 
manuscrit qui se trouve dans la bibliothèque cottonienne,^^ 
qu'on a cru jusqu'à ce jour être unique : c'est un manuscrî* 
des évangiles , sur lequel le roi Athelstan ordonna que sei 
successeurs prêteraient serment à leur sacre : les deux prer 
miers feuillets de saint Mathieu sont teints en pourpre, el 
les deux ou trois premières pages de chaque évangile son^ 
en lettres d'or capitales. Le titre de cet ouvrage est Harmonie 
eoangelica, Hikes en a donné quelques extraits dans s^ 
Grammaire des langues du Nord, On présumait qu'un autr< 
manuscrit de cet ouvrage devait se trouver en Allemagne 
miais personne ne pouvait l'indiquer : on vient enfin deU 
découvrir dans un'e bibliothèque à Bamherg. Le manuscrit 
parait être du 8« ou 9^ siècle^ et contient en y5 pages ia*4^ 
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une Histoire de Jesus-Chrîst , en style poétique , tîréo àm 
quatre évangélistes. Le texte continue sans aucune divisiom 
àt chapitres ou de vers , sans ponctuation ; on trouva 
seulement par-ci , par-là , et assez rarement, une interrupiioo. 
indiquée par un point. 

« ■ 

COUSTELIER ( Ant.. Urbain ). Célèbre libraire de 
Paris, mort en 1763. Il adonné quelques brochures frivoles* 
étrangères à notre sujets et qui lui ont fait bien uioins de 
réputation que :fes élégantes éditions de quelques poètes et 

- » • . • 

nistoriens latins , format in-i 2, dont les principales sont celies 
de Virgile , 3 vol. ; d^ Horace , 2 vol. ; de Catulle , TibuUe et 
"Properçe y 1 vol.; àe Lucrèce ^ 1 vol. ; de Phèdre , i vol.j 
de Martial i i vol. ; i^e Perse et Jupenal ^ 1 vol. ; de Julcs;-^ 
€ésar^ 2 vol. ; de Cornélius- Nepos ^ i vol. ; de Sallnsie^^i^ %. 
Vol,; de Velleins-Paterculus y 1 vol. ; A^Eutrope ^ i voU 
Toutes ces jolies éditions sont enrichies de figures, à Tex- 
ception de Perse eiJupenal*^ Jules-César a des cartes. Barboil 
continue cette collection avec beaucoup de succès. 

CRAMOISY ( Sébastien ). Imprimeur de Paris dans Iç. 
?7* siècle. Quoique Cramoisy soit au-dessous de.& Etienne . 
des Manuce et des Froben , tant pour la beauté des caraç<* 
teres que pour Texactitude , il ne s'est pas moins fait ua 
"ïom parmi les célèbres imprirneurs. Sa probité et ses talens, 
développés par un travail assidu , firent pleuvoir sur lui les 
dignités et les récompenses. Il fut échevin 5 il eut la pre- 
mière place de la jurisdictioncon.^ulaire^ l'adminislration dea 
"ôpitaux , et fut nommé directeur de l'Imprimerie royale ^ 
établie au Louvre par le cardinal de Richelieu. Il a imprimé 
oeaucoup de livres avant d'être directeur de l'imprimerie du 
l'Ouvre , et entr 'autres Y Histoire ecclésiastique grecque et 
'^tine de Nicephore , 2 vol. in-fol. Saint Chrisostôme , i636 | 
9 Vol. in-fol. grec et latin. His^orios françorum içriptor^i 
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s^nd» Duchesne , 5 vol. in-fol. CaroU à umcto Paulo geogra^i 
phia sacra , sîpe noiilia episcopatium eccJesiœ univers€Ê , 1641^ 
in-fol. livre rare et esticbé. Le« OEu¥res de Sirmond et d^ 
Pétau , etc. Sébastien Cramoisy eut deux frères , l'un nomme 
Claude^ qui a beaucoup imprimé , et qui a été directeur en 
second de l'imprimerie royale y sous son îrère ; et l 'autre 
Ikommé GabrM^ qui a aussi beaucoup impritâe. Lé Traité 
des droits des libertés de l* église gallicane et des preuves» des 
libertés de cette même église , qu'il imprima en 4 vol. in-fo)., 
faillit lui susciter des affaires de la part de quelques évêques> 
qui dressèrent un écrit contre lui ; mais il se mit à couvert 
en réimprimant les preuves à part , avec privilège du roi > 
après qu'elles eurent été augmentées. Il divisa cette réim- 
pression , qui est de i65i > en deux voluiùes in-4» Il imprima 
encore , et toujours de société avec son frère , Theodoreti 
topera grœc. lat, , 164a , 4 vol. in-fol. , et le Commentaire de 
W, Dupuis sur le Traité dès libertés de V église gallicane , par 
P. Pithou. Le catalogue des ouvrages imprimés par Sébas- 
tien Cram^oisy ^ a été publié plus d'une fois par lui et par 
son petit iih , qui lui succéda dan$ la direction de l'impri- 
merie du Louvre, mais qui, n'ayant ni les talens , ni Texacti- 
tude de son ayeul , fut remplacé par Jean Anisson , que^ 
Louis XIV fit venir de Lyon en 1691. Sébastien Cramoisy 
mourut à Paris en 1669, à 84 ^ns. 



CRANTZ ( Martin ). Imprimeur du i5e siècle, ainsi qu© 
l7/r/c 6BRI170 et iKf/c:A<?/FRlfiURGER. Ces trois allemands 
furent appelés de Mayence à Paris , par les docteurs de 
£>orbonne, vers Tan 1470* Ils s'établirent dans la maison de 
Sorbonne : ce sont eux qui , les premiers , ont apporté l'art 
typographique à Paris. Il parait que Gering xesiBiXe maître 
des imprimeries de la Sorbonne. Il employa les grandes 
richesses que lui avaient procurées sa profession, à des 
IbnijlatloDS HO faveur d«s collèges de Sorbonne et 4e MoQ'' 
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U!gu. S'il était bon imprimeur ^ il n'était pas Ilttératenr de 
goût. Le premier livre qui sortit de la presse de Sorboone 
est intitulé : Los Épîtres de Gasparinus Pergamensis : ce 
choix seul prouve la barbarie dans laquelle nous éjtionf 
alors plongés. Tous les livres que Crantz , Gering et Fri^ 
hurger imprimèrent d'abord ^ le furent avec des mêmes caracr 
tères fondus dans les mêmes matrices : c'est un caractère 
rond de gros-romain* Comme l'impression était encore ^u 
berceau , et que ces premiers livres n'étaient pour ainsi dire 
que des essais de l'art, il s'y rencontre souvent des lettres 
ià demi- formées et des mots à moitié imprimés j qu'on ache- 
vait à la main. Quelquefois les inscriptions étaient manus- 
crites > ainsi que les lettres qui commejtiçaient les livres et 
les chapitres ^ et dont on laissait la place en blanc , pour 
les y peindre en or ou azur. Les abréviations y sont très- 
communes : le papier n'est pas bien blanc ; mais il est fort 
et collé : rencreen est très^noire ^ et certaines lignes sont 
ta lettres rougesu 11 y a quelques ouvrages qui commencent 
par le Jblîo^verso , comme le Plçrus, Us sont tons sans 
titres , sans chiffres et sans signatures. Crantz , Gering ec 
^nburger ne commencèrent à mettre des signatures , c'est- 
à-dire, des IcHres alphabétiques gu ba£ des feuillets, qu'en 
l'aonée 1476 > au Pîatea de usuris. Us mirent des titres et 
des chiSVes en 1477 ^^^ Sermons de Léonard de Udinê, Ils 
placèrei^t ces chiffres au haut des pages, et non point au bas ^ 
Comme s avisa de le faire Thomas Anselxne> imprimeur 
d'Baguenau , dans l'édition du Dictionnaire grec d'Hesy* 
chius ^ i5i4, in-folio. Il n'y a point de réclamea dans ces 
{>remières éditions. Les imprimeurs de Paris ne les ont 
employées que vers i52o. L'Italie avait commencé à les 
inettrc en usage vers 14685 car on en voit dans le Corneille 
Tacite imprimé à Venise par Jean de Spire , à peu près 
d^ns ce temps. C'est en 1478 qae les trois associés quit- 
trèrent la maison de Sorl)ônne pout transporter leurs pressée 
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ifans la rue Saînt-Jacques , à l'enseîgne du Soloîl d'or. Us y 
donnèrent un grand nombre d'éditions ; mais les caracfèrei 
'de ces éditions ne paraissent pasies mêmes que ceux em* 
jfloyés à la Sorbohne. il est probable que Martin Crantzti 
Michel Fnburger quittèrent XiXxic G erin g en 1477, pour 
retourner en Allemagne j car depuis cette année , et après 
t in)]>rcssion dos Sermons du carême de Léonard de Udine^ 
Ïp'ubTiës dans ce temps , il ii'est plus question d^eux. Gering 
îrfïta à'Paris ; il changea enct>re de logement eh i483, et 
3rev}nt de la rue Saint- Jacques dans la rue, de Sorbonne; 
tnUxï il i^ourut eii i5io. On peut regarder Ulric Gering 
comme he premier imprîncieur de Paris, quoique dans 
quelques souscriptions des éditions qu'il a publiées eit 
•bciété , il ne soit quelquefois nommé que le second , et 
d*autres fois le troisième. 
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CRISPIN ( Jean ). Imprimeur, natif d*Arras, vivait dairf 
le 16^ siècle. H 'fit ies études à Louvâin, et professâtes 
l)clles*lettrcs en France avec succès ; il s'adonna à l'art 
typographique, fel s'y distingua non - seulement par des 
éditions très-correctes , mais encore par des additions, des 
notes ou des préfacés de sa façon , qu'il ajoutait à presque 
tous les ouvrages qui' sortaient de ses presses. Il a imprimé 
VJîiade etV Odyssée d'Homère , en 1670 , et Théoeriie en grec 
et en latin , dans la même année. Entraîné dans la réforme^ 
par son ami Théodore de Bèxe , il se retira à Genève où-il 
composa son Lexicoh grec, connu sous le titre de Lexicon 
Crispinij in-folio et in-4. Il imprima aussi, en société avec 
ton fils Samuel > les ttotes qu'il avait faites sur les quatre 
livres de Justinien , et plusieurs ouvrages de Casaubon ^ 
Hvec qui il était en commerce d'amitié. Crispin avait pour 
devise deux mains tenant une ancre autour de laquelle est 
un serpent replié. Il mourut de la peste en 1672 , et Vignoa^ 
son gendre , lui succéda. * 
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CRYPTOGRAPHIE. Cest l'art d'écrire d'une manière 
cachée , inconnue à tout autre que celui à qui Ton écrit. II 
signifie aussi l'art des chiffres , l'art d^écrire en chiOres ^ et 
il a cela de commun avec la polygraphie et la stéganogra-^ 
phie ( i)oyez ces MOTS ). La cryptographie est nécessaire 
dans les bureaux du gouvernement : c'est là qu'on fait usage 
de mémoires cryptographiques ^ de lettres cryptograghiques. 

CRYPTONYMES. Cette dénomination appartient aux 
auteurs qui déguisant leur nom , mais plus particulièrement 
à ceux qui le déguisent en transposant seulement les 
lettres , de manière à former un autre nom, qui est l'ana-^ 
gramme du véritable ; ainsi Telliamed est l'anagramme de 
Démaillée , auteur d'un système sur la nature du globe et 
sur l'origine de Vhomme , dont l'abbé Lemascrier a été 
éditeur, et qu'il a mis en forme d'entretiens. Demaillet est 
donc un auteur cryptonyme. Ce mot vient du. grec je cach^ 
et nom (voyez PSEUDONYMES ). 

CUL-DE-LAMPE. Terme d'imprimerie qui désigne un 
ornement ou vignette que l'on mettait au bas des pages à 
demi-vides : on a remplacé ces cul-de-lampes par un simple 
filet qui ordinairement a cotte forme ■■ On donne 

encore le nom de cul-de-lampe aux dernières lignes d'un 
i^apitre , qui aboutissent en pointe , mais qui ne vont paf 
usqu'au bas de la page. Ces ornemens gothiques ne se 
•rouvent que dans les anciennes éditions } depuis long-temps 
« bon goût en a fait justice* 

CUSSON ( Jean ). Imprimeur dan» le i y* siècle. U avai€ 
l'abord suivi le barreau , étant avocat au parlement ; mais il 
(tobrassa la profession de son père, qui était imprimeur ^ et 
^ fit recevoir comme tel en 1659. Il avait beaucoup de zèle 
t d'ardeur pour soa nxmvel état. U a dirigé les Mémoires 
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de Nevers et les a rangés dans Tordre ou on les voit aiijoàr- 
d'hui. 11 revoyait lui-même ses épreures sans youloir s'en 
rapporter à des correcteurs négligeas, pour la plupart. Ils 
traduit V Imitation de JesuS'-Cltrist. Il possédait assez bienb 
grec et le latin. 

DAIHE ( Louis-François )• Bibliothécaîre des célestlns* 
de Paris , né à Amiens en 1713 , mort à Chartres en 179a. Il 
a composé Tableau historique des sciences , betîès^eum 
et arts de la prof^ince de Picardie , depuis le commencement 
de la monarchie jusqu'en j 752 — 1768 , in-ia. Histoire litté^ 
rjire de la ville d'Amiens^ 1782, în-4. Histoire civils^ 
ecclésiastique et littéraire de la ville et du doyenné de Doulenê' 
d'Encre , anjoHrd*hui Albert , et du bourg de GrainpiHiers» 
Paris , 1785 , 3 vol. in-i^. Idem ^de la ville et du doyenné de 
Monididier, Amiens, 1766, in-12, etc. Il avait commencé 
la traduction française de \ Aîexandreidos de Philippe Gao- . 
thier , qui est en dix chants. Il devait mettre le fran^aiè vis- 
à-vis' le texte original y qu'il avait revu sur les manuscrits - 
de la bibliothèque nationale : cet ouvrage se sera sans douts 
trouvé dans les papiers de Tauleur. 

DATES. Nous consacrons un article à ce mot , parce 
qu il intéresse les archivistes et les bibliographes : son éty- 
xnologie vient du latin data ou datum , en sous - entendaDt 
epistola , ou charta , ou edictum , ou diploma. Les diplo* 
matistes divisent les dates en quatre classea : dates de tempSf 
dates de lieu , dates des personnes , dates des faits. 

Dates de temps telles sont ou vagues et indéternaînëe*» 
ou spéciales. Les premières n'annoncent qu'une saîte indé- 
finie d'années , comme : .Régnante Domino nostro Jesor 
ChristOf pour désigner que^ c'est depuis rétablissement A* 
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christianisme. Cotte formule avait lien dans les acte» def$ 
martyrs au 3' siècle ; elle était aussi d*uii usage commun 
depuis le 7^ siècle jusqu'au 12^. Les dates spéciales détermi- 
oaient Tannée , le mois « la semaine, le )our , et quelquefoia 
mêjne l'heure et le moment de la confection des 'actes. Là 
date du monde ou de la création de luniveri fut toujourt 
la date favorite des grecs » qui l'employèrent universelle-* 
ment ; mais ils ont toujours commencé invariablement leurs 
innées au premier septembre , ainsi que Tindiction , quand 
ils en usèrent. Il y a , dans les dates , plusieurs mots qui 
demandent quelques explications que nous allons donner en 
abrégé* Ces mots sont : année , indiction , épactes , cycle f 
lettres dominicales , concurrens , réguliers , etc. 

Année» Personne n'ignore que Tannée est la mesure du 
temps que le soleil ou la lune emploie pour revenir au même 
point du zodiaque : l'année solaire est de 365 jours 5 heures 
49 minutes 16 secondes ; et l'année lunaire est de 354 jours 
4fy minutes* Passons aux différentes manières de commencer 
l^année : les juifs distinguaient deux sortes d'années : In 
sacrée ou ecclésiastique qui comnençait à la nouvelle lune 
« plus proche de l'équinoxe du printemps , c'est-à-dire , en 
tnars , et l'année civile ou sabbatique qui commençait à la 
nouvelle lune la plus proche de Téquinoxe de l'automne ^ 
€ est-à-dire , en septembre. Les latins ont eu différentes 
iQanières de commencer l'année : les uns la commençaient 
avec le mois de mars , comme les premiers romains .sous 
Romulus ; Içs autres avec le mois de janvier depuis la réfor- 
mât! on faite par Numa , qui distribua Tannée en 12 mois , en 
Commençant par janvier; quelques-uns le iS décembre ^ 
jour de la naissance de Jesus-Chtist ; d'autres remontaient 
^sqa'au 25 mars ^ jour de la conception ou de l'annoncia- 
^on ; d^autres prenant aussi le a5 mars pour le premier de 
'année,, différaient dans leur manière de compter d'un an 
^tier :^ ceux-là devançaient le commencement de Tanné» 
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^e neuf mois sept jours : ceux-ci au contraire le retardaienl^ 
de trois mpis moins sept jours ; d'autres enfin commençaient • 
Tannée à pâque et en avançaient ou reculaient le premier 
jour * selon que le dimanche de pâque tombait en mars oo 
en avril , et ce comput a été plus universellement suivi 
dans les derniers siècles» Depuis le concile de Nicée , tena 
Tan 32$ . Tannée civile et ordinaire commençait en France 
au jour de pâque ; ce qui a duré jusqu'à Tan i564 , aprèt 
lequel Tannée a commencé au mois de janvier ; ce qui a été 
suivi en France jusqu'à rétablissement de la république 
française. C'est Charles IX qui a opéré ce changement ça 
France, par l'ordonnance de Roussillon^de i563 , art. Sçf 
et le duc Charles III en a fait de même en Lorraine par 
édit du i5 novembre 1579. Sous le pontificat de Grégoire 
Xtll Téquinoxe du printemps , au lieu de tomber au 2tt 
mars , se trouva le 10 ; ce qui l'engagea , sur Tavis des as- 
tronomes, à prescrire le retranchement des dix jours d'erreur 
et d'augmentation. La bulle est datée du 6 des kalendes ^e 
mars i58i (i). Henri III , roi de France > en exécution de 



(i) Il est bon de savoir, pour rexplication du mot Kalendes , que kl 
romains divisaient les mois en trois parties : Kalendes , nones et ides. Le 
premier de chaque mois s'appelait Kalendes ; le cinquième nones, et le j 
treizième idès. Il y avait cependant quatre mois, savoir, mars, mai» ' 
Juillet et octobre, où les nones étaient le 7, et les ides le 15. I-C 
jour '{levant les Kalendes s'appelait en latin , pridiè KaUndas , et Ifc 
lendemain postridie KaUndas, Les autres jours qui précédaient les Ka* 
lendes, en rétrogradant exclusivement jusqu'aux ides, s'appelaient nrti^ 
KaUndas, quarto KaUndas, etc. Ils observaient la même chose pouf 
les nones et pour les ides. Pour trouver le rapport entre la manièrd 
de compter en Europe et les époques indiquées par Kalendes , nones ott 
ides , il faut diminuer sur le mois qui précède autant de jours; qu*e^ 
donne le quatrième des Kalendes , et ajoutera ce qui reste deux jourti 
ainsi le 15 des Kalendes de janvier 1598 revient au 18 décembre 1597 » 
parce qu'on ôte 15 jours du mois de décembre , reste 16 ( décembre ayan'. 
^f jours), ajoutez z, total ï8, Le 6 des Kalendes de mai revient auW 
avril, etc., etc. 
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>tlie bulle , ordonna , par sa déclaration du 5 novembre 
[S82 , que , le 9 décembre expiré , l'on compterait le lendè- 
nain 20 , au Heu de 10 ; de sorte que noël qui , suivant! 
'ancien calendrier , aurait été le i5 , tomberait le 25 du 
nois^ 

Indiction, On entend par indiciion une révolution de t5 
08 , que l'on recommence toujours par l'unité lorsque \e 
ombre i5 est terminé. On ne sait pas au juste quand lear 
ndictions ont été établies ; les savans auteurs de l'art de 
érifier les dates, placent, suivant l'opinion la plus com- 
mne, la première indiction à Tan 3i5 (i) , de manière quer 
I seconde révolution recommence à l'an 3a8. On compte 
lusieurs sortes d'indictions : la première est celle de Cons- 
mtinople dont se servaient les empereurs grecs ; elle com- 
aence avec le mois<le septeml^re; la seconde est Timpériale 
u constantinienne , parce qu'on en attribue rétablissement 

Constantin ; elle commence au 24 septembre ; la troisième 
st la romaine ou pontificale , parce que les papes Font 
ouvent employée dans leurs bulles ^ surtout depuis Grégoire 
/Il ; elle commence au 25 décembre. On a trouvé une 
[uatrième indiction dans les registres du parlement de Paris ; 
e commencement en est fixé au mois d'octobre. Dans lé 
nouveau Traité de diplomatique (2) on observe que le pape 
jrregoire VII introduisit une nouvelle sorte d'indictîon qu'il 
aiji^it commencer au 2S mars. On prétend de plus (3) ap- 
percevoir une sixième espèce d'indiction dont on place le 
commencement à pâque. Pour trouver l'indiclion de quelle 
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(t) La difliculté d*accorder les indictions avec les fastes consulaires et 
'^ code théodosîen, a obligé les chronoIogUtes de leur assigner quatre 
Coques différentes , savoir , les années 312 , 313 , 314 , 315 ^ mais la plui 
"ivie est Tannée 313. 

(a) Tom. V. Pag. 238. N. i. » 

(3) Uid. Pag. 266. N.3. 
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année do Jésus -Christ que ce soit^ on dbît diviser par iS 
toutes les années de notre ère , et ajouter 4 au restanti 
car Jesus-Ciirist est né dans la quatrième indiction , et k 
$urplus de lô donnera Tindiction cherchée : ou bien il faut| ^ 
i.^ ôter de Tannée connue tous les nombres 3oo ; a." ôler de î 
ce qui reste tous les nombres i5 ; 3.^ ajouter au dernier ! 
reste le nombre 3. Exemple : On deraaude Tindiction de < 
l'année 1182: 1.^ ôlez les 3oo de 1182, c'est à-dire^900, ^ 
reste 282 ; 2.^ ôtez de ce reste tous les nombres i5 » reste \% ; 
3.0 ajoutez 3 à 12 , cola donne i5 , qui est exactenieot I# 
nombre de Tlndictlon cherchée. 1 

Épacte : c est le nombre de 11 jours dont l'année solaire 
excède Tannée lunaire; ainsi Tépacte de la première est 11, 
celle de la seconde est de 22 , celle de la troisième est 33 
qui valent un mois lunaire et trois jours ; alors vous laisses 
de côté les 3o jours qui forment une lunaison entière, et il 
vous reste 3 pour Tépacte^de la troisième année* Dans 11 
quatrième vous ajoutez 11 à 3 , qui font 14 d'ép^cte ; dani 
la cinquième y 11 à \i\ y qui font 25 d^épscte ; dans U 
sixième , 11 à 25 , qui font 36, et en omettant toujours la 
nombre 3o , il reste 6 d'épacte , ainsi de suite. LorsqiM 
Tépacte était 8, deux ans après elle se trouvait être de 3o} 
alors les anciens la notaient souvent par ces mots : Epacti 
nullâ. Les épactcs servent à trouver le jour de la lune ; et 
pour ce faire on additionne le nombre de Tépacte , celui 
des jours du mois courant et celui des mois écoulés, es 
commençant à les compter au mois de mars ; si tous cei 
nombres assemblés sont au-dessous de 3o, le nombre qui en 
resuite est celui des jours de la lune ; mais si ces nombres 
passent celui de 3o > en ôtant ce même nombre de 3o > le 
surplus est le jour de la lune. 

Cycle : c'est une période ou une révolution d"un certain 
liombre d'années après lesquelles le soleil et la lune %oti 
èensés revenus au même point du ciel d'où ils étaient fards* 
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On connaît trois cycles principaux : le cycle solaire ou des 
lettres dominicales , le cycle lunaire «t le cycle de Tindictioa 
]ont nous avons déjà parlé. Le cycle solaire, qui est de 28 
innées , n'a été inventé que pour marquer les sept jours de 
A semaine , au moyen des sept premières lettres de Talpha- 
)et« L'ordre de ces dernières se change d'année en année en 
rétrogradant ; de sorte que si la première année a G pour 
lettre dominicale , la seconde doit avoir F , la troisième E , 
la quatrième en qualité de bissextile D C ^ alors la première 
Je ces deux lettres n'est d'usage que jusqu'au 24 février , et 
Plutre prend sa place pendant le reste de l'année. Si l'année 
hait composée de 52 semaines justes , la révolution serait 
Exe et invariable ; ensorte que la lettre qui aurait servi à 
marquer le dimanche ^ par exemple , le marquerait tbu- 
hvars ; mais il reste un jour et six heures moins onze minutes 
K)ar parler correctement. Ge jour occasionne la rétrograda- 
iotk des lettres , et les six heures qui , au bout de quatre ans, 
brment un jour , donnent lieu à ce qu'on appelle année bîs- 
lextile , c'est-à-dire , que chaque quatrième année est com- 
posée de 366 jours , au lieu que les trois autres ne le sont 
{ne de 365 : c'est ce qui empêche que tout les sept ans le 
nême ordre de fériés et de lettres dominicales ne se renou-^ 
relie : il faut sept révolutions copiiplettes de quatre années 
pour remettre les unes et les antres dans le même rang et la 
Blême disposition qu'elles avaient entre elles : delà cette 
l^olution de 2S[ans> nommée cycle solaire. Le cycle lunaire 
Ou de 19 ans , appelé nombre d'or , parce qu'on récrivait en 
caractères d*or dans les calendriers , fut inventé par Méton , 
athénien (i), 4^1 ans avant Jesus-Christ. Ce nombre de 19 
servait à marquer la première lune , et par conséquent toutes 
les autres de chaque année. Ce cycle était fondé sur ce 
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qu'on croyait qu'au bout de 19 ans la lune se trouvait préci'* 
Mément au n>éme point de l'année solaire j de sorte que 8*3 j 
y avait eu nouvelle lune le i*' janvier à 6 heurci du soir 
juste , 19 ans après elle ne devait pas manquer an même jouf 
Bt à la même heure; cependant ^ après bien des années > 
l'eipérience fit reconnaître clairement qu'il s'en fallait d'une 
lieure 27 minutes et quelques secondes que 19 apnées solaires 
lie fussent d'accord avec 19 années lunaires , malgré les sept 
inoi$ intercalés répartis sur le tout ; de façon que, depuis ]$ 
concile de Nicée jusqu'à i58ak 9 îl y avait quatre jours ^0 
mécompte. Pour remédier à cet inconvénient , les épactei 
furent substituées à ce cycle ou au nombre d'or , et il n'eut 
plus d'autre usage dans le calendrier réformé , que de servir 1 
à les trouver. Il ne faut pas confondre le cycle lunaire avec 
le cycle do 19 ans , quoiqu'ils, aient plusieurs points de res- 
semblance. Le cycle de la lune commence trois ans plus tard 
que celui de 19 ans : cette difierence vient des romains et dei 
liébreux. Ceux-là se servaient du cycle que nous appeloi» 
«le la lune , et ils le commençaient avec le mois de janvier: 
jceux-ci faisaient usage du cycle de 19 ans , qu'ils com- 
mençaient avec le mais de mars. Les chrétiens se soot 
«ervi de Fun et de l'autre cycles dans les premiers temps ; 
mais enfin celui de 19 ans a prévalu. Il y a aussi une difierence 
dans la manière de trouver ces deux cycles : pour trouver le 
nombre d'or ^ il faut ajouter 1 et retrancher tous les 19 ans 
de l'ère de Jesus-Christ , le surplus sera l'année du nombre 
d'or , ou s'il n'y a point de surplus , ce sera la 19* année de 
ce cycle ; au lieu que , pour trouver l'année du cycle lunaire» 
il faut faire la même opération en retranchant deux; la 
raison en est qne Josus-Christ est né clans la a" année da 
nombre d'or , et la 18* du cycle lunaire. Qu'entend-on par 
le cycle pascal ? C'est un troisième cycle composé des 
deux cycles solaires de 28 ans , et lunaire de 19 ans , multi- 
pliés Fun par Vautre , et qui sert à trouver la pâcjue. C* 
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Cycle est donc une révolution de 532 années , à la fin dcs- 
qaelles les deux cycles de la lune , les réguliers , les cUfs des 
fêtes mobiles , le cycle du soleil ^ leÀ concurrens, les lettres 
dominicales, le terme pascal, la pâque , les épactes avec 
les nouvelles lunes , recommencent , se trouvant comme 
ils étaient 532 années auparavant , et continuent le 
même espace d'anni^es ; ensorte que la seconde révolution 
est en tout semblable à la première , et la troisième aux 
deux autres. 

Les juifs ont un cycle de 84 ans ou une ogdoëcontatessa- 
raétcride , de laquelle a parlé saint Epiphane dans l'hérésie 
5i , celle des alogiens : le père Petau et le père Boucher en 
ont aussi donné des traités. 

Concurrens. Les années communes sont composées de 52 
Semaines et un jour , et les années bissextiles sont composées 
de 62 semaines et deux jours * ce jour ou ces deux jours sur- 
numéraire sont appelés concurrens, parce qu'ils concourent 
avec le cycle solaire ou qu'ils en suivent le cours. 

Réguliers. On distingue deux sortes de réguliers , les 

lolaires et les lunaires. Les réguliers solaires sont un nombre 

invariable attaché à chaque mois dont on se sert ayec les 

csDcurrens pour trouver quel jour de la semaine tombait 

le premier de chaque mois : pour cela il faut ajouter 

les réguliers du mois aux concurrens de l'année. Ces 

<ieux nombres réunis en font un troisième qui est le 

total. Si ce total ne surpasse point celui de sept, il marque 

le jour de la semaine que Ton cherche ; s^il surpasse le 

nombre sept , il faut retrancher sept , et ce retranchement 

£iit, le nombre restant marque quel jour de la semaine 

tombait le premier de chaque mois de Tannée en question. 

I«es réguliers lunaires sont aussi un nombre invariable at- 

tachS à chaque mois de l'année : ajoutés aux épactes , ils 

'disaient connaître quel était le jour de la lune le prepiiçr c^e 

chaque mois» 



ao8 DAT 

Après avoir donné Texpli cation des termes relatifii aux 
dates ,, il serait sans doute à propos de parcoarir les difii* 
rentes dates de temps dont on s'est servi ; mats cela ooui 
conduirait beaucoup trop loin ; nous renvoyons donc aa 
Dictionnaire diplomatique au mot Dates. On y trouvera 
des détails sur l'an de grâce y l'an de la nativité, de la oir« 
concision , de Tincarnation , de la trabéation ( irabeâ cafidi 
indiUus ) > de la passion • du règne de Jesus-Christ, sur lei 
dates du mois , des semaines , des jours ,/ de rheure^ des 
. fériés , dimanches , fêtes y etc. 

Dates de lieu. La date du lieu apprend dans qnells 
ville , dans quelle place , dajas quel château un diplôme i 
été dressé. Avant le i2e siècle, il était raï-e qu'après avoir 
.daté d'une ville on spécifiât 1« palais où la pièce avait éti 
.donnée ; mais dans ce siècle on détermina le lieu précis de 
la confection de l'acte. Au i3e siècle ^ on porta l'exactitade 
jusqu'à marquer la salle dans laquelle on l'avait passé, h^ 
reste cette date du lieu n'était point exigée par les loif 
romaines, et n'est requise que depuis l'ordonnance de 1462^ 
confirmée par celle de Blois , qui ordonne que les 'notairei 
mettront le lieu et la maison où les contrats seront passés» 

Dates des personnes. On comprend sous ce nom toutes 
les dates qui ont assigné l'époque de l'élévation de quelqu'un 
a une dignité ^ ou qui partent de ce point f ainsi les daUs 
des personnes sont celles des consuls ou du consulat , qui 
étaient prescrites par les lois romfiines ; celles des empereurs 
ou de leur élévation à l'empire 5 celles des papes ou des 
évêques , ou de leur exaltation au pontificat ; celles des 
rois ou de leur règne > etc« Voyez, pour les détails,!* 
Dictionnaire diplomatique. 

Dates des faits ou dates historiques. Ces sortes de 
dates avaient Tavantage de rappeler des faits intéressaos» 
A Milan > on voit dans l'église de Sainte-Léonide un moniH 
s^aent du 6^ siècle 1 daté de l'an 10^ de Téglise catholique* 
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MurâtDri (t) cfoît que c'est Tépoque Au Jout oh. \e$ ariond 
rendirent cette église auit catholiques : c est une des plus 
incieaù&s ddtôs historiquei qUe l'on ait rencontrées. An ii^ 
liècle y cette sorte de date n^était point rare dans les actes 
ecclésiastiques, non plus qu'au 12^ et adu suivans : on sVn 
Servait aussi dans les chartes laïques. On connaît nne charte 
de iio5, qui date de l'apparitîoa d'une comète (2), Dom 
Vaissette , dans son Histoire du Languedoc , en fournit 
une plus ancienne ; elle est conçue en 6es termes : Annoqno 
U^deîes Ttanci régent suum Caroînm inhonestaperuriù. Elle 
çarque l'époque de la déposition de Charles-le-Slmple , et 
lait voir que le Languedoc n'obéissait point à la France, Éft 
qne les colons de la Septi manie ne se regardaient point 
comme française C'était vers 920. 

Observons en dernier lieu que les dates étaient et sont 
tjpcore presque toujours exprimées en chiffres romains ou 
arabes. Urbain Yill ordonna que désormais les lettres 
apostoliques énonceraient le jour du mois tout au long et 
Bon par chiffres. Depuis le 9" siècle on omit quelquefois 
daosla date^ le millième et les centièmes, et cela jusqu'au 
16' siècle inclusivement. Dans les lettrés indiférenles ou 
^oit encore à présent des exemples de cette omission* 

Comme dans ce que nous venons de dire sur les dates nous 
bravons point parlé des différentes ères qu'il est indispen* 
ttble de connaître , nous allons terminer cet article par des 
tableaux très-^intéressans sur ce sujet ^ nous les avons puisés 
âans VHistoire des hommes (3j. Nous faisons précéder lo 
Ubleau des ëre8> de celui des différens systèmes sur. Tâge du 

(i) Thes. nov. Tom. 4, pag. 1954. 
Ji) Annal, bened, Tom. 5 , pag. 478* 

0) Par Tautcur de la Phil<>sof hie d& la nanirc^ Delble de Sales 1 rnembit 
^ l'institut^ 

*4 
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monde ; ce dernier est curieux, et nous y afontonsles sjl^ 
témes sur le cajcul des années depuis la création du mond» 
jnsqu*à la naissance de Jesus-Christ. Nous prenons pont 
point fixe Van 1800 , et nous y rapportons chaque système. 

Tableau des différens systèmes sur V âge dumonà%^ 
calculé j usqiC à V époque de 1800 (1^ 

Nota, On a fait évanouir de tous les calculs suivans tel : 
fractions de mois , eton a ajouté quatre ans à Père vulgaire^ 
parce qu'il est démontré par les ouvrages de Dion «t dl - 
Josephe , par les fastes consulaires et par les dissertation < 
de tous les savans de l'Europe moderne y que la naissance 
de Jesus-Christ est antérieure de quatre ans à l'époque oà 
on l'a place ; ainsi Tannée 1800 est vraiment Tannée i8o4*j 
On fera de ce principe la base de toutes les supputatiooi 
suivantes. Cette table est raisonnée jusqu'aux interprètes df 
la Bible 5 delà on a suivi l'ordre alphabétique. 

ChâLD£EN§ 9^ 

Les mages de Babylone regardaient 
le monde comme éternel. 

Celtes 0. 

Ceux qui habitaient les Gaules adop- 
taient la même opinion. 

OCELLUS LUCANUS 0» 

Phérécyde , 0. 

Xenophane 0. 

Aristote o. 



(i) FabricÎHs ( Bibliograph. antiq. ) compte 140 opinions différentes dl» 
Interprètes de la Bible sur Tâge du monde} et D.csvîgnolUf , dans * 
Chronologie de THi^toire sainte, en compte 2co» 
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t«. . • • . i i ; ? o. 

7&fi « . « • 

Ce philosophe, en admettant l'ëter< 
nité de la mstlère , pensait que 
ses formes se modifiaient à rin« 
fini. 

ICIENS • . . . . C. 

Ils admettaient aussi la matière êter« 
nelle et une forme variable. 

TIENS. O. 

:iBNS « Q^ ' 

Ils pensaient que Tâge de la terre ^ 
avant son renouvellement t se 
mesurait par la marche des as-* 
très dans le ciel , jusqu'à ce 
qu'ils revinssent au même point 
d'où ils étaient partis : c'est ce 
qu'ils appelaient la période de 
la grande année* 

coîï ; . 4 . ♦ . . . o. 

aoBE • 4 . . « Q, 

Il fixe la durée de la grande année 

de notre planète à i5^ooo ans. a 

OSA , . , O. 

BRAMES DE l'Indostan i5,n5,22oaiif. 

Ils admettent! jusqu'à ce moment 
quatre âges : le ler de 1,728,000. 

Le 2^ de. . • 1,296,000. 

Le 3 de 8,064,000* 

Et le 4 actuel 4,027, 22o« 

lOKOMES DF BaBYLONE l5,OOa,Tlft, 

TRES DE l'Egypte . 2,014,780. 

FON 58,875. 

Ce naturaliste • dans son Svstéme 
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luf la tbéorie de la terre , croTt^. 
qu'il y a 74^856 ans que notre 
globe a été détaché du soleil ; 
qu'il lui a fallu 2,986 ans pour sa 
consolider jusqu'au centre ^ et 
ensuite 33,04y ans pour se re« 
froidir et être en état de pro- 
duire. L'époque précise de la 
naissance de la nature organisée 
date donc de 38,873 ans. 
léâ: Bible* , suivant une copie du texte 

hébreu, fixe l'âge du monde k 5,744101; 

La BiBtB, suivant une autre copie du texte 

hébreu. • • • 5,911» 

La Biblb » suivant une copie du texte sa- 
maritain • • 6,io5» 

La Biblb , suivant une autre copie du texte 

samaritain.. • ^ , 6,2i4» 

La BIblb , suivant une copie du texte des 

Septante Ji^J^* 

La Biblb, suivant une autfe copie du texte 

des Septante. •••.•....« 7,3o8* 

Alphonse , roi de Castille, interprète de 

Ja Bible 8,784. 

Arias Montakus 5,6^qp 

Augustin ( saint ) 7,iSr. 

Bede ( le vénérable ) • . • • • ^9999* 

Cedrene , 7,3o6. 

Clément d'Alexandrie •,...•• 7'4^4* 

Cluvier ^ 5,76! 

Cornélius à Lapide. . , 5,761, 

Dpipkanes ( saint } 6,84^ 

Ethiopjeny. • • • ' • • . • 7i^9* 

£u««BK. «. ...» ....... é •^ ... « 7,000. 
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kiABB. • • / • B^Bçoant. 

t ( le docteur } 7,3o8, 

B ( saiat ) • • • 6«74T« 

as dans soii état naturel • • 6,458. 

i£ corrigé • • • • ^>498* 

;B de Péluse • • • «^ • 7|i36. 

.B de Séville 7,oio. 

modernes • 5,56a* 

Africain • 7,3oo. 

jt 5,784. 

.NCB 5,6or. 

9NIDB ( le rabbin )• 5,858. 

f CHTHON. .••••• ^9743« 

6>978. 

5,783. 

K ' 7,65a. 

\ la Mirandole • 5,759. 

BT. 6^896. 

SBR .....«•.« 5>749. 

)N « ^ . . . 5,8o3. 

1 9r 'jfiààé 

:B<»&âvÈRB •••••%.•• 79^59, 

JDISTBS 5*584. 

JS. é 7»39flS» 

;us. ••...«.• é 5^804. 



• 



;£ des di/férens systèmes sur le nombre des 
\ées qui se sorti écoulées depuis la création 
ma Jésus « Christ. 

iste soixante et dix opinions différentes touchant lé 
des années depuis la création dn monde jusrpi'à la 
cède Jesu«»*Ghr»sl. Voici les plus remarquablea^ 
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* Selon la VulgatCi , 

Ussérins compte* ; T 4,004 ans 

Rabbi N4bas8on. .y* ••«••. • 4>74o« 

Scaliger. , . • 3,960/. 

Le pùre^Petaq . 3,984, 

Le ^re Torniel. • • • 4>o52. : 

Le père Labbe. • 4,o53, 

Kiccioli. • « • « 4>iS4« 

Selon les Septante : 
Eusebe et le Martyrologe roiAain, ... .. , . 5,9oo, 

Vossiua. - .••••,,. £>590. 

Kiccioli^. . . •. • .• * • • * • •. •« 3,634. 

Les Tables alphonsines. .... •....• « . '6,984. 

Tous iea autre? calculs y ^ont reriEçrmés çntre 3,7401 
£^984 ans* Cette diversité fait.que quand qd lit un historiei 
il faut^ savoir quel sysiéine il ^dçptç pour connaître au jus 
la yalçuT des dates qu'il çmploie. SelQ^ le système < 
I^ewion, le monde est moins vieui^ dç ^Qo.ans que ne 
croient les chronologistes. 

I^«xiste trois textes ou trpi^ exemplaires copiés du prem 
original delà Bit^le. Ces trqîs textes sojit , i.^rbébreu 
la Maçsare , qui ^br^ge les Jten^ps ; il p€t copjpte qu'envii 
4,oqQ ans depuis Adam jusqu'à Jesu^-Cbnst ; Z»^ le te 
samaritain qui dpnne plus d'étendue .à. Tintervalle de j 
épociues ; et 3.^ les Septante qui font remonter la créati 
du monde jusqu'à 6,000 ans avant Jesus-Christ. U y a dep 
sA.3ftni jusqu'au déluge ; 
Selon le texte liièbrjeu. '. • . ... . i,656. 

Selon le samaritain , ï>3o7. 

Selon les Septante et Eusèbe. • . • • • 2,242. 

Çelon les Septante et Josephe. , • . ♦ .. 2,256. 
Seloit Jijtl.efAiricaîn , saint Epiphane,.I§ 
père Fetau et les Septaute* « , « « - a^sâs. 
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Qt aux temps postérieurs au déluge , les cbronologistes 
t pas plus d'accord sur les intervalles des époques de 
aps : pour en donner un exemple > il suffit de citeriez 
es de Marsham et de Pezron. 

uge à la vocation d'Â- Marsham. Pezron* 

am. • ..•••• 426 ans. • • 1,257 anêi 
oeation d'Abraham à la 

e d'Egypte 480 é^Zctk 

ode ou sortie d'Egjpte , 

Fondation du temple. • 480 873. 

*ée du temple. . • • 400 470* 

tivité • 70. ... • 70» 

lée He la naissance de Jésus - Christ est également 
iputée entre les chronologistes. Voici les opinions 
t célèbres, en prenant pour point de départ la fonda«i 
Rome. 

is , Gappel et Kepler la mettent au 

cembre de Tan de Rome. • •. • • 748. 

3t le père Petau. • 749. 

-Sévère. • 75o. 

as , Torniel et Scaliger 76 1. 

et Pererius 752; 

i Labbe • . • • • 753» 

rt 754e 

e Middelbourg. ;..•••• 755» 

us les systèmes chronologiques , c'est celui d'Usserîut 
ace 4,004 ans entre la création et Jesus^Christ } qu# 
t le plus. 
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Tabieâu des époques et des ères chronologiqm 

« iqui servenS de fondement à F histoire , et qi 

sont intéressantes pour la connaissance de 

dates I toujours à compter jusqiià Van i8oc 

£!re de Brama : les indiens s'imaginent que 
ce dieu nacquitau commencement du pre- 
mier âge du monde , c'est-rà-dire , ilya. • i5>ii5,42o ani 

B^poqqe de la nature organisée , selon le 

système de Bufibn 9 il y a juste. «^ , • 38>873. 

£poque de la création du monde ^ 

(texte hébreu. • • , . ^^744* 

texte samaritain, . , ., 6,io5, 

les Septante, , • • , 7>070« 

£re des juift, celle qu'ils suivent encore 

aujourd'hui. «,.•,,«•«, fi,6i& 

£poque du déluge de Noé suivant la Bible. 
Moyse a fait entendre qu'il arriva 1,656 
ans après la création du monde ; aiusi on 
peut compter, 

Ile texte hébreu. ••««•• 4,088*^ 

le texte samaritain. • • « • « 49449* 

la version des Septante. • • « ^>4^* 

£poque des observations astronomiques de • 

Calfsthène. Ce philosophe envoya de 
^ B^bylone à Aristote un recueil d'observ^-^ 
tiens chaldéennes qui remontaient à 1904 
ans , c^êst-rà-'dire • à afi3o ans avant Père 
vulgaire. Cette époque est une des plus 
authentiques de Vastronomie et de l'his- 
toire \ elle se fixe à. • • • , ^ • « 4*^^^* 
Ere des patriarches ou des pèlerinages : elle 
commence au temps où Abraham quitta 
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ran : on rapporte à cette 'époque plu- 

urs faits particuliers de la Bible. • • 39781 anté 

ue de l'établissement du royaume 

ctbènes > ou ëre des marbres de Paros : 

it une des bases les plus sûres de l'bis* 

e : suivant ce monument , Cecrops 

imença à régner dans Athènes 9 il y a 3,38x. 

ue de la fondation de Thèbes , par 

Imus •••..« Z,Ziq. 

ie du déluge d'Ogygès (1) : c'est le 
ips de la civilisation de la Grèce : elle 
ionte , 

/Varron à. ••••••• « S^iyfi. 

Dtjc le père Pctau à» • • • « • • S^Sôg. 

(Simpson à. ••••••• • 4>^44* 

ae de la prise de Troye, suivant les 

rbres de Paros* •••«.••• 3,009* 

lie de la fondation du temple de Sa« 

ion. •••«••••••<• l«8i5« 

ue d'Homère. •••••••• ^9?^* 

les olympiades. •••••••• 2j5j6é 

^a. Chaque olympiade était composée de quatre ans f- 
int fini à ta ag^e ^ c*est-à-dire 9 il y a 1400 ans» 
e la fondation de Rome , il y a , 

("Varron. ••••«•••• a,553« 

\\es fastes du Capitole« • • • • a^^Sa. 



nt 
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L*liistoire fait mention de plusieurs déluges; U.plns ancien est 
le Xisuthrus , qui fut particulier à la Chald^ , et très-^postérieur 
rne y et celui de Peyrun, à la Chine. Les déluges particuliers à 
)cç $ont celui de Samothrace , sans date ; celui d*Ogygès , qui 
I TAttique ; celui de Deucalion, en Thessalie , 1503 ans avant 
ZhtiiU II en est encore arriva un en Syrie Tan 1095 de Tèrc 
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Ere de Nabonassai" , roi de Babylone. • s ^y^^J t^isi 

Ere de rétablissement des archontes an- 
nuels d'Athènes ^A^i* 

Ere de la captivité des juifs 2,455. 

Epoque de la fondation de Tempire des 

perses , par Cyrus , il y a a,336. 

Epoque de Rome république , ou des fastes 

consulaires^ il y a • « 2,3bg. 

Epoque de la guerre du Peloponèse 9 elle 

dura'28 ans > et commença , il y a. • • 2,23i« 

Ere chaldaïque: Ptolomée en a fait men- 
tion ; elle commença au 26 septembre ^ 
il y à. • » 9,i65. 

Ere du règne d'Alexaijidre. . .4 • . • 2^i36» 

Ere des scleucides : elle commençait à Fé- 
poque des premières conquêtes de Seleu- 
cua Nicauor , dans «ette partie -de l'orient 
qui forma depuis le vaste empire dd 
Syrie. Les juifs appelaient cette ère , l'ère 
des contrats , parce qu'on s'en servait 
dan6 les actes civils. •.»•■• . • • 2,112^ 

Epoque de la première guerre punique. • 2,064^ 

Epoque de la seconde guerre punique. • 2^0 18. 

£re des faasmonéens : elle commence au 
temps où Simon délivra entièrement 
Jérusalem de la domination des syriens , 
îl y a 1,996. 

Epoque de la troisième suerre punique. • ^^949^ 

Epoque de la ruine de Carthage. • • » 3:,946» 

Ere de Tyr : époque de reconnaissance des 
tyriens envers un roi de Syrie qui leur 
«ccorda la liberté de se gouverner par 
leurs propres lois » il y a. • • . . • ^t^zB* 

lire d'Antioche : elle commence à la f rc« 
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mière année de la dictature de Jules * 

César , et de la liberté de la ville d'An- 

doche. ï#849 ****• 

© juliettne où cle «Tules César : c'est l'épo- 
que de la réformation du calendrier y 
faite par Jules César : on la doit à Tas- 

tronome Sosîgene , il y a rfi^o^ 

re d'Espagne : elle a commencé à la con« 
quête de l'Espagne par les romains , 89 

ans avapt l'ère vulgaire ; on ^en fit usage 

loug-temps en Espagne , en Afrique et ' 

dans une partie des Gaules. • . » • ijooq* ^ 

poque de la bataille d'Actium , ou ère 

actiaque : c'est Tépoque de la fondation 

de l'empire romain. • • ifiSu 

•re vulgaire: c'est Tépoque de la naissance 

de Je&us-Chrisi; : on pe coipmença à s'en 

servir que dans le 6^ siècle. C'est Denys- 

le-Petit qui l'introduisit en Europe, encore 

se trompa>t-il de quatre ans , comme il 

est démontré par le monument des fastes 

consulaires. Quoique celle erreur de 

DenyS'lePetit ait été accréditée ipar une 

croyance de plus de neuf siècles» il faut 

la réparer en comptajit exactement de- 
puis la première année de l'ère vulgaire , 

ce qui donne au lieu de 1^800. . • • 1^804. 

îre de Dioclétieu ou des martyrs. . . . i,520. 

Sre arménienne , qui est çncorç en usage 

parmi les arméniens , . . l,2éfi. 

Ere de l'hégire ou de la fuite de Mahomet 

delà Mecque ppur se rendre à Médiue. 1^182. 

Ere d'Isdegerde ; l'avéncment d'un Isde- 

gerdc m } roi (le Perse 9 concourt ^vet 
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une réforme faite par les astronomes de 
l'orient dans leur calendrier : elle a été 
suivie pendant plus de quatre siècles par 
les persans : elle commence il y a. • • ijiyt >n 

Gre de Charlemagne relie commence au 
couronnement de ce prince , qui se fit à 
Rome 9 et paraît d'autant plus intéres- 
sante pour les modernes^ que c'est à-peu« , 
près l'époque de l'origine de leurs mo« 
narcbies. Charlemagne (ut couronné il y a t|Oo4* 

£re galaléenne : comme les aanées de l'ère 
d 'Isdegerde étaient aussi vagues que celles 
de l'ère de Nabonassar, un sultan du 
Khorasan , nommé Gelaleddin y forma 
un conseil de huit astronomes-, et la 
réforma : Fère galaléenne a commencé 
il y a. •• « yiS* 

Epoque du règne de Rodolphe d'Haps- 
bourg : c'est alors que tous les trônes de 
l'Europe. moderne s'affermirent , et sur- 
tout celui des empereurs d'Allemagne : 
Rodolphe , chef de la maison d*Antrichei 
commença à régner il y a» • • • • 53r. 

£poque de la prise de Constantinople par 

les turcs , il y a 547* 

Epoque de la découverte du Nouveau« 

monde par Christophe Colomb» il y a 3ia« 

Réforme du calendrier de Jules César par 

Grégoire XIII. .^ ••»•••• • ai8» 

Epoques intéressantes pour le renouvelle* 
ment des sciences en Europe : Bacon de 
Verulam mort il y a. • . • • • f • ' 174* 

Descartes mort il y a i5ot 

Newton mort il ya« •••«*•• 73» 
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t frasçaise a commencé 1« 21 septembra^ 
279a , il y a par conséquent jusqu^au at 
leptembre i8oo. •••••»,•• 8 ans. 

D E B U R B ( Guillaume-François ). Libraire et Çiblio^ 
iphe , mort à Paris le i5 juillet 178s, âgé de 5o ans. Sa 
bliographie dnstruclipe , ou Traité des lîPres rares et singui^ 
rs^ 1763 , 7 roi. in-8 , lui a acquis beaucoup de réputation , 
oiqu'elie ait été vivement et quelquefois amèrement criti* 
ée, surtout par Mercier de Saint-Léger (1) ; elle n'en est 
s moins un bon ouvrage que Ton peut pei^ectionner ea 
ijoutant y en notes , les corrections justes et impartiales , 
e plusieurs bibliographes trës-éclairés y ont faites (2). 
lillaume-FranÇois Debure a donné , outre sa, Bibliogra- 
lie j le Catalogue des livres de Gaignat , 1769 , 2 vol. iu-8 , 
li y fait suite. U s'est fait aussi connaître par soin Musœum 
pograpï^icum > 17SS, 1 vol. in-12 , qui a été tiré à douze 
emplaires seulement ; ce qui le rend très-rare aujourd'hui, 
a publié le Catalogue des libres de M, de la Valliere , 
'67 , a vol. in-8 ; celui de la Bibliothèque de Ginurdot de 
refond y 17S7 j 1 vol. in-8 ,. etc. 

Debure ( Guillaume). Cousin du précédent , également 
>raire et bibliographe. U a public le Catalogue des lîf^resd^ 
fmarié^ 1770 , in-8 ; celui de la Valliere 9 pour les libres 
res, 1781 , 3 vol. in-8; celui iAmelot^ ancien ministra 



ip^ 



[i) Debure a r^ponda à ces critiques )>ai un appel aux savtns et 

c gens de lettres, au sujet de u Bibliographie instructive, 1763, 

^bure in-8^ 

;^) On trouve dans le catalogue 4e Gaignat des corrections faites 

r l'auteur lui-même sur pilusteHirK erreurs qtt*il a reconnues, dans «a 

^Uographie. 



/" 
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d'état, 1797, în-8 ; celui du citoyen****^ an 9, in -8; 
celui de M. de Ceran , 1780, în-8 ; celui de Merigoi^ 
an 9 ( 1800 ) ; celui de Bonnier, plénipotentiaire à Rasudt, 
an 8 , etc. , etc. 

DELANDINE ( François-Antoine ). Autrefois bîblioihe^ 
caire de l'académie de Lyon » et maintenant professeur de 
législation dans cette ville. Nous ne citerons des nombreux 
ouvrages de cet estimable et savant littérateur , que ce quia 
rapport à la bibliographie, savoir, ses Notices hisâorigues 
Sur 1er pie et les écrits de madame de la Fayette , de madame 
de Tencin et de Jean-Ambroise Marini (i). — Bibliothèqm 
historique et raisonnée des historiens de Lyon^ et des oU' 
(>rages manuscrits et imprimés qui ont rapport à cette ville^ 
1787, in -8. 

I 

DENIS ( Michel ). Conseiller aulique et bibliothécaire 
de l'empereur à Vienne^ mort à Tâge de 71 ans^ en 1800. 
Ce savant est connu comme littérateur par des poésies et par 
une traduction des Chauts d'Ossian^ et comme bibliographe, 
il a publié ut^e Introduction à la connaissance des libres 
f en allemand ) , Vienne, 1796 • — 96. Seconde édition, 2 vol. 
în-4 Un Supplément aux Annales de Maittaire. — Codices 
manuscripti theologici hihliothecœ palatinœ vindobonensis 
latini aliarum que occideniis linguarum , etc. , 2 vol. in-foL 
dont le premier a paru en 1793 , et le second en 1801 , etc. 
etc. Cet estimable bibliographe est mort à Vienne en sep" 
tembre ; et' le célèbre mathématicien Jean-Albr. £uler est 
mort à Pétersbourg la même année et dans le même mois. 



(t) Ces notices sont en tête des Œuvres respectives de maîlaffle la 
Fayette , imprimées chez Cuchet, 8 vol. in-12; de madame de Tenciflf 
imprimées chez Cuchet en 1786 , 7 vol. in-12 ; et du recueil dei romaitf 
4e Marini, publiés chez Bruyset , 1787, 4 vol, in-12. 
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^DESCHAMPS ( Gérard - Morrby ). Imprimeur du iÊ« 
ilècle, à Paris. C'est au collège de Sorbonne qu'il commença 
à exercer l'art de l'imprimerie, en i53o. Il imprima^ cette 
Dcme année , un dictionnaire grec et latin plus ample et 
plus correct que tous ceux qui avaient paru jusqu'alors. Il 
était intime ami d'Erasme , et soutenait ses intérêts contre 
les docteurs de Sorbonne. Sa devise était un sphynxavec ces 
paroles : Nocet empta dolore volupias, 

DESESSARTS ( N.-L.-M. ). Homme de lettres aussi 
laborieux qu'estimable» et bibliographe éclairé. Il est né à 
Coutances en 1744* Je ^^ citerai point ici les nombreux 
ouvrages sortis de sa plume , aussi intéressante que féconde y 
et qui appartiennent à la jurisprudence > aux belles-lettres ou 
àl'histoire. Je le considérerai seulement comme bibliographe : 
on lai doit en cette qualité une nouvelle édition augmentée 
delà Bibliothèque d'un homme debout , 1798 —179g 9 4 vol. 
W-8; un Dictionnaire bibliographe portatif j 1800 , i vol. in-8 j 
les Siècles littéraires de la France^ 1800, 6 vol. in-8. Il a , 
outre cela» une infinité d*ouvrages^ tous estimés et trop 
connus pour que nous en placions ici la nomonclature. 

DESHOUSSAIES ( Jean-Baptiste Cotton ). BibKolbé- 
oairc de la Sorbonne. Nous le rangeons dans la classe des 
bibliographes , parce qu'il a travaillé à des Élémens d'histoire 
littéraire universelle , ou Bibliothèque raisonnée ^ choisie et 
Méthodique des meilleurs livres en ce genre -y et surtout des 
iif^res latins et français^ Malheureusement on ne connaît 
^e le prospectus de cet intéressant ouvrage (i). L'abbé 
^tton Deshoussaies divise son ouvrage en neuf livres : le 
^^EMIEE traite de ï Histoire littéraire en général i il le divise 



(t) J\ye\ Joumel du sevens. Juillet i78f« 
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•n deux parties : la première comprend tous tes auteurs géni* 
rau>T (f introduction , de prolégomènes ou autres ; et la se* ' 
coude les mélavges^ tels que les Anit et lii>res sembtahki\ 
les Épistolaires anciens et modernes ; les Voyages relatifs 
aux lettres ^ aux sciences et aux arts ^ etc. Le SÈCOKD Llvik 
est destiné aux écrivains de l'histoire littéraire en partict^ 1 
fier , dans Tordre des sciences » des lettres et des arts : la 
religion occupe la première partie de ce livre > et la premiers 
classe générale-des sciences ; la seconde partie est consacré! 
aux sciences naturelles. Le TROISIÈMB LIVRS est une ^^ 
graphie littéraire: dans la première partie S9 trouve l'^ii^/o/rv 
littéraire des nations anciennes , et dans la seconde tfiWedes 
nations modernes^ Dans le QUATRIÈME LIVEJS , il parle dei 
auteurs consacrés au service de la religion « ^t ensuite des 
auteurs séculiers^ qui , par état , sont livrés aux fonction! 
civiles de quelque espèce qu elles soient. Le CINQUISMB 
IITRË , destiné aux savons en général y est divisé en trois, 
parties : la première traite de ceux qui ont écrit sur tel 
savans en général , critié/uement et historiquement i la seconds 
de ceux qui ont donné des recueils généraux des vies Jet 
Ma vans ; et la troisième de ceux qui ont écrit l'Histoire dés 
femmes illustres et sapantes. Le SIXIÈME LIVRE , distribué 
en quatre parties , fait connaître les ouvrages qu*on peut 
regarder comme causes auxiliaires morales dans la connaii- 
sance des sciences , des lettres et des arts ; et ici se rappo^ 
tent les livres sur l'éducation , sur la mémoire artificielle, 
sur le rapport des sciences entre elles , sur les modes d'étudier 
générales et particulières. Le SEPTIEME LIVRE traite des 
eauses auxiliaires physiques, qui se réduisent à l'art de 
V écriture et à celui de V imprimerie. Dans le HUITIÈME 
LIVRE > divisé en trois parties, on traite des savans fS 
corps ^ c'est-à-dire, des collèges , des universités et des 
académies ^ suivant l'ordre géographique. A cet ordre, plus 
difficile y mais plus utile ^ TautQur devait ajouter Texéculioa 
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d^une ikappemonde lUtéraire qui ^t^;reDtera géographique'» 
Btent tous les endroits de TUnivers -où il y a des collèges j 
des univeirsités et des académies , avec des marques parljcu* 
licres sur ces différentes espèces, de 'corps. Le NEUVlHMfi 
IJTRE traite des dépôts des sciefiçes , des lettres et des arcs ^ 
et comprend quatre parties. Ces dépôts sont les biblio* 
tlièqUes et les cabinets ton eh traite suivant Tordre de^ 
lieux et des temps : la première partie offre les auteurs gui 
ont écrit sur les bibliothèques en général j la seconde , ceu:^ 
qui ont écrit sur les bibliothèques. anciennes qui ont péi-i y\^ 
froil^iëikie parle des bibliothèques modernes , ^mhliques ,jQtà 
particulières ; enfin la quatrième fait connaître les Histoires 
ou Catalogues des curiosités de Ja^^ nature et de i"* art. Oïl 
doit regretter que cet ouvra^.n ait. point été publié.; U 
aurait été du plus grand secours aux bibliographes , et aurait 
éfité bien des recherches. L'abbé Cjotton Deshàussaies y b4 
iO'i^a^ >'6sik mort en 1783. • Ti esc éditeur des. QEu^res dA. 
Chamousset ( citoyen vertueux^ bienfaisant et passionné 
t<m le t)îen public). Paris , 1783 , a vol. in-8* it aaravi^illé 
tur la botanique , sur la physîqae ^ et a laissé pluitéurs'élûget 
H discours imprimés. 

< t)IDOT. Célèbres imprimeurs de Paris ^ qurs!immortaf 
lisent-par les magnifiques éditions qu'ils publient. Pierre 
^idot Tainé et Firmîn Didot rivalisent de célébrité « tant 
pour la beauté , la netteté et Télégance de l'impression , quo 
pour la délicatesse , la grâce et la perfection des.can^clëres. 
^tg ouvrages les plus remarquables sortis des prefsseâ des 
citoyens Didot , sont : -^ 

Télémaque , .1783 , 2 Vol. în-4, -** 1784 , » vol. in-8 — et 

1783 , 4 vol. in- 18. 
Racine, 1783 , 3 vol. în 4»*~i78453 vol.in-8et6.volvih-i8« 
î^iscours sur f Histoire universelle de Bôssuet^ 17849 l 

vol. in-4 > — 1786 , a vol. in-8 , .— 'ct 178^, 4 vpl. ia-18. 
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Bible latine') 1785 , t toI. in-4 , — 1785 , 8 vol. în-S. 
Fables de la Fontaine, 1788 « i vol. in'*4> •— 178g, 2 i(IL 

in-8 , — 1787 , 2 voL in-i8. 
Petit carême de Massillon, ^7^' 1 ^<^^^ în~4* 
Boileau , 1789 , a vol. în-4 , — 1788 , 3 vol. in-i8» 
La Henriade > 1 vol. in-4. 

Œuvres de Jean-Baptiste Rousseau, 1790 , 1 vol. in-4« 
Molière , 1791 , 6 vol. in-4. 
Corneille ( Pierre), 1796 , 10 vol. in-4« 
.Malherbe, 1797, i vol. in«-4. 
Amours de Psyché et Cupidon^ ^79^ > ' ^^'I* in«45sreC 

Sfig. 
Œuvres de Bernard , 1797 , i vqI. in*4, avec 4 fig. 
Le Temple de Gntde , suivi d'Ârsace et dlsménie ^ 17^61 1 

vol. in-4, avec 7 fig. 
Contes de la Fontaine ^ 1796, 2 roi. in«4, avec 80 fig* 
lies Saisons, par Saint-Lambert, 1796,. z vol. in-4, a?eo 

4 gg. ... T795, 2 vo). in-i8. 
Pensées -et Maximes de la Rochefoucauld , 1796 , i voLiv^ 
L'Iliade d'Homère, 1786, 4vol. in 4. 
La Gerusalemme liberata di Torquato Tasso , staiop<its 

d'ordine di Monsieur, 1784, 2 vol. in-4. 
Isocratis opéra emnia gratcè latine , cum versione n$pàf 

tripHci indice , ,variantibus lectionibus et notîs; Edid, athfiJh 

auger^ 3 vol. in-4. 
T^ysicB opéra omnia , etc. , 2 vol. in-4. 
Œuvres complettes de Fénél.on , 1787, 9 vol. in-4» 

Dans le format in-i8, on distingue les éditions suiraot^^* 
Œuvres complettes de Montesquieu , 1795 ,12 voL 
Œuvres complettes d'Helvétius , 1795 , 14 vol. , 
Le Temple de Gnide , 1796 , i vol. 
Les Lettres persanes, 1.795 , 2 vol. 
Les Maximes de la Rochefoucauld , 1796 , 1 vol* 
Tél.émaque ^ 1796 , 4 ^^^ 
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Mauon l'Escaut t *797? * ^*^'* 

ir'oyflges de Gulliver , 1797 , a vol. 

-.es Lcttrts péruviennes, 1798, 2 vol. 

ïllivier de Calotte , 1798 , 2 vol. 

)on Quichotte de Florian, 6 vol. 

Collection des moralistes » 178a H ij85 , tz VoK 

\pophthegaie8 des lacédéinoniens , 1794 9 i vol. 

Morale de Jesus-Christ , 1790» a vol., etc. ^ etc. 9 etc. 

Toutes les éditions que nous venons de citer le cèdent efl 
magnificence , 1.® au superbe Virgile publié en 1798*> grat)d 
io^folio , orné de 28 estampes : le prix en est de 600 franco 
et 900 francs 4vant la lettre (i) ; 2,^ à THorace qui a paru 
en 1800 9 de même format que le Virgile, et orné de vignettes ; 
le prix en est de 240 francs ; 3.^ au Racine , en 3 vol. in-fol. 
dont le premier volume vient de paraître ( thermidor au 9 )• 
Hy a autant de gravures que d'actes dans toutes les tragédies 
de Racine, c'est-à-dire , cinquante-sept : le prix est de 1200 
francs et 1800 francs avant la lettre pour les souscripteurs « 
et de 1800 francs et 2700 francs avant la lettre pour les non- 
<OQscripteurs. Nous ne parlerons point ici des éditions 
stéréotypes ( voyez Stéréotypage ). Le citoyen Pierr# 
^id(jt l'ainé , a aussi publié difF«Tens ouvrages littéraires de 
*«t composition , parmi lesquels nous distinguerons sou 
^pUre sur les progrès de l'imprimerie , qui est à la suite de 
*«« fables , 1786 , in- 12. 

DIPLOMATIE. C'est une branche de la politique» (a) , 



(i) L'exëcatioft typographique de cet ouvrage e\t telle et la cofrectioft 
^ texte a ité si sévôie, qu*il n*y a pas d'autres fautes <ju*urt j dont 
** point rtanqtie. Les citoyens Gérard et Girodct « peintres célèbres , ont 
^onné les dessins des estampes. 

(î) La politique est l'art de gouverner tift ëtat : cet art suppose une 
Connaissance approfondie du droit public 1 des intérêts des princes 1 etCe ■ 
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qu'on appelle science d#»8 rapports , des întëréts de puis* 
sance à puissance. Le corps diplomatique est la réunion des 
ambassadeurs ou ministres étrangers qui résident auprès 
d'une puissance. 

DIPLOMATIQUE. C'est la science et Part de connaîtw 
les différentes écritures et la date des diplômes (i), et par 
conséquent de vcri6er la vérité ou la fausseté de ceux qui 
pourraient avoir été altérés , contrefaits et imités , pour lei 
substituer quelquefois à des titres certains et à de vérita* 
blés diplômes. Cette science exige une profonde érudition 
et une grande familiarité avec les écritures des difiereoi 
{)euples et des diffprens siècles : les vrais diplomatistei hOvA 
rares. Les ouvrages les plus estimés dans cette partie, sont; 
I,® le De re diplomaticâ de Mabillon , dont la première' 
édition est de 1681 , en 1 vol. in-fol. ; mais la meilleure 
est celle 1709 , donnée par Buinart qui Ta augmentée de 
nouveaux titres, en a vol. in-fol. 5 2°. le Nouveau Traité de 
diplomatique , par deux religieux bénédictins de Sainte 
Maur ( dom Toustain et dom Tassin ). Paris , 1760 et 
années suivantes , 6 vol. in-4; 3.o la Diplomatique pratique 
ou Traité de Varrangerneni des archives , par Lemoine. 
Metz , 1763 , I vol in-4 5 4'** '® Dictionnaire raisonné (h 
diplomatique de Det^aines ^ i??^ > 2 vol. in-8 , qui n'est 
qu'un abrégé des précédens , avec quelques augmentations 
puisées dans I4 chronique de Godwic, et dans d'autres 



(i) Les diplômes sont des actes ëmanës ordinairement de Taiitorité d«s 
rois , et quelquefois xies personnes d'un grade inférieur , tels que à.t% 
du£s i des comtes , etc. Les diplômes étaient ce que nous appelions 
avant la révolution , des httrei-patcntcs , On croit que Tétymologie à9 
diplôme vient du mot duplicata^ parce qu*on avait la coutume de tirtf 
une copie double de ces sortes d*actes. On donne encore aux diplâti^ 
le nom de titres et de chartes. 



x 
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anteurs. On peut mettre encore au rang des dipîomatistes 
recommandables , les Dupuy , les Ducaiige^ les Godefroi ^ 
leiBlondel, les Baluze, les Labbe , las Martenne^ etc. Il 
y a différentes règles pour distinguer les vrais diplômes des 
faux : la première est de comparer les douteux avec les 
aathentiques ; la seconde d'examiner la conformité ou la 
différence du style d'une pièce à Tautre ; la troisième est de 
&ire attention à la date et à la chronologie des actes ou 
les lettres ; la quatrième de regarder les signatures du 
diplôme, et voir si les signataires n'étaient pas morts au 
temps de la date marquée dans le diplôme y la cinquième 
consiste à examiner l'histoire certaine de la nation et de scz 
rois , aussi-bien que les mœurs du temps > les coutumes, les 
usages du peuple y au siècle où l'on prétend que la charte a 
^té donnée ; la sixième est d'examiner les monogrammes 
Btles signatures des rois> aussi-bien que celles de leurs 
^anceliers ou référendaires ; la septième règle regarde les 
>Ceaux : il' faut examiner s'ils sont sains et entiers y sans 
tucune fracture , sans altération et sans défauts ; s'ils n'ont 
^int été transportés d'uaacte véritable pour rappliquer à 
Q acte faux et supposé ; enfin la huitième règle a rapport 
la matière subjective de l'éicriture (i) et à l'encre qu'on 
aiployait : malgré toutes ces précautions , on peut encore 
ïe la dupe d'un faussaire. 

DIPTYQUE. Ce mot signifie livre ou livret plié en deux 
uiilets. Les diptyques n'étaient donc composés que de 
sut tablettes en bois ou en ivoire y sur lesquelles on écrivait 



(1) Le papyrus ou papier d^Égypte subsistait encore en France siu ne 

^cle t le parchemin , qui a beaucoup plus de consistance > est très-ancien ; 

le papier remonte à 600 ans à peu près. Voyc:^ Papier et Pailchemin* 



/ 
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(!'<{ choses dignes de mémoire , tel que les noms des consuli 
t't t:^s magistrats i chez les anciens ; et les noms des 
<v t...f8 et des morts, chez les chrétiens. Gn distingueles 
.T'/y/ v^'^^'j on prcifanes et en sacrés ,: les profanes étaient la 
I' ;>iiicni. ou registre renfermant le^ noms des magistrats, \ 
<]fns ! > "npirp grec ; alors ce i^iot est un terme de la chan* 
i^pj'^ir» île l'erapire grec : les sacrés étaient un double 
cA'.î^)j.;iK qu'on devait réciter à la messe ; l'un de ce« 
<yuM.)î:;aos contenait le nom des vivans , et l'autre le nom -- 
€ - rnoftG pour lesquels on devait prier. En ce sens , </ije>- 
f îfiri e8i un terme de liturgie. Les diptyqjies profanes s'en- 
\ ;\ai:Mit souvent en présent ; ils étaient ordinairement 
.'"i' v^îre , et on les fesait dorer , surtout lorsqu'on les 
ci». \i.»it aux princes. On a trouvé , à Dijon , une moitié <ls 
r'i:->fv(i':e ^ sur lequel on voit la figure d'un consul tevant 
il Uf.r maifi ]e scipio (bâton de commandement ou sceptre 
c:'*» oirè ) , surmonté d'un aigle , et terminé par un buste qui 
r*^'- r^j^jtnie l'empereur régnant ; et de l'autre un rouleau 
ïit^riTnf'î mappa eircensis ^ espbce de signal avec lequel on 
e^ iîOiioaît le co^nmencement des jeux du cirque. Il existait 
ô Sens des diptyques contenant l'office de la fête des fous*, 
c»'* dipfyqttôs 90ï\i bordés de feuilles d'argent, et garnis de 
^rujç planches d'ivoire , jaunies par la vétusté : l'on y voit 
des bacchunalos , la déesse Ccrès dans son char, et Cybèle, 
Ja *ncre des dieux. Cet ancien manuscrit de l'église de SenS) 
eat ua monument de ï'igoorauce des bas siècles. J.*B. Car- 
donna ^ evéque de Tortose, a fait un petit Traité sur Ici 
éipl:yqHe^, Ce mot ^ çu encore beaucoup d'autres significa» 
tioi»8 sur lesquelles on peut consulter Rosweid , dans «on 
Oijouiastiçpn , et Duçainge, dans son GlQ«sairev L^^*" 
qu'un diptyque ft plu§ de deux feuilles , il prend le nom d* ' 
polyp^ùpie, 

DOCTEURS. Nous ne voulons point parUr ici Je* 



DOC , a3i 

éhctêurs modernes qui ont acquis ce titre (i) en. passant 
par tous les degrés d'une faculté dans une université ; nous 
dirons seulement quels sont les quatre docteurs de l'église 
grecque et les quatre de l'église latine , reconnus pour tels , 
en indiquant la meilleure édition de leurs ouvrages. Ceux de 
l'église grecque sont : 

l.o S. Athanase : opéra omnia^ gr. et lai» ex /éditions 
Bêrnanii de Monùfaucon , benedictini. Parisiis'j Ânisson , , 
16984 3 vol. in-fol. ( Edition rare ). 

2.^ S. Basile*le-6rand : opéra omniot gr» lai. ex ediiione 
Juliani Gamier ^ benedictini, Pamm , Coignard , 1721^ 3 
vol.^in-fol. 

3.0 S. Grégoire de Nazianze : opéra omnia^gr. lai. ex 
•ditione Jacohi Billii, Parisiis , Morellus » 1609 et 261 1 , a 
roi. in-foL 

• 4»^ S. Jean Chrysostôme : opéra omnia , gr. lai, ex nopâ 
^emardi de Mont faucon ^ benedictini , ediiione. Parisiis 9 
Suerin , 1718, i3 vol. in-fol. 

Les docteurs de Téglise latine sont i 

i.o S. Âmbroise : opéra , ex ediiione Jacobi du Frischeet 
Hicolai le Nourry ^ benedictinorum^ Pat,isiis , Coignard ^ 
:686, 1690 ) 2 voL in-£oL , 



(1) Le titre de docteur a été créé vers te nûlieu du ixe siècle , pour 
accéder à celui. de maître» qui était devenu trop commun. On attribue 
établissemient des degrés de doctorat » tels quVn les voit encore aujour- 
*huî dans les universités , à Irnerius , qui en dressa hii-méme le for- 
ittlaire. La première cérémonie se fit à Boulogne , en la personne de 
ttigacus t qui commença à professer le droit romsûa y et qui fut promu 
alennellement au doctorat. Cette coutume passa de la faculté de droit 

celle de théologie » et funiversité de Paiis la pratiqua pour la première 
>is en créant docteurs en théologie , Pierre Lombard et Gilbert de la 
orrée,qui étaient les principaux théologiens de l'université de Paris» 
m ce temps-là. 
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2«o S. Jérôme t- ôpera omnia , ex éditione Antonii Pougei 
et Joannis Martianay > benedictinorum,, Parisiis , RouUaud | > 
3693, 5 roK in-fol,' 

3.^ S. Augustin : opéra omnia , cum vitd eiinpidihus^per 
Francise um Delfauj Thomam Blampin, Petrum CoHstaat ^ 
et Claudium Quesnié^ benedictinos ^ édita* Parisiis y Mugueti 
1679 , XI tom, en 8 vol. in-fol, 

4,0 S. Grégoire-le-Grand , pape : opéra omnia , ex nopâ 
DioTij'^ii Sammarthani et Guillelmi Bessi/ij henedictinorum ^ 
^difidue* Parisiis ^ Rigaud , 1706 , 4 vol. in*foI« 

Ordinairement on ne donne le nom de. pères de l'égliie 
qK'à ceux qui ont vécu dans les douze premiers siècles de 
Vère vulgaire]; et ceux qui ont vécu depuis le. 12e siècle, 
«ont appelés docteurs^ mais il y a exce{/tion poar les hait 
<]ont nous avons parlé plus haut ; on les nomme doeieurst 
parce qu^ils ont plus écrite et que leur doctrine a été pioi 
motorisée dans l'église et plus généralement suivie. 

Les $S< pères grecs «t latins des sii^ .premiers siècles dt 
VegUse, sont : S, Denys Aréopagite , S, Justin ^ martyr, 
3a Polyearpe , S- Irénée , S, Clément d'Alexandrie , S. Hip- 
polyte , S. Grégoire Thaumaturge , S. Cyprien , S. Hilaire, 
S. Optât , S. Cyrille de Jérusalem , S. Grégoire de Nysse , 

5. Epbrem , S. Basilc-Je-Grand , S. Grégoire de Nazianzc, 

6. Atnphiloque , S^ Ambroise > S. Epiphane , S, Jean Chri* 
$Q3t6me , S. Jérôme, S. Paulin , S. Augustin , S. Isidore do 
Peluse, S. Cyrille d'Alexandrie, S. Proclus , S, LéonJe- 
Grand, S. Prosper, S. Vincent de Lerins^ S. Fulgence» 
S, Grégoire de Tours , S. Jean Climaque , S. Grégoire4e- . 
Grand. 

On ajoute à ces SS. pères , Phîlon le juif, Tatieu , Athc- 
nagore > Tertullien , Minutios Félix , Origènes , Arnobe ^ 
Xi^çtançe, Easèbe , Rufin , Synesius , Marins Mercator^ 
Pempereur Julien > Théodoret, Salvien, Cassiodore, 

L«« SSL pères greca et Utins des 7^ et 8^ siècles ^ sont s 
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S. btdore de Séville^ S. Maxime, S. Jean Damascene ; oa 

yajouie le vénérable Bede et Alcuin. 

Dans les 9e et lo^ siècles, on trouve Agobard , Raban- 
Maur, Paschase-Ratbert , Hincmar, Œcumenius et Aretas. 
Les SS. pères grecs et latins sont , S. Anselme > S. Ives de 
Chartes , S. Bernard , S. Bonavenlure : on leur ajoute Ste. 
Hildegarde > Pierre-Damiens , Lanfranc^ Hildebert, Mar- 
bodius , Guibert, Hugues de Saint-Victor, Rupert , Abeî- 
Urd , Robert PuUus ou Pulleiuus > Richard de Saint-Victor, 
Pierre de Blois , Jean Gerson. 

Les théologiens schSiastiques les plus célèbres sont: Pierre 
Lombard^ S. Thomas d'Acjuin, Guillaume Okam, Albert- 
le-Grand > Jean Duns Scot, Théophile Raynaud^ etc. Ce 
sont à ceux-là que l'on donne vraiment le nom de docteurs. 
Quelquefois on ajoutait au mot docHeur une épithète spéci-» 
fique pour marquer particulièrement en quoi consistait le 
mérite de ceux que l'école voulait honorer comme &e% 
maîtres j ainsi on donnait le nom de 
J>octeur irréfragable à Alexandre de Haies. 
docteur angélique à S. Thonias. 
Scieur séraphique à S. Bonaventure. 
^^eur subtil k Jean Duns ou Scot. 
docteur illuminé à Raimond Lulle et Jean Thaulete; 
^acteur admirable à Roger Bacon , cordelier anglais. 
docteur singulier à Guillaume Ockam. 
docteur trèS'chréUen à Jean Gerson et au cardinal de Cusa. 
^teur extatique à Denys le Chartreux. 

On peut consulter à ce sujet plusieurs auteurs ecclésias* 
^^ues , et entre autres , Willot , Waddingue et Baillet. 

DOLET ( Etienne ). Imprimeur du i6« siècle, né à 
îrléans en iSog. On le croit fils de François 1er et d'une 
néanbise nommée Cureau on Careau. Il commença ses 
tudes à Paris i et delà passa en Italie , à Padoue , où il se 
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lia d'amitié avec Simon de Villeneuve, qui fut un gnîdf 
éclairé pour Dolet dans la carrière des belles-lettres où il 
brûlait d'avancer Âpres la mort de son ami , il alla à Venise, 
et y fut secrétaire de Jean de Langiac y ambassadeur de 
France près cette république. Revenu en France, il alla à 
Toulouse pour apprendre le droit ; mais il se fit chasser de 
cette ville pour quelques querelles. lise retira à Lyon chez 
son ami Sébastien Gryphe : il revint à Paris > puis retourna 
à Lyon pour y faire imprimer un de ses ouvrages*. Il eat 
quantité d'amis et d'ennemis qui agitèrent continuellement 
sa vie. Plein d'ardeur pour les belles - lettres , il se fit 
imprimeur à Lyon : il prit pour devise une main qui taillait 
et polissait avec une doloire un tronc noueuic et informe, 
avec ces paroles à l'en tour : Scabra et impolita adamussim 
dolo atque perpolio. Il se servit de caractères romains et 
italiens , mais plus souvent de ces derniers. Son début dans 
la carrière typographique fut marqué, en iSaS, parTim» 
pression de ses poésies latines, divisées en quatre livres. H 
a imprimé un grand nombre de livres , tant de sa composi- 
tion que de celle des autres. « Il était > dit Chaudon , impri- 
meur , poète , orateur , humaniste et outré en tout ; com^I^nt 
les uns de louanges, déchiiant les autres sans mesure, tou- 
jours attaquant^ toujours attaqué ; extrêmement aimé dei 
uns, haï des autres jusqu'à la fureur ; savant au-delà de sett 
âge ; s'appliquant sans relâche au travail ; d*ailleurs orgueil- 
leux , méprisant , vindicatif et inquiet. Avec un tel caractère 
il ne pouvait que se faire des ennemis. » Son irréligion le fit 
^ mettre en prison ; on lé conduisit au Châtelet : il y compost 
un ouvrage intitulé le Second enfer d*E tienne Dolet, Lévéqua 
de Tulle lui fit rendre sa liberté ; mais ayant commis do 
nouvelles fautes , il fut de nouveau traduit en justice , et 
condamné a être brûlé > comme athée , à Paris \ ce qui eut 
lieu le 3 août 1646 ; il avait alors Sy ans. On prétend qu'al- 
lant au supplice , il dit , en jettant les yeux sur le peuple ^ 
paraissait touché de sou supplice : 
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N'en doîét ipse Dolct ; sed pia turba doîei , 
Et que le docteur qui l'accompagnait luî répondit: 

Av;.v pii! Liirhii dolei ; sed dolet ipse Dolet. 
On /!( si.r sa mort l'épigramme suivante : 

Mor*alc$ animas gaiidebas dicere pridem; 

îsunc immortelles esse , Doletè , doles. 

Ou a de cet auteur -imprimeur, Commentarii tinguœ 
latiiKT, Lyon , Gryphe , i536 — 38 , a vol. in-fol. qui de- 
vaient être suivis d'un troisième, ouvrage très-bien imprimé 
et devenu rare. Carminum libri IV ^ i538, in-4, poésies 
pitoyables. Fonnulce latinarum lociitioTium ^ lôSç , in -foi. 
Deqfficio le^atî, Lyon, 1.538, în-4. Francisci pvimi fata , 
1S29 , în-4. De re napali. Lyon , iSBy , in-4. ^^(^ond eitfer 
de Dolet, 1641 1 in-8. Des leUi-es, Le crime que l'on repro- 
chait à Doîei, lors de son premier emprisonnement , était 
d'avoir envoyé à Paris un ballot de livres hérétiques. 

DROUARD (Jérôme). Imprimeur du 17^ siècle. On lui 
doit un grand nombre , non-seulement de bonnes , mais de 
grandes éditions. Il avait un frère nommé Ambroise , avec 
lequel il a imprimé quelques ouvrages .en société. On dis- 
tingue les éditions de société par la devise y qui est une tige 
de chardons avec ces mots ; Paùere aut obstiné ; au lieu 
fae les éditions qu'il a données seul ont pour devise un 
Jiamant avec l'inscription nil me durius. Il a imprime 
Polybe grec et latin avec les notes de Casait bon , 1609 , in-fol. 
Sueionius ^ 1610 , in-fol. Eucharisiicon. Jacobi Sirmondi de 
'egionibus et ecclesiis suburbicariîs , i6ii , ouvrage recher- 
îhé des sa vans. Cyrilli hierosolimitani opéra quœ reperiufi'^ 
'ur grœcè et latine j R, C. interprète Dionisio Petaviù , i63i ;» 
in-fol. , etc. , etc. 

DU PIN ( Louis - Ellies ). Laborieux écrivain, né en 
1657, mort en 1719. Ce savant bibliographe a publié : 
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Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques jusques et compris 
le .18 siècle y avec la continuation par Goujet [i). Paris» 
1688 et années suivantes , 5o vol. in-8. Les uns forment une 
coUeclion de 58 volumes in-8 , qui a été réimprimée en 
Hollande en 19 volumes in-4 ; les autres une collection i% 
62 volumes in-8 ; mais ils comprennent alors d'autres oa- 
Yrages dé Dupin, On a encore de cet auteur une Bihliih J 
ehèque unit>erselle des historiens , a vol. în-8 , qui n'a pai 
été' achevée. Remy Ceillier a donné un ouvrage dans le 
genre de la Bibliothèque ecclésiastique de Dupin, Cet 
ouvrage a pour titre : Histoire générale des auteurs sacrés 
et ecclésiastiques, Paris , 1729 et années suivantes y a2 
▼ol. in -4. ' 

DI)VERDIER de Vauprivas ( Antoine ). Littérateur 
mort en 1600. On peut le mettre au rang des premiers 
bibliographes français. Il est connu par sa Bibliothèque 
française , qui péchait par l'exactitude et même par la 
critique , avant qu'un éditeur vraiment instruit se chargeât 
de relever zez erreurs. C'est à Rîgoley de Juvigny que l'oo 
doit une bonne édition des Bibliothèques de Duperdier et de 
Lacrolio du Maine ^ *77^ — ^77^» ^ ^'^^* in"4» Ces deux 
bibliothèques r unies sont nécessaires à ceux qui veulent s§ 
familiariser avec l'ancienne littérature française. La premièrt 
édition de la bibliothèque de Duf^erdier est de i585 , in-foL 



(1) Elle est en 3 volumes ; la Bibliothèque des auteurs séparés de U 
communion romaine est en 4 volumes ; les Remarques sur la bibliothèque 
de Dupin « 1791 , sont en 5 volumes ; et la critique de Dupin , par Simofl» 
1730 , est en 4 volumes -, le tout in-8. 



s C R a37 

E. 

ECHARD ( Jacques ). Dominicain, né à Rouen en 1644, 
Dort à Paris en 1724. Nous le plaçons au rang des biblio-» 
graphes > parce qu'il a publié Scriptores ordinis prœdicatorum 
"ccensiti , noHsque historicis et criticis illusùraùL Parisiis y 
1719 — 1721, i vol. in -fol. Cet oif^rage, dont le pèr« 
Qaétif avait fait à peu près le quart avant qu^Echard y tra- 
vaillât , est très-estime : on 7 trouve un catalogue bien 
détaillé et bien raisonné des ouvrages des écrivains domini- 
cains , de leurs différentes éditions et des bibliottièques oia 
on les garde en manuscrit : tout est appuyév sur de bonnes 
preuves. 

ECRITURE. C'est , comme le dit madame de Graffigny ^ 
l'art de donner une sorte d'existence aux pensées, en traçant 
tTec une plume de petites figures qu'on appelle lettres ^ sur 
me matière blanche et mince que Ton nomme papier^ 
Devaines (i) distingue deut sortes d'écritures , sJ^ ïécri* 
W-tf de pensées , qui est la plus ancienne : elle ne pouvait 
^ se rendre par des sons j mais elle exprimait une 
otalité de choses , une action , un événement avec toutes 
^s circonstances , et quelquefois même , au moyen de 
^rtaines nuances , le jugement qu'on devait en porter, 
l trouve cinq sortes à.* écritures de pensées i la première est 
^hyéroglyphique représentative^ qui représentait les objets ; 
K seconde est V hiéroglyphique imitatii^e^ ainsi un cercle 
ignifiait le soleil^ et un croissant la lune ; la troisième 
'tait V hiéroglyphique caractéristique ; ainsi l'hippopotame 
ignifiait l'impudence et la cruauté ; la quatrième était 



ÉfaHriMM 



(i) Dictionnaire raisonné de dlplpmatiqae. Tom* I , pag. 415. 
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«ymbolîque et omblématiqiic ou allégorique ; aînsî tin so- 
leil annonçait la divinité; l'oeil peignait un monarque) 
Une sauterelle , animal que Ton croyait alors sans bouche» 
représentait un initié dans les mystères ; enfin la cinquième 
était énigmatique : cette écriture de pensées a été fort en 
vogue chez les égyptiens et chez les chinois « qui s'en 
servent encore. 2.^ Uécrùure des sons qui succéda à la pré- 
cédente , et qui, par le moyen de deux'douzaines de signes, 
ou a peu 'près, auxquels on donna un son de convention, 
remplaça cette infinité de traits qui , étant isolés , avaient 
un sens propre et fort étendu, et qui d'ailleurs ne pouvaient 
rendre toutes les pensées intellectuelles et métaphysiques. 
CVst par les divers assemblages et les différentes combi'' 
liaisons de ces signes sonores rapprochés , qu^on forma 
premièrement des mots univoques • expressifs pourtant , 
jqui furent les racines de plusieurs autres mots composés 
de c«s monosyllabes' qui servirent les uns et les autres à 
rendre les pensées et à les différencier selon leur degré 
cl'approximation ou de disparité. Telle est la marche gra** 
Quelle de l'esprit humain dans l'invention de Yécriture (1). 
Mais quelle est Vécriiure la plus ancienne ? et quel est le 
peuple à qui Ton en doit l'invention? De toutes les écriturei 
alphabétiques^ lacbaldaïquc , l'égyptienne et la samaritaine 
ou phénicienne , sont les seules qui puissent entrer en lice 
pour disputer d'antiquité. On tombe assez d'accord sur ce 
fait général ; mais on ne Test pas ainsi pour décider Is* 
quelle de ces écritures est Ja primordiale. Ciceron, Jâffl- 
blique , Tertullien et Plutarque défèrent la gloire de lin* 
vention au fameux Taaut, iils et secrétaire de iVlisraimi 
en Egypte ; inais ils ne disent pas si cette écriture é^ait 
hiéroglyphique ou épistolographique. Pline et Diodore àe 



(1) Voyez l'aiticle Langvks. Section U l'cçriturc des d'iffîrcns ftuj/^^** 
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Sicile regardent les pliéûiciens comme les pèrea de Vécri» 
iure : Kircher s'est déclaré pour les égyptiens^ toutefois il 
a été vivement combattu par Renaudot : Buxtorf , Conrin- 
£iu6,Spanheim,Meier, Morin etBourguetse sont déclarés 
ouvertement pour Vécriture chaldaïque , qu'ils regardent 
comme la langue primordiale d'où sortent toutes les autres ; 
nais , au rapport de Génebrard , de Bellarmin , de Huet , 
deMontfaucon , de Calmet , de Renaudot , de Joseph Sca-^ 
liger, de Grotius , de Casaubon , de Walton , de Bochard» 
de Vossius , de Prideaux , de Capelle ; de Simon et de 
beaucoup d'autres , tout dépose exclusivement en faveur de 
l'antiquité de la langue phénicienne. Par la Phénicie , on 
n^entend pas seulement les villes de la côte maritime de la 
Palest,ine , mais encore la Judée et les pays des chananéens 
et des hébreux. Par écriture phénicienne , on entend donc 
la samaritaine , c* est-à-dire y l'ancien hébreu , différent de 
rhébreu quarré ou chaldaïque , qui est le moderne qiie les 
joifs ont adopté depuis la captivité de Babylone , snivant 
fopinion de S. Jérôme , de S. Irénée et de S. ClémeojC 
d'Alexandrie. Ce qui prouve encore qae la langue phéni- 
cienne , c'est-à-dire , la samaritaine , est la plus ancienne : 
c'est l'analogie des caractères samaritains avec les caractères 
grecs , ressemblance nécessaire pour obtenir la gloire de 
Faotiquité , puisque les derniers, se perdent dans la nuit des 
temps, et que cependant ce ne sont point les grecs qui les 
cnt inventés : ils les ont reçus de Cadmus qui, selon Bou- 
ger, quoiqa'égyptien d'origine, était né en Phénicie, et y 
Apprit les lettres qu'il communiqua aux grecs. Lea carc^c- 
wres grecs , parfaitement semblables aux phéniciens dans 
l'origine, se sont à la vérité écartés un peu, avec le temps > 
Scieur figure primitive ; mais ils laissent voir encore nombre 
Retraits de ressemblance , et les monumens des grecs les 
plus antiques, comparés aux monnaies et médailles des 
'AQiari tains les plus anciennes , présentent des caractères 
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absolument semblables. TJ écriture la plus ancienne deTEa* 
rope nous vient donc du samaritain et non du cbalda'tque» 
avec lequel elle n^a aucun trait de conformité » ni de 
Tégyptienne , avec laquelle elle n'a pas plus de rapport 
Les pélasges , premier peuple de la Grèce, soit par la voie 
de la navigation, soit parles colonies grecques qai passerait 
en Italie, portèrent premièrement leur forme d^.écrilure ^hsn 
les étrusques ; aussi depuis les lumières jettées sur la iitté* 
rature étrusque, on voit que de dix -huit lettres qui com- 
posaient Talpbabet de ces derniers , huit sont exactement 
Semblables à autant de caractères samaritains , et six autrei 
tut j avec un pareil nombre de samaritains , des traits appA* 
l'en» de conformité : mais dix des lettres étrusques sont 
évidemment les mêmes que les nôtres, et les huit autres 
en approchent fort ^ donc nos lettres , pacr l'entremise dei 
latins et des grecs , nous viennent des samaritains; Lfî 
peuples ayant reçu succe«sirement la théorie de Vécritute^ 
Varièrent (considérablement dans la forme de l'exécution ^ et 
surtout dans la disposition des lignes* Le père Hugues (i) 
a fait représenter vingt-quatre manières d'écrire 5 mais li 
plupart sont restées dans l'état de pure p'ossibilité y saut 
qu'aucune nation les ait jamais adoptées. On peut réduire 
à trois espèces celles qui ont été d'usage : Vécriùure per* 
pendiculaire , l'écriture horijtontale et Vécriture orbiculaire* 
Les chinois et les japonais écrivent du haut en bas ; mail 
ils n'observent pas la même manière de tracer leurs lignes^ 
les chinois commencent leurs pages à Tangle supérieur à 
droite, et les terminent à Tangle inférieur à gauche; lei 
japonais , au contraire , tracent leurs lignes perpendictH 
laire» en allant de gauche à droite ; les mexicains éeriveot 
du bas en haut. On ne connaît guère que ces trois peuplei 



(i) De prima scribenài orig. Chap, 8 , pag, Sj, 
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1(^1 emploient Vécriturà perpendiculaire. On peut distinguer 
ti-ois sortes d'écritures horizontales s celle qui va de droite 
à gauche , comme l^hébreu^ le chaldéen , le samaritain, 
lesyrieii, le turc^ le petsan , l^arabe ,- le tartare ^ etc. , etc. ; 
celle de gauctie à droite ^ comme le grec , le romain , Tar.- 
ménieH, l'étbiopien , le géorgien , le servien , l'esciavon et 
tdates les écritures pratiquées en Europe ; enfin celle qqi 
Vide droite à gauche pour la première ligne , et de gauche 
adroite pour la seconde, ainsi de suite : elle était en usage 
chez les anciens grecs , et se nommait boustrophédun. Quant 
à l'écriture orbieulaire^ elle ne fut peut-être jamais d'ua 
mage stiivl chez aucun peuple^ Il y en eut cependant seloa 
Pausanias (i) et selon IMafiei ; mais la forme des yaseï^ 
des monnaies > des boucliers y donna lieu quelquefois , sans 
que le gros de la nation en ait usé. On a découvert sur des 
roches , des écritures d'anciens peuples septentrionaux y avec 
cette forme à peu près ; mais comme ces lettres rune» sont 
disposées de façon qu'elles suivent les replis et les spirales 
d'an serpent qu*ou avait figuré d'abord > il est encore assez 
douteux que cette écriture slïi été eommune à toi^ic un peuple. 
Koos ne nous étendrons pas davantage sur les difll^rens genres 
Récritures ; nous renvoyons à Tauteur qui nous. a fourni ia 
Majeure partie de cet article (2); d'ailleurs on peut consulter 
dan» notre ouvrage , les mots Alphabet , Langues , ete^ 

£DDA. Livre qui edntieni les dogmes , la religion des 
Scandinaves et autres peuples du nord , ou plutôt c'est un 
l'ecneil de mythologie écrit en Islande peu après Pifibolitioa 
du paganisme. Cet ouvrage avait d'abord été composé par 
'S«2nand-Sigfo9son > Surnommé le Savant ^ né en Islande en 



(i) Liv. V a chap, XX« 
(1) Dcvaiiifs. 
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loSy ; mais cette première edda étant trop diffuse , Snorron< 
Sturheson en fit une seconde, environ 120 ans après. Ré- 
senius , professeur à Copenhague , a donné une édition i^ 
ïeJda en i665 ; un prêtre islandais nommé Stephanns-Osai, 
ajouta une version latine à cette édition ; Mallet» professsoi 
de belles-lettres françaises à Copenhague • publia , çn i*j56^ 
une traduction française de Vedda, avec des correctioM 
puisées dans un ancien manuscrit authentique qui se trouvs 
dans la bibliothèque d'Upsal. 

EDITEUR. Ce nom appartient à celui qui publierait 
imprimer et dirige l'impression d'un ouvrage dont il n^eit 
point l'auteur. Pour être un bon éditeur ^ il £iut réunir à 
beaucoup de goût des connaissances très-étendues ; bieiK 
choisir un ouvrage , le présenter dans son jour le plus fayo* 
rable 4f^le perfectionner , Tenrichir de bonnes réflexions et (b 
javans commentaires , s'il en a besoin; tel est le devoir d'os 
bon éditeur; tel est le mérite des illustres écrivains des 16* 
et 17' siècles , qui ont ressuscité les ouvrages des greci efc 
des latins. Erasme est un de nos plus grands édiieun; 
critique éclairé , il joignait à une étude approfondie dei 
anciens auteurs , beaucoup de justesse. On lui doit ans 
infinité d'éditions d'auteurs grecs et latins qui seraient 
imparfaites sans lui. On mettra encore au nombre des 
savans éditeurs 'ScaiW^eT ^ les docteurs de Lourain, Petau^ 
Fronton, Duduc, Vigier, Sirmond^Dolivet , Brotier,etc.y 
ainsi que les célèbres bénédictins de la , congrégation de S' 
Maur. Voyez le Mahu^l bibliographique , pag^ 63. 

EDITION, On entend par ce mot l'impression et 1« 
publication d'un manuscrit; et la totalité des exemplaire! 
que Ton tire avec les mêmes planches , se nomme premièri 
édition. Lorsque tous les exemplaires d'une première ^«^^ 
aeat épuiiléi » on les réimprime soix avec des changemei^^ 
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•oiUâMtf ctiangèmetis: cet le réimpression setiottiitie âeconde 
édition» On peUt multiplier les éditions à l'infini ^ soit à 
îaison du débit fApide ^ soit à raison de la perfectioti dont 
OD croit l^ouvrage susceptible. On doit considérer dans les 
édiiions le nombre ^ la qualité tjfpogrâphique et le mérite 
intérieur de l'ouvrage , qui a pu être augmenté ou Corrigée 
fi y a des éditions clandestines et des éditions dont ]a rareté 
li'est que relative. Les éditions clandestines sont celles qui 
te font dans le secret et sans la participation de l'auteur 
( autrefois c'était sans la permission du magistrat chargé 
de veiller sur l'imprimerie ). Ces sortes d'éditions^ que Toa 
nomme conttefactions ou Contrefaçons (i), sont ordinai* 
rement mauvaises ou du moins présumées telles , parce 
<pi'elles sont toujours faites à la hâte , et à peu de 
trais, pour satisfaire la cupidité du libraire qui lès donne à 
tas prix. Les édiiions dont la rareté est relative > sont < 
i'après Cailleau , î.^ les éditions Jattes sur des manuscrits 
anciens , parce qu'elles représentent en quelque sorte les 
i&anuscrks qui leur ont servi de modèle ; â.? la première 
édition de chacjue i)ille : on recherche ces sortes di éditions ^ 
parce qu'elles peuvent servir à éclaircir différens points de 
fiistoire littéraire : 3.^ les éditions faites chez les plus ce»* 
Ubres imprimeurs des i6« , ly» cM8e siècles , à cause de la 
beauté du type ^ de l'exécution typographique et de l'exacti- 
tude de Touvtage , qui les fait rechercher avec empressement ; 
belles que celles deVimpression des Aides, des Juntes, des Gry- 
pbes, des Rouilles, des Etienries, desVascosan, des Turnèbes, 
desDoIet^ desEIzévierS^ des Plantin, des Blaeu , des Cous« 
telier^des Barbou , des Baskerville > des Bodoni , des Ibarra^ 
^W Didot , des Crapelet < etc. , etc- ; 4*0 les éditions impri'* 
fnées atfec des lettres ou des caractères particuliers et extraor" 



■aBatBiMMi*niM*BMM*MHaMa*rfa«MH>M«M*MhMi*«*MiM«Éi«M 



(i) Voyn ce Mot, 

\ 
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dinair^SfieWes que les éditions grecques imprimées en UiitH 
capitales , comme TÂnthologie , Callimaque , ApoIIonittf 
de Rhodes , Euripide , etc. ; les deux éditions des avsntnrep 
du chevalier Dbeurdonck, imprimées en Allemagne, iSf 7 
et i5i6 , in-folio » dont les caractères s ornés de traits , font 
croire qu'ils ont été taillés en relief sur des planche^, etc. ^ 
etc. ; S.o les éditions imprimées dans les pays étrangers^ ea 
Italie y en Espagne^ en Portugal , en Suède , en Danne- 
marck, et surtout en Irlande , en Ecosse , en Bohême» ea 
Pologne » en Hongrie , en Transilvanie , en Russie , etc. ; 
6.^ les éditions que Von n'a jamais mises en vente , tels que 
les ouvrages secrets qui sortaient des presses royales et de 
celles particulières, comme les Écrits du cardinal Quiriniy 
imprimés à ses dépens , qui n'ont point été vendus , et Védi" 
tion des amours de Daphnis et de Chloé { gravures d'après le» 
dessins du régent ) 1718, în-12 , qui n*a jamais été dans le 
commerce ; 7.** les éditions qui ont été débitées sous dijférens 
iitres , popf hâter la vente d'un ouvrage , qui serait trop 
lente s'il paraissait sous un seul titre (1). On appelle édition 
princeps ^ celle qui parait la première d'un ouvrage, et/> 
cunabîes , celles qui ont paru dans le i5' siècle > c'est-à-dire, 
celles qui touchent au berceau de l'imprimerie (2). On peut 



(i) Voye^ Dictionnaire bibliograph. hist. et crit. Tom. Ill, pag. 500. 

(2) Tels que les ouvrages sortis des presses de Guttemberg, de Faasti 
de Schoiffer , ainsi que le Spéculum humanae salvationis^ qui est d'une excès* 
sive rareté » et dont le docteur Chevillier , bibliothécaire de Sorbonnfi» 
âcbeta un exemplaire pour quelques pièces de monnaie « en passant soi 
le quai de la Tournelle , devant une boutique où ce livre précieux I 
était exposé en vente avec des livres de rebut. Ce volume a passade 
la bibliothèque de Sorbonne dans la grande bibliothèque nationale. H 
ii*en existe , dit*on , que quatre exemplaires à Paris. Ajoutons à cet 
ouvrage rare, qui forme un petit in-folio composé de 63 feuillets imprimât 
seulement d*un.cdté, les Histoircê de l'ancien et du nouveau T«t$am€MH^ 
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les diyûer en deux classes : celles imprimées ayec indica- 
tion d'année , de ville et d'imprimeur , et celtes qui n'ont 
tacune de ces indications. On trouvera une notice des éditions 
de ce genre les plus pfécieuses , dans le 7e volume de la Bi- 
bliographie de Debure « pag, 583 , ainsi que dans Vlndess 
lièrurum ab inpentâ typographie ad annum i5oo ^ de Laire. 

EGYPTIENNE ( table ). Il ne fau,t point cem fondre cette 
table avec la table Isiaqub ( voyez ce Mot ). Celle qui 
fait l'objet de cet article a été trouvée au mont Aventin à 
Rome, l'an 1709. On l'a fait graver ^ ell^ est de marbre 
égyptien , et a quatre palmes ( 3 pieds (i) à peu près ) de 
long : elle est chargée d'hiéroglyphes y parmij lesquels sont 
des divinités égyptiennes. Auprès des hiéroglyphes, oa 
voit trois autels ,• devant chacun desquels est un prêtre à 
fenonx : chaque autel supporte une monstrueuse idole : de 
chaque idole sort une espèce de grand poignard. Deux de 
Ces idoles ont une tète d'animal ^ et la troisième a trois têtes 
de serpent* On a cherché envainTexplication de cette table* 

ELEFHANTINI ( ïibri ). Livres en ivoire. Selon Tur- 
Hèbe > ces livres étaient écrits sur des bandes ou feuilles 
tlivoire ; selon Scaliger> ils étaient faits d'intestins delé- 
phans ; selon d^autres, ces livres étaient ceux sur lesquels 
%>n inscrivait les actes du s^nat, que les empereurs faisaient 
conserver; enfin ^ selon d'autres, on appelait ainsi certaines 
collections volumineuses en 35 volumes qui contenaient les 



fgarts^ artc sentences latines ^ sculptées sur planches de b(HS » petit ni- 
folio i V Histoire de saint Jean Vévangéliste » petit in * folio , sculptée de 
anème > VAts moriehdi , pttit In-foUo , etc. Tous ces ouvrages sont saos 
date et très-rares , surtout le dernier. 
(t) Ou 9 palmes 7 doigts et $ traits» 
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noms de tous les citoyens des trente -cinq tribus romainel 
( voye^ Faàricius , Dpnat •t PUiscus )• 

/ 

ELZEVIER ou Elzévir ( Louis ). Célèbre iraprimenr 
de hollande, il comnaença h irrprimer à Leyde en iSçS. Set 
descendans ont immortalisé son nom par la beauté et Pelé* 
gance de leurs éditions > que Ton a toujours regardées cooiids 
inimitables. Uagrémeiit de ces éditions consiste dans la 
clarté, la finesse et l{i parfaite égalité des caractères, et 
d^ns leur position très -proche les uns des autres sur un 
papier solide et très-blanc. Louis Elzépier est le premier 
jn^primeur qui ^it distingué Vv consonne de Vu voyelle» 
]l(a?:are ^etner , imprimeur à Strasbourg ^ est le pretnier 
q\\\ introduisit, en t6)ç, l'U rond et l'J consonne à queae 
dans les lettres capitales, Louis Elzévir a imprimé beaucoap 
â^QUVrageç qui sont trèsi-reçbercbés des curieux, 

EI^ZEVIER ( Isaac ). Imprimeur. Il prit d'abord peur 
devise un aigle portant un paquet de flèches , avec cei 
inqts ; Concordià res parvœ çrescunt^ II la changea dsoi 
la suite, et mit au frontispice de zen, livres , un arbre au« 
dessus duqqel est un homme debout , avec ces mots : Ao^ 
9olii9 ; devise qui s'est conservée dans la famille des Elzépirs, 
Isaac Elzéf^ter est moins célèbre que Louis et que ççux doo( 
«PUS allous p^^rler, 

ELZE;VIER ( Abraham et Bonaventure ). Imprimenn 
assoçiési C'est à eux que l'on doit ces jolies éditions dei 
auteurs classiques 9 in-)a çt iu-^^ô , qui sont tant recherchée* 
des bibliophiles^ 

« SLïIEYIEja ( Louis et Daniel ), Imprimeurs dont lei 
Jolies éditions sont également très^reçhcrcbées et que Ton 
«Qhète à grand prix* Louis e«t le plus célébré de cette &« 
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industrieuse. Il a quelquefois imprimé seul pour soa 
te ; mais il a travaillé plus ordinairement en société 
Daniel > dont la mort , arrivée & Amsterdam en 1680^ 
fin k cette fameuse imprimerie. 

>iqué les Elzéviers jouissent d» la plus haute réputa- 
ans Part typographique , ils sont cependant inférieure 
tiennes, pour l'érudition et pour les éditions grecques 
raïques ; mais ils ont été au-dessus d'eux pour Télé* 
et la délicatesse des petits caractères. Leur Virgile , 
"^érencê ^ leur Nouveau Testament grec , i633,in-ia; le 
ier , i653 ; \ Imitation de Jesus^Christ ^ le Corps du 
!t quelques autres livres ornés de caractères rouges , 
ïhefs-d'œuvre de typographie, se font autant admirer 
grément ^w^par la correction. Les Elzépiers ont pn- 
usieurs fois le catalogue de leurs éditions ; le dernier , 
jour par Daniel Elzéfier, eu 7 parties , 1674, în-ia , 
>ssi de beaucoup d'éditions étrangères qu'il voulait 
f à la faveur de la réputation dont jouissaient les 
ntes éditions sorties des presses de ses parens* 

]RE. On entend par ce mot toute matière apparente 
riture. "L'encre des anciens avait pour base le noir de 
ou le noir d'ivoire , et se faisait au soleil et sans feu : 
de galle , la couperose verte et la gomme arabique 
sent celle des modernes (i). h'encre d'imprimerie 



n prétend que , Hans le principe » Vemere était composée de 
pilé et de suie. Montfaucon dit que les grecs et les latins U 
du suc de calmar et de sèche , sorte de poissons de mer dont 
tst noir. 11 rapproche ensuite toutes les manières de faire de 
lont parle Pline. Chacun sait comment se feit Vencrt moderne » 
nt en usage en Europe. Nous n*entrons pas dans le détail égm 
:s recettes; on les uouveia non-seulement pdai Vptcrt noise. 
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il'est autre chose qu'un mélange de nplv de Tumée et d'huilf 
tdiB noiiL ou de lin , réduite en vernis par U cuisQop ; ThiiiU 
t4e noix e^t surtout préférable. Lorsqu'on Veut fajre d«( 
^ncres.de couleur , au iiei; de noir d^ fumée , oa met» pour 
le rouge , du vermillon en poudre bien sep , nuqqel ob 
ç^JQute un peu de Cfirmîn j pour le vefd , du v^rd de grij 
calciné et préparé ; pour le bleu , du bleu de Prusse $ pour 
le jaune , de l'orpir^ ; pour le yiolet , çle la Uque fine calcinée , 
^insi des feutres couleurs , en y mêlant du bUnc de ceruso 
^clon 1^ teinte qu'on y veut donner. Qn voit dans beaucoup 
çje bibliothèques , des manuscrit^ écrits ç^ Içttres d'oy. 
Voici çpinment ^e préparait cette encre ^ Om pulférisfiitrof 
que l'ou mêlait ayec l'firgent : on l'appliqUftit au feu» atoq 
y jettfiit du soufre \ le tout réduit ep poudre ^urle marbre, 
^e mettait dans un vi^se 4e tçrre vernissé : on l'exposait k^V^ 
feu leiit jusqu'il ce que 1^ matière devint rouge i.on U x^'^ 
(croyait après ; on la lavfiit d^n^ plusieurs e^ux pour eq 
^^tac^er toutes las parties hétércgiènes ; e( la veille du jouf 
qu'on Rêvait s*en servir , on jettait de 1^ gomu^e dç^n^^ l'esu^ 
fi on la faisait chauffer avec Tor préparé ; puis on en formçtil 
les lettres, et on les recouvrait d'eau gommée, ^éléed'ochr^ 
oudecînuabre. D'anciens manuscrits; attestent ausçi qu'on se 
servait S encre d'argent. Il ^rriye souvent que 1^ qualité de 
\ençr^ , le temps et d'autres accidens ont rendu des manus-s 
çrits indéchiffrables. Le secret le plus simple pour raviver 
une écriture éteinte , consiste à prendra une dcnii-çuilleréQ 

t— — ^ . ' . ' 1 ■ ' . . j . ■ '^ , ■ .- ' • ' ..■■ p > ' ■ -j ' - ' •• ' ■ ' -. - ' . j i— • 

injiis pour la grise» pour Vtncrt à parchemin, pour Vcncrc de cotumoniti 
fation , qui ne sert que pour les écritures que Ton veut faire graver i 
pour Tcncrc blanche, pour r^ncre d^impression, noire , rouge, verte ^ 
^ieue, pour Yencre de la Chine , pour X^tncr^ de sympathie^ etc*; oQ 
trouvera , dis'je , des recettes pour composer toutes ces sortes ^encrfx 
^ans ^Encyclopédie . in-4. Tom. XII, pag» 553; et ton[i. JÇI^/pdf^ 
%^%x 4s(^ ^^ pictionnjiirç ^e Pilld^sui|9 , ft^» 
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4*^411 commune , et autant de bonne eau»dè-vÏ6 ^ dans Ia« 
quelle on râpera un peu de noix de galle qu'on y laissera 
ilifujseir quelqueà instars. II faut, avec un petit morceau 
4'éponge fine , en frotter légèrement le parchemin efFacé , et 
h$ traits reparaîtront» Ce secret opère difficilement sur des 
papiers depuis long*temps imbibés et imprégnés d'humidité 
e( do moisissure. Il existait autrefois une encre rouge ou de 
poarpre 9 nommée encausfum , qui était une encre distin- 
guée , puisque les empereurs d'orient en avaient fait choix , 
etjfeii servaient exclusivement pour souscrire leurs lettres et 
lei diplômes dressés en leur nom. L'empereur Léon , par la 
loi VI de l'an 470 9 statua que le décr^ impérial ne serait 
point estimé authentique 9 s*il n'était signé de la main de 
l'eippereur avec le cinpabre. Les empereurs grecs en ont usé 
Ainsi jusqu'à la fin de cet empire; mais ils communiquèrent, 
dans le X2e siècle, ce droit dont ils avaient été si jaloux ^ à 
leurs proches parens , puis à leurs grands officiers, comme 
yoe marque distinctivc ; ils se réservèrent seulement la date 
'4u mois et de l'indiction en caractères rouges* Cet usage 
<> cMt pas liçu en occident, 

EPIMÉTRIQUE. Ce mot, selon l'abbé Girard qui 
Remploie d^ns son Système bibliographique , désigne toute 
|>oésie qui ne se çhapte pas , et lyrique signifie toute poésie 
^ui se çhaptç, 

ESCL AYONS ( caractères ). Les caractères escîapons 
ont été inventés en 898 par Methodius de Tessalonique. Il a 
traduit la Bible en esdavoq , pour les bulgares. iui^B russes 
ee servent de cette biblç, 

BTBICQLOG lE. Ce mot est employé par l'abbé Girard à la 
^éte de l'une des subdivisions de son Système bibliographique!. 
U équivaut ^^ science dps moeurs, U entend par-là le ^iTi/nerc^ 
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ordinaire de la vie » c^est-à-dire , cette espèce de loi libre et 
naturelle que rhumanité inspire» que la raison approuve « et 
qui contribue autant et peut-être plus à l'ordre social , que 
les. lois authentiques qui servent d égide au faible contre le 
fort* Les mœurs , dit Girard , font le bien de la société, et 
sont l'objet de Véthicoîogie, Il distingue les livres qui appar- 
tiennent à cette classe , en traités de morale et en caractères^ 
qui ne sont que les mœurs en tableau. 

ETIENNE ( Henri 1er ). Imprimeur de Paris. Il a com- 
mencé à imprimer en i5o2. Il est connu par l'éditioD de 
quelques livres , et plus connu comme étant la soucliedeces 
célèbres JE tiennes qui se sont fait un si grand nom dans l'art 
typographique. Il mourut à Lyon sur la fin de i52o. Sa veuve 
épousa Simon de Colines. II laissa trois enfans , François I^^y 
Robert 1er et Charles. On lui doit l'édition d'un Psautier 
à cinq colonnes, publié en 1609^ et dans lequel Lefévre 
d'Étapes, qui dirigea cette édition» distingua les versets par 
des chifires* C'est le premier livre de l'écriture où Ton ail 
suivi cet usage. Robert Etienne en fit de même dans la Bible 
qu'il donna deux ans avant sa mort ( voyez STICHOMéTRlfi)* 

ETIENNE ( François 1er ). H «'associa avec son beao- 
jpère; Il se fit connaître de iSSy , jusqu'en 1547. Dès-lorsoo 
ne parle plus de lui , et on ignore s'il a laissé de la postérité» 

ETIENNE ( Robert 1er ). C'est le plus célèbre detoiMlei 
Etiennes, Des auteurs l'ont regardé comme le premier 10*"* 
primeur du monde entier. Il travailla d'abord sous Simon (!• 
Colines , son beau-père , et épousa la fille de Badius>Asce0' 
sius. Il joignit à son art une connaissance parfaite des langue^ 
et des belles^Iettres. Il s'adonna particulièrement à donner 
des Bibles hébraïques et latines. Il est le premier qui a im- 
primé les Bibles par verset». François 1er lui dooiMi l'impit* 
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mené royale pour l'hébreu et pour le laiîri. Il publia une 
fiible avec une version et des notes que la Sorbonne n'ap*^ 
prouva pas. Il attribua ces notes à Valable , qui s en défendit 
comme d'un crime , parce qu'elles avaient été altérées par 
Calvin , et que la version était d'un certain Léon de Juda, 
£obert ayant été persécuté à ce sujet , se retira à Genève , 
où il embrassa le calvinisme. Il y publia une Apologie 
pleine d'invectives contre la religion catholique et co^itre 
les docteurs de Sorbonne. On a encore cette Apologie en 
Utin et en français. Robert, par son testament , laissa tous 
les biet>f à cehii de %e^ enfans qui resterait à Genève. On a 
accusé Robert d'avoir volé et emporté de Paris à Genève , 
les caractères grecs de l'imprimerie royale. Ce ne sont point 
ces caractères ^ mais les matrices de ces caractères. Elles 
tombèrent par la suite à Paul Etienne y son petit-fils, qui 
les vendit ou engagea à la seigneurie de Genève , pour la 
tomme *de mille écus. Cependant j dans l'arrêt du conseil 
d'état rendu le 27 mars i6ig, sur les remontrances du clergé 
de France j qui les réclama , Louis XIII ne fait point men* 
tioi) ni de vol, ni d'aucun terme qui en approche. Ces ma- 
trices, rapportées en France, furent remises à la chambre 
des comptes , où elles ont été conservées précieusement. 
«<trmi les belles éditions de Robert Etienne , on distingue 
W Bible hébraïque , 1644 , 8 vol. in « 16 , l'in - 4 est moins 
^«tîmée , et les noupeaux Testamens grecs de 1646 , 1649 ®^ 
'^5i , qui sont sans tache ; celui de 1546 , 2 voL in- 16, 
^Otinu sous le nom O mirîficam! parce que la préface com- 
ûence par ce mot, n*a , dit-on, qu'une seule faute d'im- 
^ï'ession , qui se trouve dans cette préface , composée par 
'obert; c'est le mot pulres ^our plures {i). Cette faute est 



(1} Pour donner à ses ouvrages la pureté qu*on y admire, Robert^ après 
^oir relu plusieurs fois et avec soin ses épreuves, Ijes exposait sur sa 
t^ntiqve et donnait on sou mue écoliers pour chactne faute ify^ils y 
^co«Yrai«Qt« 
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la marque de la bonne édition. On doit à ce célèbre impri- 
meur un dictionnaire latin , sous le titre de Thésaurus lingvm 
latinœ , qui passe pour un chef-d*œuvre. Il a été publié eo 
i536 et 1543 , % vol. in-fol. Il a été réimprimé plusieurs foi< 
.à Lyon ^ à Leipsick , à Bâle et à Londres. L'édition de 
Londres > 1734, 4 vol. in-fol., est magnifique; celle de 
Bâle, 1740, 4 vol. in-fol^ a quelques augmentationSé Robert 
£tienne mourut à Genève en i559 > ^S^ ^^ ^^ ^'^** 

ETIENNE ( Charles ). Frère du précédent , fut médeeÎB 
et imprimeur du roi. Il s'adonna à Timprimerie en i55i. II 
était très-instruit. On lui doit beaucoup de bons ouvrages, 
entr'aulres De re rusiicâ , in-8 , maintenant a vol. in-4; D9 
vasciilis , in-8 ; une Maison nisâi^ue , in-4 ; un Dictionnaire 
historique , géographique eC poétique, Londres , 1686, in-fol. 
corrigé et augmenté par Nicolas Lloyd , etc. Charles 
Etienne laissa une fille très-savante et qui fut mariée à 
Jean Liebaut , docteur en médecine. . 

ETIENNE ( Henri II ). Fils de Robert 1er , commença 
à imprimer en \SS^. Il fit plusieuri éditions avec Robert, 
son cadet. Un savant hollandais le met au-dessus de tous 
les imprimeurs qui ont jamais existé. On croit qu'il était 
plus savant que son père. Il était tros-versé dans la langue 
grecque , et publia Thésaurus linguas grœcœ , 1672 , en 4 
vol. in-fol. (I), qui n'eut pas d'abord beaucoup de débiti 
parce que Jean Scapula , son correcteur, en fit imprima? 
secrètement un abrégé. Henri Etienne s'établit à Genèv* 
pour pouvoir mieux suivre la religion prétendue réformée* 
Il a fait une Version d'Anacréon en rejs latins , qui est foï^ 



(t) OtièiOil^oiTiàiezMTrisor iclalangut grecque i deux Glossaires m^vs^^ 
ea i|7j » «t jun JpftndiXf par Paniel Scbott. JLondres » 174^ » % vol. ia-^ 
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islimée } Aes Corrections &ur Ciceron ; De origine mundo^ 
rum ; jtiris cwilis Jontes et ripî ^ in-8; \ Apologie pour Hé^ 
ï*</o^,pubHëepar leDuchat, 1735, 3 vol. in-8 (1); Poètes 
grœci principes , i56^, in-fol. ; Medicœ arùis principes ^ post 
Eyppocratem et Galennm. Paris , 1577, 2 vol. in-Fol. , col* 
kction rare et chère : la version qu'il Ht de ces auteurs et 
qu'il joignit au texte , est estimée ; Traité de la préémi" 
nence des rois de France ; Narrationes cœdis hudovici Bor* 
honii^ 1669, in -8; les Prémices y etc. L'Apologie pour 
Hérodote fit condamner Henri Etienne a être brûlé en effi- 
gie ; ce qui le fit passer à Genève y et delà à Lyon (2) , où il 
inourut.à l'hôpiul en iSgS, à 70 ans, presquimbécille. II 
laissa un fils nommé Paul « et deux filles dont Tune épousa 
baac Casaubon. 

ETIENNE ( Paul ). Fils du précédent, commença à 
imprimer en 1699. Il ne répondit point à la réputation de ses 
pères ; cependant il était versé dans les langues grecque et 
latine. Ses caractères n'étaient plus aussi beaux que ceux dô 
noiprimerie de Paris. Il vendit les siens à Chouet, et mourut 
i Genève en 1627, laissant deux fils; l'un^ Joseph, qui fut 
imprimeur du roi à la Rochelle ; et l'autre , Antoine > dont 
^o\is allons parler. 

ETIENNE ( Antoine ). Né en 1594, te fit catholique, 



> •■ 



(i) Cette Apologie est un recueil d'invectives contre la religion catho- 
^9^e , et de contes sur les prêtres et sur les moines , dont le but est 
* justifier les fables d'Hérodote « par celles que les catholiques ont 
^bitées sur les saints. 

(1) Pour éviter les poursuites , il errait dans les montagnes de TAu- 
'^rgne , au milieu des neiges. On rapporte qu'il dit alors très«plaisammeni 
Ue jamais il a'avait eu plus froid que pendant qu'on le brûlait. 
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ETYMOLOGIÉ. Quoique cette expression vîeiTne de JeUt 
tnots grecs qui signifient vrai et disôouts , on ne le prend 
que dans ce sens ^ origine d'un motj déripation d'un mo( 
Jformé d'un seul ou de plusieurs autres. Celui dont Un autre 
«st tiré se nomtne primitif^ étTon donne le nom de dérivé à 
celui qui vient du primitif. LA connaissance des étymologies 
n'est ni superficielle , lii à négliger , comme quelques au^ 
teurs l'ont prétendu : elle est utile ^ soit pour juger de Pantî- 
quité d'une langue, soit pour la connaître à fond. II est 
certain qu'on explique les termes avec plus de précision, 
gu on en comprend mieux la force et la signification quand 
on en sait l'origine elVéiymologie (i). Si la science élymo- 
logique a eu dés contradicteurs , c'est que la plupart der 
étymologistes ont donné dans l'arbitraire , et se sont coQlrerts 
*de ridicules par des étymologies monstrueuses dénuées dd 
tout fondement et de toute vraisemblance ; mais il n'en est 
pas moins vrai que cette science est réelle ^ aussi régulière 
que les autres, et qu'elle a ses principes et sa méFlhode(2]^ 



(i) Le Insultât de la science étymologique > dit Diderot , est une partie 
essentielle de l'analyse d'une langue , c'est-à-dire , la connaissance com* 
plette du systêftie dé cette langue , de ses élëmehs radicaux , dé la com- 
binaison dont ils sont susceptibles, etc. Le fruit de cette analyse esib 
facilité de comparer les langues entre elles sous toutes sortes de rapports» 
grammatical > philosophique , historique » etc. On sent aisément combien 
(es préliminaires sont indispensables pour saisir en grand et sous i'i^ 
vrai point de vue la théorie générale de la parole et la marche de l'esprit 
humain dans la fofmsLtioil et les progrés du langage ; théorie qui, conine 
tonte autre y a besoin, pour n'être pas un roman, d*étre ^oAtiûuelleniest 
rapprochée des faits. Cette théorie çst la source d^où découlent les région 
de cette grammaire générale qui gouverne toutes les langues , à laquelle 
Soutes les nations s'assujettissent , en croyant ne suivre que les caprices 
de l'usage , et dont enfin les grammaires de toutes nos langues ne sont que 
des applicatiorts partielles et incomplettes. 

{i) Diderot appelle -l'analogie et Yétymolo^e les stiles de l*art de parler t 
coounc on appelle la chronologie et la géographie le« yeixx de rhistoire* 



Cependant on pent -dire> en parlant- ck notre langue» •qu'il- 
tstdifficile.de retourner dans les sièoles gauloiâ.pour suivre* 
ensuite») càoinie à la piste , les altérations^ imperceptibkiL: 
qa^elleasoufTertes dé siècle en sièol^. Un hMle. étj^molo'- 
giste , dit un savant , a besoin d'appeler a son secours 
ioutes les lumières qui lui peuvent servir de guides pour 
conduire sût emént les mots qui se sont déguisés sur }eur 
irotfte, et pour 'marquer les changemens qui y sont arrivés. 
Comme ces altérations sont quelquefois arrivées par caprice 
ou par hasard , il est aisé de prendre une conjecture bizarre 
et imaginaire pour une analogie régulière ; ainsi il ne faut 
^pss s'étonner de voir dés personnes combattre une science* 
qui a>dés règles, en apparence , si chancelaiites et si ihdé- 
Ceirmînées. Les étymoiogiés ont incontestablement troie 
sources, qui sont la dérivation, l'ofiotiiaitopée et la réunion' 
de' deux mots pour n'en former qu'un» On juge ordinaire» 
ment de la dérivation d'un mot par le rapport qu'il a ayècf 
ion primitif, soit dans la manière dont il s'écrit^ soit dans 
la manière dont il se prononce • 'et par lé sens qui doit 
'être le même ou à peu 'près dans les dèVix mots ; ainéï' 
'.^iyinotogia ^ qui se prononce ainsi en grec et en latin, est 
kprimitif à*étjrmologte ; mais tous les mots modernes sont 
%len loin d'avoir une pareille identité avec les mots anciebi^ 
ionfott les fait dériver; et c'est ce qui a fait donner le^ 
^malogistes dans l'arbitraire. Les éùymologi^s par onoma- 
topée (i) sont d'autant plus aisées à saisir, qu'elle^ se 
trouvent dana là plupart des langues. Le mot trictrac èx^ 



ifeMkoik* 



(i) L'onOmatop^ est une figure pair hquelle un mot étant prononcé 
Imîte le son d« la chose qu'il signifie; ainsi ttot ^ trottir ^ frit, ffunn ^ 
%Uquuis% éclat, etc. tiennent à ronomatopée. Ce tetme vient de dsui; 
^ts grecs qui se rendent en htm par ih»/!90 et fi^go^ nom et jf fj^ :> 
e?es^'l^'$.(C » formêtioM di nom* • . 

»7 
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prime tnflSsatnratnt ton origine en rendant le itvit qnéle^ 
dés et les damea que Ton remue font à ce jeu • de mèm^ 
nJftBS les mots suivans* on saisit fsLCÛément féiymologie, 

9 • • • 

Pour les oîseaut, sibilare y siffler.^ 
TatsmoMion^ 9 balare y h&ex. 
' Les pourceaux, ^ruTziTv, grogner* 
Les cbevaui , hinnire,^ hennir. 
Les loups > ululare , hurler» 
Les^ bœufs, mugire , meugler ou beugler > eliK , 

i - » - 

Xà*éiymologie est encore plus sensible dans laréuniôqd# 
deux ou plusieurs n^ots ; Théophile , \91ntropophage , iii« 
constant , survenir 9 parvenir , etc. font assez sentir leur 
Rouble étymologie. Ceux qui désireront des détails philoso* 
chiques et bien, raisonnes sur ce, qui fait l'objet de cetar« 
tjcle I les trpuverout dans l'Encyclopédie, au même mot 

]|:!r^MOLOGii. . 

I 

ETYMOLOGISTE. Un bon itymohgiste doit connâttrt 
la plupart des langues anciennes , surtout le grec et 11 
latin , que Ton retrouve dans une grande partie des langues 
modernes : il doit au3si connaître ces dernières , qui, cbaqus 
|our, s'empruntent et se passent réciproquement des termeif 
qui sont d* abord nouveaux, et qui finissent par se naturali^ 
dans le pays étranger à la langue qui les a fournis. Lét 
étymologisles les p)us connus sont . Yarron > qui a écrit dt 
Xétymologie des roots latins ] Ménage , qui ^. écrit de cellt 
iLe% mots français et italiens 9 ce qu'il appelle origines (i) J 



(t) Huer s fait ëel additions à VitymologU de la langue £raaç«st A 

Ménage ; elles ont été imprimées dans le second tome des disscitatioflS 

eecueilltes par Tabbé de Tilladct. On trouve en tête du DictioMmûi^ 

94énage un Vocabulaire hagiologique de Tabbé Cbatelain , dans lecittel os 

^pît les prodi^eux «bsngemt ns qu^oat suJk hes noms des sdnts daf«i^>f 
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9^Ui{ Stienott > t'ëon Trippault^ Jac» Petlomus^ etc« qui 
ont traraillé sur les étymologies françAlses* Guîchard i^t 
ïhomassin ont prétendu faire remonter les étymologies de 
1& langue française , IWigine de plusieurs^de nos mots » 
)us<|u'à l'hébreu : Postel y avait pensé avant ei^x. U y a ua 
^moîogicon grec ^ imprimé in^Golio , dont Tauteur s'ap« 
pelle Niceta^. Il y en a aussi un jatin de Gérard Vossius » 
dont la meilleure édition est celle des Elzévirs ., i66a, in-^fol.; 
-^Q autre de Matthias Martinius , etc. Labbe 41 fait aussi un 
traité des étymologies françaises. L»ancelot a mis à la fin de 
'•on Jardin des racines grecques , un recueil des mots dérivés 
'du -grec ; Octave Ferrari en a fait un de la langue italienne ; 
JBernard d'Âldrette en a fait un de la langue castillane; 
SuUet a fait un Dictionnaire celtique très-estimé 1 surtout 
sn Angleterre ; Paul Pe2ron a publié ^ en 1703 ^ un livre de 
rorig^nè jBt de la langue des celtes ^ in'-i2 ^ dans lequel il 
traite) des étymologies de plusieurs mots grecs , allemands et 
lalins, <]ùi sont tirés .du celtique > et dont Platon méme^, 
iS«rvius ^ Donat et autres auteur^- latins n*ont pas tu la 
xévixa^cHe.étymologie ^ ni l'origine, faute de savoir les racines 
de la langue celtique $ qui a fourni un gr^nd nombre de 
mots au greç> au latin , à l'allemand et au français. Il faut 
Avouer que plusieurs étymologies àe Pe2rpn n.ç,^ont nulle- 
ment fondées. Court de Gibelin , dii.(i^^on Mgtide prinaiitif.^ 
a consacré une partie de ce volumineux ouvrage^ li^scienee 
i^mologique. Pour les étymologies anglaises i ■. on a Etienne 
jSkimier et Junins. I#e citoyen Pougens. annonça t^t^ Diç^ 



• ... 

f^t moniite 6e siècles* Les titres desouvtlges éiytaçlo^^uet de Ménage , 
eoi|t : Origines de U langue française, Paris , 1660 y iri-4 ; JCHetionnaifé 
é^afoUgfque. Paris, 1696, ÎQ-fol. Le même ouvrage ^ édition de 7ault« 
fefb« 1750, 2 TpL in-foL Origine dcUa lingua itêUana $ énl signer Mm* 
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Honnaire étymologique et raisonné de la langue française ^ 
^i sera do plus grand intérêt , si l'on en juge par le pros^- 
pectus (jui.se trouve dans les siècles littéraires du citoyeim 
Desessarts. Depuis 1776 Tauteur s'occupe de ce bel ou^'— 
Trage , et y a travaillé tant à Paris qu'à Rome et à Loa— 
dres , où il a fait de très-longs séjours, « On trouvera en 
tête du premier volume, i.o urie introduction à l'histoire 
philosophique des langues anciennes et modernes 9 2.^ uue 
dissertation sur la science étymologique ; 3.^ une syntaxe 
{>hilo^ophique ; 4.0 des tables comparatives des identitét 
qu'il a observées entre les mots homogènes d*un grand 
nombre d'idiome^ très^ifFérens en apparence ; 5.o enfin ua 
tableau synoptique , ou espèce d'alphabet universel compose 
de tous les véritables sons simples , tant voyelles que coo* 
sonnes. Voici l'ordre qu'il a suivi dans la composition dt 
ce dictionnaire : 1.^ la qualification grammaticale du mot 1 
la prosodie , la distinction des termes poétiques » les temps 
des verbes réguliers et anomaux , quelques recherches sur 
cette anomalie (i)^ l'indication de la préposition dont 
chaque verbe , chaque adjectif doit être suivi , les chan* 
gemens que le genre et le nombre font subir aux adjectif i 
les Variations orthographiques , c est-à-dire » les diverses 
modifications , les mutations, les altérations successives et 
ror|(hographe temporaire des mots , d'après les manuscrits 
de Lacurne de Sainte-Palaie ; 2.0 Yétymologie du mot, tirée 
d'après sa nature ou son usage le plus fréquent , et en suivant 
toujours avec soin la ligne ascendante» soit des langues ds 



.«H 



(1) On entend par anomalie Pirrégulantë dans la conjugaison des verbes 
ou dans k décUnaison des cas; ainsi tout verbe qui , dans sa conjagaUofli 
ne suit pas la règle des autres, est anomal; ainsi les verbes aller» voifi 
^tre 9 etc. sont des verbes anomaux , dont les inflexions sont anomtlfiS^ 
Ce mot est composé de 1*4 privatif et d'un mot grec qui signiiie uni , égtlt 
c'ost-à-dice 9 ^i n'es^ pas égal , qui ne suit pas la règle des satrss.. 
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Torîeot , toit des anciens idiomes du nord , tels que lé 
celtique , l'islandais > le suio-gothîque , le scito-scandinave , 
- etc«;.3.oles définitions; 4.0' les acceptions di£Réren tes > ces 
nuances délicates et fugitiwos qu'où assigna moins encore 
c[u'on ne les indique à l'homme de génie , à l'homme de 
goût I etc. ; S.o ces acceptions sont accompagnées de 
diverses phrases , ou pensées tirées des classiques français 
morts ou vivans ; 6.0 chaque mot ainsi completté dans sea 
diverses parties y est suivi d'une synonimie exacte , plus 
' abrégée, plus précise que celle de Girard et Roubaud ; 
7.° Le dernier volume renfermera plusieurs parties essen- 
tielles à une histoire philosophique et completté du langage ^ 
dans laquelle Tauteur s'est attaché à retrouver et à établir 
le vocabulaire polyglotte des objets de première nécessité ,. 
des notions primitives , et des ajEFections de l'homme phy«* 
si^ue et de Thomme moral. A la suite de cette polyglotte , 
il a placé une série assez nombreuse de remarques philoso- 
phiques sur la langue , ainsi que le répertoire de quelques 
mots nouveaux , choisis avec une exactitude sévère. Â cette 
Qourtè liste , il a également joint le glossaire de quelques 
mots anciens qu'un faux bon goût a souvent proscrits du 
langage récent > celui des mots que nous pourrions ^ éclairés 
par une sage néologie, emprunter des langues étrangères et 
des grands écrivains des autres nations,. On y trouvera 
aussi les substantifs et les adjectifs , respectivement complé- 
mentaires ^ qui nous manquent) les contraires^ lesprivatifs, 
les pégatifs omis dans le Dictionnaire de Facadémie ^ les 
augmrentatifs, les diminutifs, les péjoratifs que nous avons 
perdus , et que les étrangers ont eu le bon esprit de con- 
^rver ; enfin les mots qui , soit dans l'aucicn français , soit 
dans les Inugucs dont le génie a quelque rapport avec la 
nôtre , complettent ce qu'on appelle les difTérente» familles 
grammaticales. » Desessarts , Sièc, litu tom. V, Un anglais 
Bommé Walter Whiter vient de publier, dans sa laogue ^ 
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le premier tt>Iume in*4 d*nn Dictloonairê étjrmolôgi<|it# troi-^ 
versèl, d'après un plan tiouyearu , avec des expKcationi «t^ 
des eten^iples tirés des langues anglaise , gothiqui^, saxonae ^ 
allemande , danoise > grecque , latine , française , italienne » 
espagnole > gallique , irlandaise, bretonne , etc. , et les 
dialectes de Pesclavon et des langues orientales , couims 
iiébreuj arabe, persan, sanscrit, cophte^etc L'autenr, 
«n cherchant un principe général applicable à toutes lea 
langues , avait dabord commencé par> les mots les plus 
usités^ et croyait trouver dans la conformité des mots ane 
preuve de la conformité générale des langues* £n poursui* 
vant ses recherches, il a reconnu que la conformité de» 
mots dl& plusieurs langues n'était pas fondée sur Tidentifé^ 
dc:s vdyélles «"knais sur celle des consonnes > et que cesder* ' 
nières oflftaleitt toujours quelqu*affinité ou quelque ressem* 
blance^ quoiqu'elles ne fussent pas les méilnes. Il en conclut 
que toutes lea recherches étymologiques doivent être dîrigéei 
atir les consonnes des mots > jamais sur les voyelles $ auHÎ 
dans le premier volume qui parait > l'auteur traite* des moU 
qui prennent leur origine dans les élémens CB > CF > CP e^ 
CV , auxquels appartiennent encore GB, GF , GP , GVet 
KF, KB, KP , KV, Il cite un très-grand nombre de mots 
de dîQerentes langues, qu'il compare entre 6ûx , et dontU 
explique Torigine et la signification^ 

EUGUBINES ( tables ), Ces tables ont été tiyjuvéei k 
Sagubîo, ville de TOnfibrië, appelée anciennement /^//piei/tI) 
située à environ une jo\irnée de Rome. C'est en i444 ^w'^"* 
les découvrit dans une petite chanifa^e des voûtes intérieares 
de l'ancien théâtre. On les mît en dépôt , quelques annéts 
après , danslles archives dé la ville* Elles sont de brohxe^et 
au noiilbrtî dé *^èpt. On lés nomme encore étrusques ot pelas* 
gienwoà , d'apf es les caractères qui les composent. On pré- 
tend ^*eUest>nt été écrites dfeux générations avant la gtterro 
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de Tfoje » lorsqm U» rpélaèges , hftbitnlt tk Italie , cotti* 
«mcmot à ressentir le: cplèredeii dietix^etleur adrescèrei|t 
in priêpes pour faire cesser la sécheresse qui arait brûlé leum 
Uis,^ieurs fraita et leurs pâturages. LsidéQoarerte de cet 
tables ouvrit aux savans une nouvelle carrière qui (ut în»* 
fructueuse pendant Tespace de deux siècles. Scaliget , Sau-« 
aaise, Peyresc ^'etc. laenoncèrent A cette rechdrclie'» Mais ^ 
4ms le iS® siècle, I^uonarruoti naiileajsarans sur les voler, 
«t Bourguety pro^aseûrà Neufobâiel, &aya: le premier ^uo 
chemin sûr à la connaissance des lettres étrusques et pelas* 
giennes , et y pénétra. Il forma un alphabet étrusque com« 
posé de vingt-quatre lettres^ clont il désigna la figure et la 
Valeur > et publia à ce sujet de savantes dissertations. Gori 
^sealfa.un alj^bff^ di(ffffeipit.dg celui 4f» fiourgue^yO^m** 
^osé de seize lettr^^ Jjgîn^:d9;n»e^^i^îiple^ ,^ trois cpmposées , 
«t l'aspiré tf. Q^ifi ir^fe.çlîtude c^'ojpîfjipns prouvei qjiç Fon 
«ft^eifc^re bLe/i,.peu avancé d^fi, Jj, c,9^naisjçance de. ces 
la|ig.i^es. Lçn^ai-qpis MaSei disti^^ge d^pxJan^ages^J^^^reJDS 
Muvle$^âiles e^gyàinei; Tu^ est Iç latin ou là langue dee 
pélasges ^ dont les romains- tiifaient Içur. QV'gii^e ; les,deiix 
gfaodes labiés eugubinfs qui compferineot le traité àsQa'* 
perniusei\^ vœu de Lerpiriu^ , soot frites dans cette langue 
pétasge^y c*est«à*d.ire^ en lettres latines) Vautre est une 
langue ea caractbrQ^s ^Uuisques> qui ne diffère du preoaier 
|ue eoinma des dialectes d'une métne langue y les cinq 
autres tabler eugubinçs sont écrites en caractères étrusjues* 
Cesfameuse$,tabIe^.coQC€ti'neut un^évé^lini^ot qui intéressait 
es tarsinaies « les tusques , les naharques et les jabusques ^ 
lofttre des peuplée prineipaux d* tanoieBoe^ Italia. OuUe la 
sécheresse dont nous avons parlé plus haut , ces peuplée 
rirent leurs trôtipéaut viciimes d'une peste terrible ^ et » 
)0\kt .surcroit j$e rnaJQieur ^ les aArlcâîns leur epjetérént 
[uanlité dejeunesae,. et leur firent d*autres insuites» Ofi 
leut voir ces détaiU daas Seoys d'Halycai'naM^. < ■ i 
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- .. Quant -àni Slémétai cl«. l'écritiire ^tniéqae» lU rêitcaibleaf 
tyRrfaitement àlcteux du grec des premiert âgei,, Catt»éori» 
ttnre était ^ dans ie prioclpa ^.aivsi que le greci de droite à 
:{|auohe. On a iiuensiblenieiit abandonné cette ooutomaponf 
•éorrre de gauche k droite^ . \ i . 

'■'■•••. ■•..:••.. ; ' ■. î 

, EXOTERIQUSS ( lime }. C'est ainsi qcnî les sayani 
4ippellent les ouvrages destinés k l'usage des lecteurs ordi* 
4Mixe$ tin du pepplip | .et qui sont'aleur portée. - 
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• rABRlCTÎja ( Jfeari-Aftérl ^ aiebre bJblîograplis', 

'professeur de théologie à Hambourg « môh en 1736, agi 

'de '68 ans. On ne peut foire un plus bel éloge de Fabrkim'f 

""qâe de <5iter ses nombreux ouvrages. En voici lestitrei: 

' Bîhliothécagrœoti , sit^e notitia scripiornni ifeterum gtœeorum 

' qùottinicUrni/ue' monumenta intégra aut fragmenta édité 

eràant ^ ium plerorunhque è MSS^ ac deperdiHs , edi^ 

$er$ia: 9 cui accedit empedoclis sphcera , et Marcelli iidtUn 

Carmen de medicamentis et piscibus ^gr. et lat cum brepîbttf 

notis, Bambufgl, 1718 et seq, 14 vol. in-4 (i)« Bibliotheca 

làiindi^ sit>e notitia auctorum vetèrum latinorum quorum 

sçripta od nos percenerunt^ in îibros IV distributa '» cuA 

eupptementis in suis quibusque locis insertis, Venetiis, 17281 

a vol, in*4« Bibliotheca latina médite et infimœ latinitatis 



im»mmmJ^mmmmm*'rmm^immm^mmmrmmwmmimmmimmmmmi^i 



(i) L« célèbre, G,«Chr, Harles donne qnç nouvelle édition compUtts 

et soignée de cette bibliothèque. On y a ajouté les supplémens inédits dO 

'Chr.'^A. Heuihann. Le 7e volume a paru à Hambourg en 1801 , gr. in-4» 

'Nous avons déjà parlé des ouvrages de Fabrieius a l'artieU CaValogoiSi 

jnal$ quelques étions sont différentes de celles i|ue nous citons ici. . 



/ 
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turli iupplemenio ehristiani SchoeUg^nii ^ êJb edUioHe et 
cimnoUêJoa, Domimci Mansi, Patarii» 175*4, 6 vol. ii)*4^ 
Bibliotieca.aniiquana ^ Hamburgi , ^760^ a vol. in •4. 
VUlcmUii Plaocii theatrum anonymorum et pseudonymorum^ 
ex edicione PabriciL Hamburgi , 1708 , 2 vol. în-foL Bi^ 
blhfheca eccl&siastica in qnâ continsntur anUifui scriptoréê 
^Hoii ecclesi4sfici* Hamburgi, 1718, in*fol. , et plusieurs 
âaues ouvrages très-estimes. Cependant sa bibliothèque 
btine est inférieure à sa .bibliothètjue grecque, 

FERTEL ( MarUnrDomipique ). Cet imprimeiu^libraire 
est auteur de la Science^prutique de Vimprimfirie^ contenant , 
det, instructions très' faciles pour se perfectionner dans cet art^ 
opeo la description d'une presse , -une méùhodé noupelle et 
facile pour, toutes sortes d'impositions ^ etC- Saint-Qflser'^ 
i7a3rin-4. Momoco a publié en 1796 un Traité élfmffnt^ire 
de V imprimerie ^ ou Manuel de ^imprimeur g avec 56 plûn'» 
dits, I voL in-8^ qui n'efface poinc la réputation de FerieL 
Il nous a paru bien inférieur , surtout pour la rédaction , 4tk 
Traité de l'imprimerie du citoyen Bertrand • Quinquei^ 

FONTANINI ( Juste }. Célèbre bibliographe itulien, 
archevêque d'Ancyre , mort à Borne en 1786 , âgé de 70 ans» 
Ses principaux ouvrages sont Bibliotheca délia eloquenza 
italiana, La^meilleure édition de ce catalogue raisonné des 
lions livres italiens , c$t celle de Venise , a vol. in'4, avec^ 
les notes d'Apostolo-Zeno. Histoire littéraire d'Aquilée. 
Rome 9 1742 f in-4 ( en latin ]^ etc. 

FOPPENS ( Jean-François ). Professeur de théologie à 
LouvaÎDt mort en 1761. Il peut être mis au rang des bons 
bibliographes , quand on ne considérerait que son ouvrage 
lAtitulé Bibliotheca belgica. Bruxelles , 1789 ^ % voL in-4. U 
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a fait entrer dans ee recueil les ônvrages d* Aabert Lemirti 
de François SWertiuH et de Valère André, sor^ietaiiteun 
belgi^uet. Il a frit de grandes edditidas' à ces^auteurt^st 
'Continué la bibliothèque belgique depuis 1640, ah finilcelb 
•de Valèr# André , jusqu'à Tan 1680. On- désirerait dam 
cette bibliothèque un peu plus de critique et d'exaetitadeb 
On doit. encore à cet auteur une édition dtfil^iHM^^feiiu^ 
êiqué ét'jémàerê Lemirê. Bruiettes^ 1738, a vol* in-^fiiLV 
enrichie de nouteiles* notes et de tables ^ augmentée i"^ 
grand nombre de diplônfes inconnus à Aubert Leraire. Il 
^jourii «fiMrH* z toiumes in - folio k cette ^UecUoii y l'ui 
m 1734 y l'autre en 1748. 

^ " ' • • 

• FORMAT. Nous ne parlérdli* t^oînt ici àuj^rmai^f» 
fivreédc^aiicieiis , qui , comnienons Tarons dit allleors^ 
4ép«ndirlr soutém de Féténdué et de ^a'for^i^de]a•BMltièn 
subjective de l'écriture. Nous n'entendçns parler qtie do 
Jbtmat des livres depuis Pinventibn du papier eu* plutôt de. 
l'imprinierie. Il existe différentes sortes àejbrmats dontlt 
plupart se 'Connaissent à la simple vue. Chacun sait qu os 
Jormat dépend de la manière dont la feuille est plîée ; ainsi I* 
feuille pliée en deux désigne l'in-folio , en quatre , rin»4 » *" 
huit, rin-8, etc« ; maïs comme dans les petits formats il y» 
quelquefois du dou^e, il faut avoir recours aux pbnt«scea« 
et aux vergèàres (i) dont la direction indique le format. Le» 
éditions en papier vélin n'aysnt pas de pontusceaux, oa 
]^'rend garde aux réclames et aux signatures ( %oy€Z cc^ 



(i) Les pontusceaux sont des rayes transparentes qui traversent le 

papier entièrement dans la distance de 12 à 15 lignes y ou de 27 à )f 
traits, selon la grandeur de la feuille : elles coupent , à angle droit» 
d*autres rayes extrêmement rapprochées et nfoins stnsible»» qoe Tos 
aoame ■ vereeUres» - • j^ ' ■ 



FOR- %tf 

Mots ). Noqs avons exposé dans notre Maitubl BiBtio« 
GiAi^HiQUB (i) une table des dénonoiinations dçs différens 
foçnati et. la manière de les connaître; nous la répéterons 
id I parce quelle est d'une très-grande utilité pour tout 
bibliophile : on y voit comment la feuilte est pliée dant 
sbsque^nfsa/, combien ejle contient de pages ^ et comment 
taot disposés les pontusceaux. 

L'In-foIio a la feuille pliée en deux , contient quatre pages > 

et ses pbntusceaux sont perpendiculaires. 

L'iD-4 ^ '^ feuille pliée en quatre , contient huit pages^ et 

%^% pontusceaux sont* horisontanx. 

L'in-S. • . • 8. • • • 16. • • perpendiculairetr 

L'in-ia. • • « i2u. • . • 24* • • horisontaux, , 

Li'jn-iG. , f , 16, . , , 32. . • faorisontaux* 

^'in-i8. •' • • i£L . • « 36. • • perpendiculaires». 

t\* s s . n f perpendiculaire^ 

L>m*24 (a) . • ^4- • • • 48- • •<« . 

' . \ honsontaux. 

Lio-Sa. • • • 32. • • • 64. ; • perpendiculaires». 

Lln-Sô. • . • 36. . . • 72. '• • horisontaux. 

Li'in-48. « • . 4^. • •• • 96. • • horisontaux* 

Lln-64. * * * ^4« • • • 128. . • horisontaux. 

L*iii-^2. . • . 72. . . • 144. . . perpendiculaires. 

L*in-96. . • . 96. . • • 192. . • perpendiculaires. 

M*n-i28 . . . 12S. • . . 256. • • perpendiculaires* 

, J'ai dit plus haut que la .plupart des Jbrmais se distin- 
ti^ieat à la simple vue ; cependant il arrive souvent que' 



■•■ 



(1) Paç. 60. * 

(ji) Comme rin«24 est quelquefois încerttÎA,iI feat, pour .savoir au 
'^e sa détermination , ouvrir le livre entre les p^ges 48 et 4^^ si U 
Clame se trouve au bas de la page 4$ , et la signature au bas de la 
^ » alors H format est îfi*24 } mais si la r/clame est au bas de la page 64, 
Usignstirè an ^ss de la (>$$ U formât csi bI«38» 



/ 
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Ton se trompe & cause de la différente grandeur da papier. 
Chaque Jormat est oa en grand papier 9 ou en papier ordi- 
naire , ou en petit papier. L*in-8,.par exemple , érant en 
petit papier* se confond aisément avec l'in«>ia posé siir It '| 
même tablette \ le grand in-8 se confond avec 1^ petit îo-f 
Ces confusions ne sont point préjudiciables -dans Farratage-' 
ment des livres sur des tablettes ; mais il en résulterait in 
erreurs bibliographiques graves , si , dans un catalogue, on 
désignait un petit in-8 sous le nom d*un in-12. C est alon 
créer des éditions qui n'ont jamais existé. * 

FOURNIER LE JEUNE (Pierre -Simon). Grave» 
et fondeur de caractères d'imprimerie. Il peut passerai 
juste titre , pour Tun àes premiers typographes de France. 
Il a. Fait révolution dans Part de Tioiprimerie. D'abord il 
travaillait chez sftn frère , Fournier l'afté , qui avait acheté 
des demoiselles Lebéleur fonderie, si renommée par la 
beauté des caractères ; puis il se fit connaître par des vignettes 
en bois assez bien taites. Il abandonna cette partie pour 
graver en acier de grosses lettres connues dans l'imprimerie 
tous le nom de grosses et moyennes defonfe. Tous ses essai» 
furent autant de chefs-d'œuvre : iiles poursuivit avec le plut 
grand succès pour les autres caractères , et surtout pour 
les vignettes de fonte. En 1787 , il publia une savante table 
des proportions qu'il faut observer entre les caractères, 
pour déterminer leur hauteur et fixer leurs rapports. En I74>9 
il publia le premier modèle de ^en caractères , qui' reçut 
Faccueil le plus favorable en France et chez l'étranger. En* 
suite il s'occupa à rédiger diflercns ouvrages relatifs à son 
art, pleins de recherches savantes, et écrits de ce, style 
simple et sans apprêt qui sied à un artiste. On a recueillt 
en un volume in-80, bien imprimé, ses différens Traités 
historiques et critiques sur Torigine des progrès de l'io^ 
primerie. La première dissertation de ce recueil , qui p ami 
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tn 1758^ est dÎFisée en trois parties , dont la première trait* 
4e l'usage ancien de la sculpture et de la gravure en bois; 
•la féconde > de ses premiers progrès en Allemagne > et la troi- 
-sième , de ^a perfection et da sa décadence. Cette disser-* 
UtioD tend à prouver que Guttemberg n'était point artiste 
dans cette partie , et qu il n'est point Finvetateur de Tîm- 
{MÎmerie , quoiqu'il soit à la vérité le premier qui ait fait 
exécuter un livre , mais par un procédé connu et pratiqué 
irant lui; procédé que Ton doit aux peintres , sculpteur» 
•t dessinateurs qui , les premiers > en ont fait usage pour 
•onserver et multiplier leurs dessins. Dans la troisième 
^rtie , Foumier donne Tfaistoire des graveurs en bois ^ 
parmi lesquels se trouve la fameuse Marie de Médicis , 
&mme de Henri IV, Dans la dissertation suivante , qui 
famt en 1769 , l'auteur rapporte les erreurs plus ou moins 
•ecréditées sur l'imprimerie en général , le droit que dif« 
firentes villes ont ou -prétendent avoir à cette belle inven- 
tion y et il en eiamine les premières productions. D'abord 
'Il passe en revue tous ceux qui ont écrit avant lui sur cette 
matière; il réfute leurs opinions, ainsi que lès prétentions 
de la ville de Harlem. Il regarde Strasbourg comme le 
'fcsrceau de l'imprimerie > dont l'idée y a été conçue et es<* 
aayée ; maisc^est , à proprement parler > la ville de Mayejnce 
=^ai ^lui a donné Tétre 9 c'est elle qui a vu paraître les 
prstixiers fruits de cette typographie naissante , qui a été 
apeolatrice de ses progrès , et enfin de sa perfection entière, 
ftr fiovention du véritable art typographique , en carac- 
tères de fonte, tel quon l'exerce aujourd'hui. Fournier 
d6t)tf^ des détails très-curieux sur les essais typographiques , 
^taille de bois> de Guttemberg et de Faust, et entre 
5^tres sur le livre intitulé : Spéculum humanœ sahationis^ 
^nt nous parlerons ailleurs , et sur la fameuse Bible ea 
^ VoK in*foLr qui ne se trouve à Paris en entier qu'à la 
^IbUçtlièqtte natieaale. C'est en 1760 ^ue parurent les obseiV 



vationi de Fourtiler sur le Plndiciœ iypojgfàpfùcm 9 1 vol 
20-4. « de Scbœpflid. Le sayâst professeur f ouUit attribuer 
à Strasbourg la gloire de rinveritioti de Timprimerie, maii - 
il fut réfuté par Fournier ^ avec la supériorité d'uà lionuM ' 
qui connaît à fond les différent mécanisaies' de l'art ; et 
qui eit plus à même d*eo débrouiller l'histoire. Les obse^ 
Vations dé Fournier tendent à prQUver qué'Gattembergt 
imaginé , le premier , à Strasbourg, de faire des livrés par 
le proci&dé da la gravure en bois, qui lui est beaucoNip aoté» 
rieur y qu'il a fait %e% premiers essais dUns ceue ville \en 
^440, ayec des caractères taillés sur dee planches de boii; 
qiK'il a quitté Strasbourg peu après cette ihvention ^ pour 
aller Texercer. en secret à Mayence, sa patrie, où cet ait 
s*est perfectionné d^abord par la mobilité des lettres do 
bois 9 et enfin par la. découverte des poinçons, des moalif 
et des matrices propres à faire des earactèrejs de fonte, 
•t qui lui a donné un nouvel être et lui a mérité le titro 
de véritable art typographique. Outre. les^ ouvrages aasêi 
curieux qu\itiles dont nous venons de parler , Foumior et 
A encore publié un qui est du plus grand intérêt pour cefli 
qui se vouent à Fart de l'imprimerie : c'est son Mannd 
typographique^ dont le premier Volume contient la des» 
cription de la gravure ou taille des caractères , et la foste 
des mêmes caractères, ainsi que l'histoire et le détail <k^ 
nouveaux caractères pour la musique, inventés et ei(é!0«t4i 
par lui-même , approuvés par l'académie des sciences 4 
jgèx Bjameau ( voyen MusiQUB )• Le second voluine (^ 



(x) On trouve dans l'avertisiement prélunînaîre de ce velometun ^ 
âes principales fonderies de TEurope : il parle d*abord de celles de France 1 
«tcite, à Paris 9 la fonderie du roi commencée sous François Vtt^f^ 
Canmofid; la fonderie particulière de Guillaume Lébé commence te 
S55»« celle de Jae^vfs de Sanlcquf coAm^ac^ç en i|96rcc.Ue4^I^ 
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ienferme- on extoiplB des caractères , tant romaini qu'ita- 
liques^, dont on se sert ordinairement dans l'imprimçrle , 
arec les diiGFérentes nuances de grosseur qui les fotit d>s«» 
tioguer^ on y trouve aussi, des alphabets, des langues orien- 
'tdes et des langues étrar^gères dont les caractères digèrent 
des nôtres. Il n*a paru d^ cet ezoellent ouvrage que deux 
volumes, il devait en avoir quatre; le troisième Seyait 
traiter du mécanisme particulier do l'imprimerie , et le 
fostrième de Thistoire des meilleurs typogcaphes. Mais la 
mort de l'auteur, arrivée en 1768 « empêcha jl 'exécution de 
ess deux derniers volumes. Il a laissé deux fils ^ dontrun 
a laivi les traces de son père« . . 



F R E L L O N S (Jean et François ). Imprimeurs Ji Lyoa 
dias le lS^ siècle. Us âont célèbres dans l'art typographique 1 



Çot, vers 1670; celle de Loysopi celle de Pierre Mo^eap; ccHe-de 

Ketre Esdàssant , et enfin la sienne^ à Lyon t celle de la Colonge ; k 

Tienne, celle de Trattener; à Francfort-sur-le-Mein , celle de Luther » 

^Neendant du funeux Martin 'Luther;* à LeipslcK» celle de BreltKopf et 

mie de Etfhdrdt; ^ Bile, celle de Jean Pistorius^ qaï est ancienne» 

a'felle de Haas; à Amsterdam» celle de Diravossiiof.» celle de Chris- 

iDpHe Vandicih, qui a passé à Jean Bus» et celle (l*lsaac Vander Pa^e | 

i Barlem , celle d'Isaac et Jean Enschede ; à Is Haye , celle des sieurs 

.awtrts et Vytwerf; à.Anvers, celle de Christophe Plantin érigée vers 

^fii, qui apparûent j^ M. Moretus ; à Leyde, celle de Blekmar; k 

Orford; celle de Thomas Cottrell; à Edimbourg, celle de lacques 

Valson ; à Loirdres , ceile de Guillaume Casio n et £ts ; à Birmingham » 

<tils de Jean BasKerville ; à Rome, -celle du Vatican commencée ea 

fl7S par Robert Granjon, graveur frjinçaiis, etc. Nous ne parlons dans 

Cette AQte que des fonderies les plus intéressantes dont ^it raenrioa 

Iwslcr : il en cite beaucoup d'autres d'iih mérite iniTétieur. Depuis la 

^eWiarôoii de l'ouvrage de fourhièr , l'Eurape s*esr enrichie de pliisieurs 

ftwliries qui surpassent tout ce-qui eaisciis de |»lBrpféçîmR.ài^pQqu# 
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il9 doivent leur réputation à leur exaetitude dans Tlniprer 
tion^à la beauté du papier et i la correction qui'étsû' 
très«8oignée ; c'est un nommé. Louis Saurius , homme sayaol 
•t habile correcteur , qui était attaché à leur iroprîmeriei 
Z^s Frôlions imprimèrent beaucoup de bons ouvrages :oa 
remarque parmi leurs éditions un Nàupeau Testament earicM 
de gravures , où Ton voit ie^ Diable en habit monacal , a7«c 
des pieds fourchus et un chapelet d*où pend qne croit, qui 
tente Je»us - Christ. On prétend qu'ils ont imprimé lês 
CEuvres de saint Âmbroise , et que cette édition a été so^ 
primée f parce que ( au rapport de François Junius , qui dit 
le tenir de Saurius ) elle avait été altérée par deux cordeliert 
autorisés à en agir ainsi. D'autres auteurs prétendent qoe 
cette édition n'a jamais eu. lieu. Ce qu'il y a de certaiO| 
c'est ((u'on. n'en connaît .pas un exemplaire. Maittaire a 
Sonné , dans ^^% Annalea, le catalogue des éditions publiées 
par les .Frâ/Zia/ii. ..>-.-. .^ ' 

FRISNER ( André )\ Imprimeur de Nuremberg dans la 
l5^ siècle. lia étudié dans l'université de Leipsick avecutt 
dominicain de ses parens^ nommé Erasme ^risrier ^ fSjA 
composa plusieurs ouvrages qu'André Vrimer imprima. 
ComnfieDça à imprimer en 1473^, à Nuremberg ; jpuis il it>- 
tourua à Leipsick, oii il fut professeur de théologie, el 
parvint môme à la dignité de rector magnificns* Alors il £l 
transporter ses presses dans cette ville. De Leipsick il paisia 
à Rome » et devint^ sous Jules II, primus ordiftarim papM 
et sedis apos^Ucœ, En iSo^ , il fit «on testament ^ p^i 
lequel il fonda un collège à Wonsiedel, lieu de sa naissancei 
pour l'éducation et l'entretien de plusieurs jeunes écoliers dà 
la fkmille des Frîsners, Il leur laissa aussi son Historié 
Zomàardiœ , qu'il avait imprimée à Leipsick. U légua ion 
imprimerie aux^dominicains de cette villes Voici les terinei 
d^ ç#tte dispositioa du tesument : Jifim ^ Je lègue mon ctiff* 



; :iejer^ mâS pressés ^ mes instnimens et mes autres miensilas 

t ^ meubles à* imprimerie , ap^c vingt Jlorins 'pour prier Ilieu 

^ ftmr mo/t ame , et pour procurer aux religieux , le. jour qu'ils 

firont'la cérémonie de mes obsèques , un meilleur dÎTiey quih 

n*ont coutume d*apoir dans le réfectoire du prieur, ' * 

m 

FROBEN ( Jean ). Imprimeur de Bâle , à la fin du i5e 
et au commencement du i6e siècle. Il fil ses études a Ha- 
melburgh en Franconie , sa ville natale , et delà passa à 
l'université dé Bâle. Il possédait très - bien les langues 
'grecque et latine. Associé avec Jean Amerbach pour 
l'exécution des anciens pères ,• il rivalisa avec lui ^ et se 
tt une réputation étonnante. Il est un des premiers qui aient 
%it connaître en Allemagne le caractère romain, et il l'y a 
|)erfectionné. Il choisissait très-bien %^% manuscrits. Il fut 
intioae ami du célèbre Erasme , ainsi que d'Œcolampade, 
€on désintéressement était extrême : il ne mettait point de 
. Wiies à sa générosité envers les sa vans. Sa. devise est ua 
pigeon perché sur le bout d'un bâton situé perpendiculaire- 
ïnent et entortillé de deux bazilics ; quelquefois' il y met Ie« 
ÇWn*iiret lettres de son nom , Jo. Fro. , et quelquefois dca 
^rsets du Nouveau Testament, Il a imprimé une Bible 
latine in-8.^ en petits caractères , 1491 5 une autre Bible en 
lettres gothiques, in-8 , 1496 ; la Concordance de la Bible ^ 
^496 ,• in-fol. , et le Spéculum decem prœceptorum , de -Henni 
"arp. Telles sont ses éditioU du i5® siècle. On lui doit 
^oore celles des ouvrages de saint Jérôme , de saint Au* 
gostin et d'Erasme , qui passent pour les menieures. Tl so 
Pï'oposait de mettre au jour les pères {rrocs, lorsque hi mort 
*enlpva en 1527. Jérôme et Jean Frohci succédèrent à la 
^pDtation de Jean, leur père , par les bollt^s éditions des 
Asres grecs et latins j qui sont très*estimées , surtout pour 
^ <;orrection. Les épreuves étaient revues pc^^r Ërasme et 
(ar Gétetiiur) habile correctenry dé;à employé fai^ 2^<r^««, 

48 
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père. Ils publièrent S. Basile en iS5t , et ea dovnèrentnm 
seconde édition en i55i 5 S. Augustin parut en iSàç, 8 ?oL 
iu-fel. $ S. Chrysostôme en i53o , 6 vol. in-fol. ; S. Jérôtn» 
en 1640 , io-fol.« et Erasme en 9 vol. in-EoI. Jérôme Froben 
a imprimé beaucoup de livres cm société avec Biscbop ou 
£piscopius , son beau-frère , sans qu*il y soit question de 
Jean ^ ce qui fait présumer que Jérôme a survécu à loa 
firëre* 

FUSTou Faxjst ( Jean ). Imprimeur associé Js 
Gutternbérg. Ce sont eux qui ont fait les premiers essaii 
dans l'art typographique , et c'est Schoiffer , domestiqus 
fie Ftist i qui a perfectionné ces essai» , et qui doit étr« 
regardé comme, le véritable inventeur de Timprimerie. C9 
que nous disons à l'article Typographie {voyez ce Moi) 
suffit pour faire connaître Fust , et pour détruire l'inculpa- 
tion injurieuse dont on le charge dans l'histoire^ ou plutôt!» 
fable de iCoster. Quelques auteurs doutent que Fust ail; 
enseigné son art à Jean Mentel à Strasbourg , en fuyant d» 
Paris , lorsqu'il y fut poursuivi comme ayant vendu des 
exemplaires de la Bible , qu'il donnait pour copies , àdifie— 
rens prix , et étant accusé de sortilège pour pouvoir les 
donner à tel prix (1). Si Fidst a découvert ce secret à Jean 
Mentel, ce ne peatétre qu'après sa brouîllerie avec Gullem- 
berg , c'est-à-dire , après l'impression de la Bible, dont 
les frais considérables availmt ruiné la société. Fust fat 
accusé par Guttemberg d'avoir détourné les deniers commuas 



(1) Quel<pxes bibliographes n'ajoutent point foi à ce voyage de F«tfi 
et regardent cette fuite comme une fable. Cependant Topinion de na^i 1 
prévalut si fort qti*on joue encore en Allemagne une espèce de £ircesoBi If' 
le titre de Docteur Faust , feite depuis très-long-temps , et dans laqiMllt 1» 
0a. représtnts cttt ho^noïc célèbre <oms les traits les plas 
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)»Ottr dei Usagée étrangets ; mais ayant pris à' sermeht son- 
adversaire j il le fit condamner à le satisfaire. Ce fut alors 
que) persuadé que Guttemberg divulguerait le secret, il en. 
fit peut-être part lui-même à Jeau Mcntel, qui s'en servit 
à Strasbourg. C'est sans doute ce qui a donné lieu k, i'opi<«, 
nionque Strasbourg pouvait être le berceau de l imprimerie* 
Fwf resta en société aveO Schoiffer , et imprima des ouvrages- 
importans. Il mourut en 1466 , selon l'opinion la plu« 
commune* 



G. 



GALLOTîtJS ( Ange ). Imprimeur l Rotiie , dans le 
16' siècle. Il a donné beaucoup de Ibèllès éditions , dont les 
plas estimées sont celles qui ont été revues par le savant 
Constantin Lascaris. C'est à Cet itnprimeur que Léon % a 
consacré la belle imprimerie qu'il établit dans le Qollégd 
Quirinal à Rome. On distingue parmi les éditions de 
Gallotius : Porphiri (fuesiionês homericéP , et De nympharum 
untro , etc« ; une ancienne traduction d'Homère 9 imprimée 
€n 1617 'y le Scholiaste de Sopliocle , en i5i8 ^ etc. ^ etc. 

GANDO ( N... ). Fondeur de caractères. Il a publié t 
épreuve des caractères de sa fonderie ^ 174a, in-4 , et dcar 
Ohserpations sur le traité historique de M, Fonrnier , sur 
torigine des Caractères de Jbnte pout l'impression de la 
fnusique , 1766 , in-4. 

i 

GARAMONO ( Claude ). Gravetri* et fondeur de catac- 

fères d'imprimerie à Paris, dans le i6« Jîiècle. On lui doit la, 

perfection des caractères romains : il les purgea de tout cd 

qu'ils avaient de gothiques. Aussi tout ce qui sortait de sa 

fonderie était très-^recher^cbé en Italie ^ ip. AUen^agne^ en* 
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Angleterre aiâsi qn'en Hollande , et on ajoutait toujonri 
^u nom du caractère celui de Garamond , ponç le distin« 
gu€r fie tous les autres, et même le petit^romaîn portait, 
chez l'étranger j le seul nom de Garamond. C'est lui qui 
grava les trois sortes de caractères grecs dopt Robert 
Etienne a fait usage dans ses belles éditions^ Fournier l'aîné 
^vait daos saTonderiela plupart des beaux caractères ds 
iraramofidn 

GAULOIS ( les lettres ont été cultîpées dès les premiers 
temps par les ). On lit non -seulement dans les auteurs 
modernes; mais même dans les anciens, que les gaulois 
aimaient c.t cuhîvaiçpt les sciences dans les temps les plut 
reculés , et que c'est chez eux que les autres nations pliaient 
chercher des maîtres. 

Diodore de Sicile, Strabon et Ammien Marcellin distin- 
guent parmi les gaiiïoù trois sortes de sayans , les bardes^ 
les devins cl les druides (i). 

Les bardes étaient les poètes de la nation : ils se nommaient 
ainsi du mot celtique hard , qui signifie chantre. Ils habi- 
taient l'Auvergne et la Bourgogne , et y avaient un collège. 
Ils s'occupaient à célébrer, les actions de leurs héros, efi 



(i) Les savans ne sont pas d*accord sur l'étymologîe du mot druide : !«• 
ans le dérivent de Thébreu drussein , qui veut dire contemplateur. Jeatt * 
i'icard ( Celtopédie , liv. Il ) croit que les druides tirent leur nom d*ufl 
prince Dryus, cinquième roi des gaulois, Palthenius rapporte le mot druide 
au teutonique druthin , le seigneur. Théodore Hasée le fait dériver de 
true, qui veut dire foi, fidélité ( Pelloutier , Histoire des celtes. Tom. VII )i 
et Latour-d^Auvergne pense que le nom de druides , en latin dntidat^ est 
visiblement dérivé, par contraction , du celto-gallois derwyd-dyn, rhommt 
om le prêtre du guy de chêne , vir vîsci quercini ; undè druidae per antom' 
0^in qu9rw%tulani^yirldia'h LatQur-d'Auvergae, Orig,gauL Fag« 157* 
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, «liantèîeiit tenrs ter» scur un instrument q[ai' l'essémblaît asses 
à la lyre ( voyez Barbes ). 

Les devins chercbaient à s'initier dans les secrets de In 
natare , et faisaient profession dé les expliquer ^ ils préten-* 
daient mêcoe pénétrer l'avenir 5 c'était le vrai moyen d# 
s'attirer la multitude , assez aveugle pour se soumettre k 
leurs décisions. 

Les druides étaient les plus célèbres et les pirs éclairés^ 
•i l'on eu croit Pytbagore, qui connaissait leur capacité et 
fui rendait témoignage de ce que ces sages de la Gaulé luf 
avaient appris. Philosophes et théologiens , ils enseignaient 
la physique et la morale. -On les croyait en coouBerc^Rkvee 
la divinité. Beaucoup plus instruits que les bardes et les 
devins y ils les surpassèrent bientôt en autorité , et furent 
les seuls accrédités dans les «Gaules. Le chêne était parmi 
tQx un arbre sacré. Isolés au fond des forêts y ils y avaient 
leurs collèges , surtout dans le pays Chartrain (i). Là rési^^ 
dait leur souverain pontife , et tous les autres druides s'y 
l'endaient une fois l'an. Juges delà nation , c'était à eux que 
l'on s'adressait pour tous les difFérens qui arrivaient entre 
les particuliers , et on se soumettait à levers décisions. Si 
quelqu'un n*y voulait pas acquiescer, il était interdit de la 
participation à leurs mystères ; ce qui équivalait à nos 
^>^comm un ica lions. Les druides avaient encore ailleurs plu- 
sieurs collèges dépendant de celui dont op vient de parler j 
H rien n'est si connu dans leur histoire y que ceux qu'ilf^ 
Ivaient à Marseille^ à Toulouse et dans plusieurs autres 



(t) In fnihtts eamuium constdunt in hco conseerata, ht plus oéfèbrc dé 
•s collèges était dans Hle de Monz , aujourd'hui Ang!es«y, Tous ceux 
li se destinaient à Tétat de druides, et qui voulnent être instxmu des 
aiiques les plus secrètes de cet ordre » y &isaieat au oiaiàs un voyiife» 
iSm com» tib* 6» 
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ailles eonsIdérabTes (i). TIt enseignaient , dam ces collèges, 
)4 rétborique et la philosophie. Leur philosophie consistait 
dans la science de la forme da monde , da mouvement dei 
astres , de la puissance des DieuT. Ils prétendaient savbirce 
que les Dieux eiigeaient des hommes : ils s'appliquaient 
4iu6si k découvrir les choses futures, soit par les augures, 
aoit par un art conjectural : le gui du chêne était d'un grand 
psage dans leurs mystères. 

LMmmortalité de l'ame était on de lenrs dogmes. Ils 
disaiçpt> en parlant de la mort , qu'on ne faisait , en mou- 
rant^ que passer d une vie à une autre , dont la mort était 
)e d^neu (a). Cette persuasion rendait les anciens gaulois n 
intrépides, que plusieurs se jettaient daps les bûchers allomés 
pogr brûler les morts ^ et que tous affrontaient lef plus 
gran4s périls de la guerre , regardant comme une insigne 
lâcheté de ne vouloir pas exposer une vifï passagère , poar 

mnp a^tre <}ui devait durer toujours (3), 

<W11WWIf- 1 . 1 II I II II ■ ■ 11 , 1 ■ ■ ■■ I . ■ ■■ 

(i) F^yei Duboulay, préface dç Thistoirç de Puniv^r^t^ 4e Pvw. 

Orbe alto : hmgae , canitis 4I çognits « 9is44 
JliQn medi4 Cff^ Ifaçret. 
(|) {.es dniide^ avaient institué dans les Gaules des sacrifices hufluîns< 
Strabon , livrç IV , ç( Piodorç dç Sicile , Uv. IX , çhap. 9 , semblent 
^inuer qu'ils ^salent leur cours d^anatomie sur les corps vivans des 
inalhçureux captifs. Auguste tenu vainement de proscrire ces barbares 
psages« Tibère çt Claude firent condamner au dernier supplice , à la croiZ| 
|uesqu^ tous ces féroces sacrificateurs* Suétctne PauUnqs fut le prenûei 
iromain qqî Qsa aborder Tile de Mona» où étaient les druldçs : il les £t 
^rûler mx les bûchers q^*iU avaient préparés ^^% romain; ; il détruit 
leur; 9Utels , leurs forêts sacrées et tous les objets de leur culte. Ceux 
^ui ^çbappèrest îi la yenge;|Qce des vainfpieurs se retirèrent en Norvège 1 
en Irlande çt dans quelques-unes des îles Orcades et Hébréidesi mail 
9^4Qt été classés dans U suite de ces nouvelles demeures , par le xçIa 
Infatigable des cbrétiens , vçrs Tan î86 , le système druidic^l , qui s'était 

inaiatenu wxK 4e siècles « toiaba dac; le Aéiot « et depuis a*eq est plus 
Mai* 



î 
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Soll qjotB let druides voulussent eiereèr la mémoire de 
lenri disciples , soit qu'ils appréhendassent que leurs mys- 
tères ne fussent profanés , ils les obligeaient d'apprendre pàv 
cœur un grand «ombre de vers , et leur défendaient de les 
écrire. Dans le reste, ils se servaient > pour écrire^ de^ carac- 
tères grecs* qui leur étaient familiers. Au reste ^ cette 
manière de mettre en vers la théologie et la philosophie , est 
fert ancienne; er^.si nous en croyons Apulée « elle dura 
i jusqu'à Phérécyde , qui , le premier , introduisit la prose 
f dsDs les écoles. 

II est donc constant^ d'après le témoignage des anciens^ 
^ae les ^ai//0{5 s'appliquaient aux sciences dès les premiers 
temps. L'éloquence ne leur était point non plus étrangère : 
ils y avaient du goût et de la disposition , même plus que les 
grecs, si l'on en croit Strabon et ThesmitiuS. Juvcnal ajoute 
fu'ils ont appris l'art oratoire aux bretons.' Saint Jérôme , 
père de Téglise ^ fait le plus grand éloge de leur courage, de 
leur éloquence et de leurs ouvrages de littérature. De toutes 
les villes des Gaules , Marseille était la plus célèbre par les 
sciences et par l'éloquence (i). Tite-Live la regardait aussi 
polie qu'aucune ville de la Grèce ^ Ciceron l'appelait la nou- 
velle Athènes ; Pline , la maitresse des études ; et Strabott 
dit que les romains les plus distingués allaient y prendre dee 
leçons* Cest de cette école que sont sortis ces grands 
hommes si vantés par les anciens, tels que ^ selon Lucain^ 
Telon et Gigarée y son frère , célèbres mathématiciens ; 
Py theas , ce fameux géographe et astronome , qui vivait du 
temps d'Alexandre-le-Grand , et dont Pline fait une mention 
si honorable ; Castor , savant médecin ^ etc. La ville de 



(t) On pensé qae Marseille a été fondée 6oo ans avant Jesus-Ouist ^ 
par des marchands de Phocée en lonie , que des affaires de leur commerce 
appelèreat dans cette contrée» où xégnait un nommé Kanus* 



Lyon 8'e dîltingta Aussi par son amour pour les soîences(i). 
On prétend que les druides y teDait*nt déjà leurs assemblées: 
lorsque les phéniciens et les grecs s'y établirent : mais qnand 
l^s romains y eurent C^ucjuit une colonie , les sci^ces y 
fleurirent encore davantage. Juvenal et Suétone parlent 
d'une académie d'éloquence grecque et latine établie iknr 
cette ville y et qu'on nommait Athénée. Arles>^ Bordeaux 
et plusieurs autres yilles (2) ne cultivaient pas moins les 
sciences que Lypn et Marseille ; mais Toulouse mérita^ par 
son goût pour la poésie et pour l'éloquence, le nom de 
ville de Pallds (5). C'est ainsi qu'en parlaient Martial et 
Ausone. Les autres auteurs anciens nomment souvent les^ 
grands hommes qui étaient sortis des écoles ^aii/o/^(?{ » et 
qui devenaient maîtres de celles de Rome. Tel fut Valeriusr 
C<iton , surnomme Latina Siren ^ L. Plotius , rétheut illustrs 
du temps de Crassus ^ et y sans parler des autres , Ântonius^ 
Gnipho , que Cicerou lui-même allait écouter» 

GESNER ( Conrad ). Savant , né à Zurich eii iSi6. 
Quoique la médecine , la botanique et l'Histoire naturelle^ 
Talent occupé presque toute sa vie^ je le mets au rangdéS 
bibliographes^ à cause de sa Bibliothèque uniperselle ^ pu* 
bliéeà Zurich en iSi^S. On en a donné un Epiiomeen iS83, 
qui est plus estimé que l'ouvrage même. Cette bibliothèque 
e^i une espèce de dictionnaire ou de catalogue d'auteurs et 



(i) On troit que Lyon fut fondée Tan de Rome 71a , dans la quaranti» 
thiîème année avant Jesus-Christ, par Lucias Munatius Plancus » qui était 
consul avec iEmilius Lepidus. 

' (1) Attes est à peu près aussi ancienne que Marseille : ott la croit fsiidé* 
par les phéniciens. Bordeaux date aussi d*une haute antiquité ; on ignore 
^ù Ta fondée. 

(3) Pallaiîae non inficitnia Totoiae 
Gloria. Mart. làb. 9. Epi* %ou 
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délivres. Gesneru. encore pu|;)lié un Lexîcon grsc et latin ^^ 
i56o , in - fol. Ses ouvrages sur rhistoire naturelle et lar 
botanique sont : Hisioria animalium. Zurich , i55i , 4 ^^^» 
n-fol.j Opéra bolanica. Nuremberg , 1754, in-fol. On doit 
i Gésner Tldée d'établir les genres des plantes par. rapport 
i leurs âeurs et leurs semences et à leurs fruits. 11 m6urut 
n i565. 

GESSNER ( Salomon ), Poëte, imprimeur, dessinateur ^ 
graveur et peintre. 11 est né à Zurich en 1734 > et est mort 
in 1788. Il a donné une édition de ses idylles à Zurich en 
(773 9 avec des figures dessinées et gravées par lui-même. Il 
loit plutôt sa réputation à ses charmantes poésies , qu'aux 
iditioDS sorties de ses presses. On connaît plusieurs éditions 
le ses ouvrages, soit in-18, soit in-12 ou in-8 : la plus pré- 
cieuse est celle qui a paru dernièrement en 4 volumes in-8> 
ivec 36 figures. 

.GLOSSOGRAPHE. Epithètequî convient à tout ëcrîvaîa 
pi s'applique à l'étude des langues , qui retherche les éty- 
Dologîes et qui en publie des traités. GJossographe vient de 
l«ux mots grecs qui signifient langue et j'écris. Nous indi- 
[tions les principaux glossograpJies à la fin do l'article 
LANGUES. 

GLOSSOMETRE. Ce mot est employé par le président 
6 Brosses y pour désigner une tablature qu'il a imaginée, et 
I*aide de laquelle on peut comparer les langues , voir d*ua 
^up d'oeil entre plusieurs idiomes ce qu'ils ont de commun , 
■ manière dont ils nuancent leurs changemens , ce qu'ils 
^t de tout«à-fait différent , leurs procédés particuliers , 
Urs caractères spécifiques , leurs articulations favorites, etc. 
our se former une idée de cette tablature , il faut savoir 
^e l'auteur a inventé un alp hiibH organique ec universel y 



\ 
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composa d'une voyelle et de six consonnes. Ïa voix eu 
Toyclle a sept divisions , savoir : A , AI^E» I>0, OTTetV, 
qui sont allongées en les doublant ,^et qui deviennent nazales 
en leur ajoutant un N : elles peuvent être intermédiaireroenl 
divisées à l'infini , et cliacune de ces divisions a des. signes 
particuliers. Les siv consonnes de l'alphabet organique , ou 
pour mieux dire les six organes qui produisent les consonnett 
sont : 

i.o LÈVRES , p , b , m , f , V , bz , bl , pr , ps , pt y fl , etc. 

2.^ Gorge , e , gh , k , qu , cl , cr , es , cz , et « ctc« 

3.*^ Dent, d, th, t , dgh> dj, dr, tr. 

4.^ Palais , j, z, ch. 

S." Langue , 1 , n , r, gn , gl. 

6.^ Nez , s « st , ts , scr , se, sp, spr , spl^ sfr, etc. 

Chacun de ces caractères a un signe particulier ^ et c'est 
la réunion de tous ces signes > qui représentent à peu près et 
assez imparfaitement l'organe qui produit la lettre ; c'est U 
réunion de ces signes , dis-je » qui forme l'alphabet orga- 
nique du président de Brosses. A Taide de cet alphabet t 
quiconque voudra vérifier si on^ dérivation est juste ^ n'a 
qu'à écrire avec les caractères organiques le dérivant et le | 
dérivé, il verra si on emploie pour l'un et pour l'autre li j 
même ordre dans le mouvement des organes. C'est , après 
Tideatité de signification , la meilleure preuve que Ion puisse 
avoir que deux mots viennent d'une même source; et quand 
l'identité de signification s'y trouve jointe, la preuve est 
démonstrative. On peut aussi , ajoute l'auteur > se servir 
utilement de Talphabet organique pour comparer les diverses 
langues. Lorsqu'on aura un modèle de chaque langue, fait 
sur un même discours , soit sur l'oraison dominicale (i) ou 



(t) L*auteur a cité pour exemple la première phrase de Toraison domim* 
^le, écrite en latia, «n italien » en espagnol et en français » ainsi qu'il suit: 
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nr tont autre t il faudra écrire chacune des traductions en 
caractères de cet alphabet } alors , par la conformité près- 
[0 entière qu'auront enseoible un grand nombre de copiet 
ùosi transcrites, on verra d'un coup d'œil toutes les lan*^ 
^et réduites k trois ou quatre ^ formant autant de classes 
(éoérales* 

GLYPTOGRAPHIE (i). C'est ainsi que Ton appelé U 
icience des pierres gravées ; on peut donc regarder la glyp" 
iographie comme Tune des classes de rarchaeographie (voyez 
ABCUiCOLOGiE). La glyptique est l'art de graver en pierres 
fines. « Pour bien expliquer les pierres gravées, dit le 
citoyen Millin, il faut connaître la lithologie > afin d'en 
déterminer la nature ; savoir l'histoire de l'art pour juger 
du style ; la mythologie et l'histoire pour découvrir le sujet» 
^t avoir une connaissance des autres parties de Tantiquité ; 
^ofin il faut les considérer sous le rapport de l'art et sou« 
Celui de Térudition. » Voyons d*abord quelles sont les 
espèces de substances sur lesquelles on a gravé, ensuite 
nous dirons un mot des procédés employés pour graver 



Piter noster qui es in celis sanctificatum sit tuum nomen adveniat 
Padre nostro che sci nei ciels sanctificato sia tuo nome venga 
Padre nuestro que estas en clelos sanctificado sia tu nombre vengt 
Père nostre qui es en deux saacûfié soit ton nom vienne 
kttum regnum» 
|io regno. 
ta reyno» 
len règne. 

Au-dessus de chaque mot est It traduction en caractère organique , et il 
|jS trouve que les caractères de chaque dialecte se ressemblent tous les 
fVatre » i peu de chose près. 

(i) Nous parlons de cette science > parce qu'elle s'occupe d'objets 
|irécieux qui se trouvent souvent dans les collections curieuses attachées 
éï^mument aux grandes bibliothèques. 
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sur pierre , de la classification des pierres gérées y ié 
cell'es qui sont les plus célèbres ^ et nous finiroûs ptr indi^ 
quer les auteurs qui ont traité de la glyptogmphie. Lei , 
substances sur lesquelles on peut grayersont oa,aniQfalesi 
ou végétales , ou sninérales. Parmi les substances animales 
on compte lels. coquilles , la nacre de perle , le burgai^, U 
nautile , les cbames ^ les porcelaines ( coquillage ) , le corail et 
27voire. Parœt les substances végétales ou végéto-animales» 
on comprend les différens bois et le succin. Les substance! 
minérales sont, i.^ les bitumes parmi lesquels on distingue 
le jayet ; a.® les métaux parmi leéquels on cite Phéma* 
tite , oxido de fer quelles égyptiens ont beaucoup employé, 
«tla malachite, oxide de cuivre plus fréquemment traité pai^ 
les artiste modernes; et 3.^ les pierres que l'on distingua 
en pierres calcaires, parmi lesquelles il faut comprenM 
le schiste calcaire , employé à la gravure parles égyptiens ^ 
en pierres argilleuses , parmi lesquelles le lapis-iazuUf» 
pierre bleue sur laquelle des pyrites cuivreuses forment 
des traces dorées , tient le premieir rang^ en pierres magné^ 
siènes , dont la pierre ollaire^ sur laquelle nèus avons plu*^ 
sieurs gravures égyptiennes , fait partie j et enfin en pierre; 
siliceuses où quartzcuses, qui sont les plus dures et celles 
sur lesquelles les plus grands artistes se sont principalement 
exercés. On distingue les pierres siliceuses en transparentes ^ 
demi-transparentes et en opaques. Les transparentes, qui 
sont les plus belles, les plus dures, et que l'on nomind 
pierres précieuses ou gemmes , sont le diamant (i) , 1^ 



(r) La taille du diamant n'a été inventée qu'en 1476 par Louis de Berquc» 
4e Bruges , et on n'a commencé à graver sur le diamant que dans le i6<f 
siècle. Jacques de Trezzo, selon les uns , est le premier qui ait ain» 
jravé; et selon d'autres, c'est Clémtnt de Biragues, en 1564. Quelques* 
uns prétendent qu'Ambroise Charadossa avait gravée en 1500, la figure 
d'un père de l'église « sur un diamant, poar le pap« Jules II« {^iCter <t 
Costanzi ont gravé sur le diamaat* 
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laphir oriental ( bleu ) , le rubis oriental ou escarboucltf 
rouge ) , réméraude ( verte ) , Taigue-naarino ( verdâlre ) , 
'améthyste (i) orientale ( violet) , rbyacipte( rouge doré \ 
I topaze orientiale ( jaune ) , le grenat ( rouge ) et le cristal 
e roche «qui est un quartz transparent qui cristallise en 
risme à six pans » avec deux pyramides à six faces. Les 
emi - transparentes aont la prase , pierre verte qui a été 
riie pour 1 eméraude , et que Ton nomme ,'poui^ cette 
aison , fausse eméraude $ l'opale, qui rèSéchit difFêrentea 
oaleuxs ; le girasol , qui est une espèce d'op^W bien cha-« 
oyante ; Tagathe , soit herborisée quand elle représente des 
srborisations , «oit figurée quand on y remarque des objets 
ioguliers (2} : on la nomme chalcédoina quand elle est 
roublée par des veines laiteuses ^ cacholong quand elle est 
paqua , et sardonyx ou sardoine quand elle a une couleur 
ranàtre , enfumée et noire. Les graveurs attaquent succès- 
ivementles couches de différentes couleurs de cette pierre , 
our fair« les figures , les draperies et le fond des camées ; 
afin la cornaline , qui est de la mêpie pâte que Tagathe , > 
lais qui en diffère par sa teinte rouge , et le jade , qui a 
Qe teinte grisâtre et d'un blanc lakeux ^ il y en a d^olivâtre 
t de verd ; sa surface est graiueuse. Les pierres siliceuses 
paques sont de la même pâte que les précédentes , malsr 
toios vitreuses ^ la principale est le jaspe , dont les parii-^ 
aies sont fines j compactes et serrées : il y en a die verd , de 



(1) Il faut la distinguer de l*afnéthyste ordin^re , qui n*eft qu*un cnstA 
loré ; «lors on le nomme prisme d'améthyste. Les anciens faisaient des 
tipes d*am;éthyste « parce qu*ilc croyaient que cette pierre bannissait 
ivresse. Cette prétendue propriété est le sujet d'tae jolie épigramme 
Us TAnthologie. L'étymologie d*améthisto vient du grec * privatif , et 
thyof j'enivre , sans enivrer. 

[2) Telle tlevait être celle de Pyobus^ qui représentait naturellen^ent , 
: Pline t Apollon et les Muses» 
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Jaune , de brun , ie noir , de gris ? on le nûmme Heurî quanti 
il a des couleurs mélangées, et rubané quand les teintes 
forment des raies. Le jaspe sanguin est celui qui estverclet 
parsemé de taches rouges ^ on le nomme bèliotrope^quancl 
les taches sont plus grandes* On fie connaît qn'une seule 
espèce de pétrification qui soit travaillée par les grayelirs ; 
c^est la turquoise : on appelle ainsi une substance osseosè 
pénétrée par un oxide de cuivre. Les graveurs se nommaient 
chez les anciens îithoglyphes , graveurs en pierres , ou âac" 
iylioglyphes ^ graveurs d'anrieaux ; et chez les romains^ 
^calp tores ou ca f atomes. Les iustrumens employés pour 
graver, sont la pointe du diamant , le tour appelé touret, la 
bouterolle , petit rond de cuiVre ou de fer émbussé propre à 
user la pierre, et la tarrière. On use les pierres à l'aide de 
poudres ou de liquides différens. Les anciens se servaient 
du naxium , espèce de poussière de grès du levant ; ensuite 
on employa le schiste d'Arménie , puis Témeril et la poudre 
de diamant : on humecte ces poudres avec de l'huile ou de l'eau* 
Les gravures^ en creux se nomment intailles ^ et celles en 
relief se nomment camées. La sardonyx est la plus propre à 
faire des camées. Les empreintes ou pâtes sont des imitations 
dès pierres précieuses. Ces sortes de compositions ont été 
connues des anciens. On fait des empreintes en verre coloré, 
en cire d'Espagne , en soufre mêlé avec du vermillon , ou en 
plâtre. On rapporte d'Italie des petites boîtes d'empreintes. 
On appelle cabochons les pierres convexes ^ scarabées , les 
pierres ovales qui ont servi de bases aux jGgures de cet 
insecte ; ^/y///,les téles très-laides, du nom d'uti athénien 
connu par sa laideur; conjugées, les têtes représentées sur 
le même profil; opposées, les têtes qui se regardent; capvtik 
symplegmata , les têtes ^rouppées d'une manière bizarre. 
Quant à la classification des pierres gravées > on suit les 
divisions de l'histoire , en réunissant d'abord les sujets delà 
fable ^ ceux de Tbistoire héroïque ^ ceux de l'histoire grecque 
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et romnlâie y et enfia les portraits et les mélanges. On peut 
encore ranger les empreintes relativement à Thistoire de 
l'art; réunir ensemble celles qui ont des noms de graveurs ; 
enfin former des coJlections spéciales relatives aux objets 
de ses émdes. I^es pierres gravées les plus célèbres sont, 
parndi les intailles-, 1« persée et le mercure de Dioscouride» 
(et non pas de Dioscorides comme on l'écrit ordinairement ), 
le taureau dionysiaque d'HylIus et le cachet de Michel-Ânge ; 
d ' on appelle ainsi xine cornaline qui représente une vendange : 
elle est au cabinet national , et a été le sujet de plusieurs^ 
dissertations ; et parmi les camées , on remarque la sardonyx 
de Tibère ; c'est la plus grande connue 9 nous en avons déjà 
parlé : elle a trois rangs de figures ; au premier est Tapothéose 
d'Auguste y au second est Germanicus rendant compte à 
Tibère de son expédition en Germanie > et au bas sont les 
%ures des nations vaincues. Il existe aussi à Vienne une 
belle sardonyx qui est moins grande que la précédente, et 
qui représente en deux rangs de figures Tapothéose d'Auguste 
avec son épouse Livie. On connaît encore d'autres camées 
précieux , tels que Rome et Auguste , Claude et sa famille ^ 
Ptolémee et Arsinoé y etc. (voyez Eckel dans sa description 
du cabinet de Vienne ). Outre ces grands camées , qui 
ressemblent à des tableaux , on connaît encore des coupes 
en pierres précieuses , appelées gemmas potatoriœ , qui sont 
4rès-remarquables : de ce nombre est le vase de Brunswick 
de six pouces de hautenr : on* l'appelle aussi vase de Man- 
toue i parce qu il fut volé dans le sac de Mantoue, en i65o;» 
par un soldat qui le vendît au duc de Brunswick pour cent 
ducats. Il représente l'histoire de Cérès cherchant Proser- 
pine, et avec Triptolême. La superbe coupe de S. Denis , 
donnée à cette abbaye par Charles III, représente les mystères 
de Cérès et de Bacchus. Le roi de Naples en possède une 
très - belle qui représente un prince égyptien avec sa fa- 
mille* Ojr. appelle daetyliotbèques les eollectioas de pierres 
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gravées : on en voîl de très-belles en Iralîe> en Allemagne ^ 
en Russie, en Danemarck , en Hollande , en Angleterre et 
«n France. Les auteurs qui ont travaillé sur la, glypiographie 
•sonlVettori, àqui T^n doit quelques préceptes; Mariette, qui 
.a composé un très-beau traité des pierres gravées , mais vo- 
lumineux et cher (t) ; Busching le géegrapb« , qui a donné 
-àjd courts éléraens de cette science; de Murr, dans sabilrlio* 
'thèquede peinture et de gravure; Suizer, dans le Diction- 
naire des beaux-arts ; Yasari et Giulîanelli^ pour rhistoire 
•des graveurs modernes ; Lippert , dans -le catalogue raisonné 
de sa Dactyliothèque ou collection de 4900^) empreintes; 
•Baspe^ dans le catalogue des iS,ooo empreintes de la col* 
lection de Tassie à Londres ; Cbiflet , sur les abraxas ; Gori, 
«ur les pierres astrifères ; Ficoroni , sur les pierres à inscrip- 
tions ,-etc. ^«tc., etc. On peut aussi consulter lès principaux 
tnuséographes dont les ouvrages sont le' Musœum fiùrm* 
iinum (2) de Gori; la Galerie de Florence^ par Vicardet 
'Mongez ; le Muséum d*Odescaschi; la Des€ripiion desfnems 
^n ereux du cabinet du roi y par ^ariette ; celle des pierres 
du duc d'Orléans , par Leblond et Lacbaux ; celle du cabinet 
de Vienne > par Ëckel ; du cabinet de Gravelle, de Crassier , 
,de Stosch ; celle du cabinet du duc de Malborough , etc.; et 
les antiquaires , tels que Caylus , Montfaucon , etc. , etc., «te. 
Outre les écrivains que nous venons de citer , on connaît 
«ncore ^raham Gorlée , André Baccius , Anselme de Boodt, 
Ijéonard Augustin ou Agostîni , Scipion MafFei, Bottari* 
Winckelman , Barthélémy , etc. , etc. 



(i) 1750, 2 vol. in-£ol, 

(2) Ce Musaeum a étépofAié à Florence en 1731 *— 64» ti vol. in-fol 
jiont deux des pierres , un des sîatucs , trois des médailles et cinq dei 
peintres. On doit encore à Gori Musaeum etruscum , 1737 et suiv. 3 vol. 
\Ti'îo\,\ Musaeum corfonense , 1750, 1 vol. in-fol. , et les inscriptions 
anciennes des viUcs dç Toscane erFlorçnce, 17*7 et saiv, j vol. in-fbl., ctc 
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GOUJET ( GlauJe-Pierre )* Très-lAloneu^cbiUlographo^ 
tié k Paris en 1697, mort en 1767. il a publié un nombro 
Infini d'ouvrciges > tous estimés à juste ùir*^. ; mais nous noua 
^«nteritei'ons de citer ici celui qui a le plus de rapport à l'obict 
<j[ucnou8 traitons: Bibliothèque J^rançaise ^ ou histoire de* la 
Littérature Jrancaise depuis V origine de ÛiMprimerie jtraqu^à 
fios Jours ^ Paris, 1740, 18 vol. in-12. C'est dommiigo qu'il 
h*ait pas commencé cet ouvrage aux beaux jours de'là'Jit*- 
tératurc française; on n'y verrait pas figurer tant de vletiiC 
(tuteurs et tant de mauvaises productions; son ouvraee serait 
nai, au lieU que ses 18 volumes ne contleunent pas mémo 
BQ entier l'histoire des belles-lettres* 



I : 



GOURMOND (Gilles). îitiprWiir a. ParU dans le. ijëi* 
tiède. Il a publié des édition^ grecc[ues qui sont estimées^ 
U tst le premier qui a imprimera raris .des Uvre^ grecs 0& 
hébreux. En i5o7, il donna un recueil in-4^ qui renfermai^ 
OiflPércQS opuscules grecs, tels c^ue leB Sentences ou ÀpQpti'» 
^mes des sept Sages de la Grèce '^ les Ver6 dorés de P^^ 
^go/éf ; le Poème moral de . Phocifide \ les. J^ets dé' la 
^ihyJle d*Ery(hrée sur le oetnier jour du mondé ^ arec un 
alphabet grec et quelques autres pièces. Ce livre fut très- 
>ien reçu , et il 1» fît suivre la même année d^ ïrois aulkres 
'^et grecs ; savoir : Itomeri Batrachoniyoniachia ^ în'4 j 
^f^siodi opéra et dies ^ i*ï''4 î <*t la Gràntmaife gfvcque' dik 
^lifysoloros , în-4. On lui doit encore îdyîes de Théocrfte J 
[Uelques OEupres de Lucien ; une seconde éditioti de la 
^fammaire dé Chrysoloras eu l5ii ^ la Gnomolngie ^ tt lô 
^ericon grec d* Aldus en i5ia ; la Grammaire dé Théo^ 
!or0 GajKt en iSiG , etc. Sa devise est tosi ou tard ^ près 
ulaing^ a le fort du foible besoin ^ ^vX^ %oxl nom ^ Gillei 
il JÉgidius Grourmond ; et quelquefois il prenait trois cou^ 
)Dnes , avec un vétset des psaumes en hébreu et en gréé 
)^ l'hébreu : \Y est mort peu* après 1527. 

19 
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GRAVEURS, n existe peu de bibliothëqaet publîqoei 
où il ne se trouve quelqae collection de gravures : il est donc 
intéressant de connaître quels sont les artistes qui se sontltf 
plus distingués dans cette partie. Nous allons présenter la 
liste chronologique des principaux grapeurs depuis l'origine 
de Tart. 

Le plus ancien qui ait tiré des épreuves de ses ourragMi 
•t dont le nom soit parvenu jusqu'à nous, est Martin Schoeo, 
dit Beaumartin de Colmar^ qui grava, selon l'opinion com- 
mune 9 dépuis 1460 jusqu'à l'année de sa mort , arrivée ei 
i486. Les autres graveurs sont les Israël Yah Meckdo, 
dont le dernier est mort en i5a3 (1) ; Michel Wolgemoth, 
mort en 1619 > Maso Finiguera , Sandro Boticello ^ Baceio^ 
Baldini , André Mautegne, mort en iSiy , Albert Dater, 
Ikf arc - Antoine , Lucas de Leyde , Georges Penz , Ham- 
Sebald - Beham , Henri • Aldegraver , Albert Altdor&r , 
Théodore de Bry , Georges Ghisi , dit le Mantouao > Cor- 
neille Cort y Chérubin Albert » Antoine Tempeste j Raphaël 
Sàdeler» Jean Sadeter, Giles Sadeler , les Galles, Angnstiii 
Carrache, Annibai Carrache» François Villamene , Heori 
Goitz, Jean Muller, Wierx , Nicolas leBruyn, Léonard 
Gaultrier, Lanfranc , Corneille Schut , François Perier» 
Jacques Callot , Antoine Wandyck» Claude Gelée , dît If 
Lorrain , Brebiette, Venceslas'Hollar^ Etienne de la Belle* 



(1) SeUn quelques auteurs , Israël Van MecKen , on Van Ments, os 
Van Mecheln » ou Mecueleo » appelé en Français Israël de Malioes 
florissaity comme peintre et comme graveur , Tan 1450; par consëqneat 
il paraîtrait avoir quelque titre aux honneurs de Tinvention de la gravure^ 
Heinecue place les gravures des Israël Van Mecaeln , père et fils» entrt 
1490 et 1503. James Hazard, gentilhomme anglais, mort à Bruxelles tt 
1787» qui parcourait l'Allemagne , la Hollande» la Llandre et la France, 
fLOur recueillir des gravures , a connu seize estampes d'Israël Vu 
MecReln : elles représentaient les principaux sujets de fa yie de U 
Sftinte Vierge ; il en poss é dait le mmU§u 
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Piètre Testa , Altt^aYiam Bosse , Salvatjpt Rosa , Sébaètien 
Bourdon, Benedette.de Castiglione ^ Jean le Pautre, Fran« 
cois Chauveau , Corneille Bloetnaert , Charles Atidyan ^ 
£iienne Baudet, Michel Natalis ^ Gilles Rousselet^ GùîU 
lau-ne Vallet, François foîlljr, Nicolas Pîtao^ Guillaume 
Châsteau , Etie Nainzelman , François Spier , Jean-Louis 
Aoullet , Pierre de Jodé , Pierre Soutman ^ Pierre Vaa 
Sompelen , Jonas Suydersef, Robert Van Voevst» Lue 
Vor^termau , Paul Pontius ou Dupont, Schelte BoisWért ; 
Guillaume Hondius , Hendrick Sn jers , Pierre de fiallitf > 
Claude Mellan » Jean-Jacques Tourneisen , Rerabfatidt ^ 
Ferdinand Bol> Jean-Georges Van-tJIiet, Jean Lievens » 
Salomon Ronnick, Grégoire Huret, Jean Lectma f Michel 
Dorigny ) Israël Sylvestre , Jean Pesnei Nicolas Berghem^, 
Catle Maratte , Corneille Yisscher, Joseph-Marie Mitelli, 
JiNiti Morin 9 Jean Boulanger, Robert NanteuU, Stienna 
Picard , dit le Romain , Pierre Santé Bartolli ^ Antoine 
Masscn ^ Claudine Boussoqnet Stella , Sébastien Leclerc , 
■Adam Perelle» Nicolas Perelle , Charles Si moBneau, Louis 
Chastillon , Alexis Loir , Gérard Lairesse , François Bauduitf ^ 
•Gérard Audran^ Michel Corneille, Jean Luyken ^ Gérard 
Edeirnck , Pierre Van Schuppen i les Aquila , Nicolas 
Dorigny , Louis Cheron , Antoine Coypcl , Benoit Audrati> 
-Jean Audran, Gaspard Duchange , Robert Van^AudejQ- 
Aert , Bernard Picard , Pierre Drovct , Jérôme Ferroni^ 
Claude Gillot , François Chéreau , Jacques Frey , Lotiia 
Desplaces , Charles Dupuis , J.-B. Oudry , Nicolas Daii- 
-}»bin-Bauvais , Charles-Nicolas Cochiti père , Simod-HeUft 
^Tbomassin, le comte de Caylus , Frédéric Hortemels^ 
l^icolas Dupuis , Pierre Drevetfils, Jacques Houbracken , 
Laurent ,Cars , Pierre Subleyras , Thomas Worlidge , G. 
Wagner , François Vivaréz , Jean Daullé , Jean « Maro 
Pitierî , Jean-B. Pîranése , George-Frédéric Schmidt ; Pierre 
- Aveline^ Jean- Jacques Balechou , Jacques-Philippe I<cbas ^ 
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Jean-Jac({ue8 Flipart , Claude-Henri Waiëlet , Jean«Louii 
le. Lorrain, Jacques Âliamet , William Wynne Riland, 
Salompû Gestper, William Vollet, David Qaucher> Ingouf, 
Sajot- Aubin , Tardieu> Bla'ncbon , Née ,. Duflos , Ponce, 
Saugrain , Simon » Coiny , Tillard , ètCr , etc. > etc. 

Beaucoup de célèbres peintres et graveurê ont caché leur 
nom daQQ leurs nibleaux ou gravures sous des monogrammes, 
chi^rèjK., etc. qui ne sont p^s faciles à exprime^. Nous indi' 
iqi^Q&S'àt^ sujet un eiccUent ouvrage qui sera d une grandi 
/-^isspiirce =aux iconophiles ; c'est le Dictionnaire des àiono- 
^Fiimm&s , chiffres. y lettres initiales , logogryphes , rébus ^ 
eto, soi4^ lesquels les plus célèbres peintres , graveurs et àei' 
sif^af^uhiQGi dessiné leurs noms. Traduit de Tallemand de 
^Chrièt , {Professeur à Leipsick. Paris , 1762 ,*in-8 ; plandiés. 
^ J^pns ut' finirons pas cet article sans parler de la manièrs 
^l'arjrailgçrles potte-feuilles d'estampes dont ^. Heinken, 
.jdiveotenr 'du salon des estampes à Dresde , a donné Tidét 
^dan^^uti ouvrage in«8 imprimé à Leipsiàk, Sa méthedd 
-regaHe» la collection la plus complotte dans ce genre* Il U 
. ({ivise. eh douze classes : la première retiferme les ouvrages 
îconnjus .squ^ le titre de galeries , de cabinets et recueils ; Is 
seconde est destinée, à l'école italienne, c'est-à-dire, aux 
.artiit69. qui ont appris et ont exercé leur art en Italie^ clans 
quelque pays qu ils soient nés; la troisième est composée ii^ 
J'école française j la qiUiirième , des écoles flamande et 
hollandaise; la cinquième , de Técole anglaise ; la sixième^ 
■ de. l'école aUeipan de , à laquelle on joint les estampes ano* 
i^mcs ;.dans la septième classe sont les portraits tant dëta- 
^cbéstqu^ Ceux qui font suite dans les livres^ dans la huitième^ 
les estampes qui ont rapport à la sculpture et à i'architeciurej 
dans la 7}62/P'4^mtir, celles qui concernent les antiquités; Us 
dixième et,onzième 3ont destinées aux livres et aux estampes 
qui traitent des cérémonies, des solennités , des ordres de 
ebevaleitie » du blasoa^ des funérailles et à une bibliothèque 
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particulière det'Hvres de I-art , bibliothèque relative êtres* 
Teinte aux estampes ; enfin la douzième et dernière classe 
»t réservée pour les dessins , qui sont un ornement très"* 
yrécieuz lorsqu'ils sont vraiment originaux. Tel e^tl'ordré 
idopté pour le cabinet royal.de Dresde. 

' t • ^ ■ 

r 

GRAVURE en relief et en creux. Nous, parlons d# 
iette espèce de gravure , parce qu*on lui doit les carac* 
ères qui se trouvent sur les anciens mouumens , et parc# 
{u'elle a sans doute fait naitre l'idée de l'art typographique. 
[)a peut dire qu'elle date de !a plus haute antiquité i 
Fosephe (i) rapporte que les enfans de Seih gravèrent sur 
les colonnes de briques et de pierres y leurs découvertes 
istronomiques. Hérodote a vu , dit-il , dans la Palestine 
es inscriptions et les figures que Sésostrîs fit sculpter pour 
>erpétu6r la mémoire de ses conquêtes dans l'Asie. Pytha- 
jore et' Platon ont étudié les célèbres colonnes d'Egypte , 
iH" lesquelles Hermès grava sa doctrine ; et c'est àk CiQtte 
ttade que Jamblique prétend qu'ils ont dû toute leur philos- 
ophie. Ces monumens existaient e;icore 5oo ans eprès 
csus-Christ , du temps de Proclus. Combien d'autres objets 
ui, chargés de figures hiéroglyphiques, attestent l 'ancienn-^lé 
e la grapure , soit en relief, soit en creux ; l'obëlis.que.de 
*hèbes> transporté d'Alexandrie à Rome, et que l'on. voft 
ir la place de Saint-Jean-de-Lalran , en est une preuve -« 
osi que celui de la place du Peuple, q|x'Aiigu$te fit.v^ir 
Heliopolis; celui de la place Navenne, que Çaraçalla fit 
Hener d'Egypte , et celui de la place Sain^-Pierre, qjuvftu 
trou Vf dans le cirque de N^érojouQ Un ancien ,marl^^. de 
iinope , près d'Alexandrie , représente la déesse îsUavfc 
lé inscription qui annonce sef attributs^ U y en «.v^^^ hq0 






ft) Anti^ukiê judaï^uts». 
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milfeèi^emplea sec^biables dans la Dactylîothèque de Lipperf^ 
d<^qs lé^ pierres gravées du ipuseum de Florence , du Vatic<(n, 

*» ! 

dÀ Dresde, de Vienne «'^dé Paris » etc. Les anneanx ont 
toujours ét^ une marque de dîstinctiôln, et ont servi àscéler 
les 4Ctes publics émanés de l'autorité souveraine. Les sceaux 
«ec\ aient à fermer les lettres, les missives, les dépêches: 
Cic^ron en parle dans sa troisièm'e càtiiin'aire. Les âncient 
faisaient aussi usage' du sceau pour fermer leurs coffres « 
leurs armoires , Veiirs celliers , et même ils Rappliquaient sur 
le couvercle de leurs amphores , quMIs calfeutraient de poix, 
lipres les avoir rei!hj)lîë8 d'é vin : c'est le Nota faîemi d'Ho- 
race (i). Les monnaies sont également une des preuves les 
plus anciennes Ae \3i, gravure, La monnaie des athéniens 
èuit empreinte d^unc chouette, symbole de la vigilance (a); 
celle des macédoniens, d'un bouclier'^ signe de la force et 
de la puissance ; celle des béotiens , d'uh Bacchus tenant une 
grappe de raisin et une coupe, image de l'abondance; celte 
4".^ romains 4 d'un bœuf sous les derniers rois , ensùhe de 
l ttrrs pour en indiquer la valeur; sous la république, 
diine femme représentant la ville de Rome ou une victoire, 
eç*an revers , de la figure de Castor et Pollux ; Jules-César 
çst le premier dont , par ordonnance du sénat , la tête ait 
été empreinte sur les pièces d'or , d*argent ou de cuivre. 
ï)anii rprigine , les médailles n'étaient que des pièces de 
Iponnaie ( voyez Mj^DAlLLKs ). La médaille d'Amynlhas, 
bjsayewl d'AleXfindre", sert de prçmîère époque à la fabrique 
des p:)édailies grecques. A Rome , Nufnâ Pompilius substitua 
aux pionniiies de cuir Tusage de cèTIès de bronze : on les a 
fy^ppée* ftw oi^rieitM j puis on les » coulées dans desmoulci 

(i) Troisièq^e Qcif 4m second Hvre^ 
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faits d'argile cuite : ririFention du balancier est moderne (t )• 

* 

Ou doit conclure de ce que nous venons d'exposer, sur-^ 
toat relativement à l'art monétaire^ que c*est à la ^^pi/rr 
en relief ou en creux que l'on doit la précîeuse découverte de 
l'art typographique. Il règne nue grande affinité entre l'art 
monétaire et l'art typographique : même poinçon , mêmes 
caractères taillés en relief, ou frappés, ou moulés en crenx. 
Bans les anciennes médailles ,' on nef frappaR que d'un 
côté du métal ; dans les premiers essais typographiques , on 
n imprimait qUe ^ur un seul côté du feuillet. Ce sont des 
monnoyeurs , orfèvres ou graveurs qui sont inventeurs de 
l'imprimerie. Caylus pense méme^ d'après les transposi-* 
tioDs et renversemens des lertres sur certaines médailles ^ 
Çue les anciens se servaient de caractères mobiles : d'ailleurs 
^^^ntique des niédailles finit à l'époque de l'origine de l'im«* 
primerie , en 1463 , à la ruine de Constantinople , sous 
Mahomet II. Nous renvoyons, pour completter cet apiicle, 

^ûx mots Ttpooraphie ^ Médailles , GlyptographiS 

^t AaCHw£0L06I6. 
t 



(i) L^invention du balancier est due à Nicolas Briot , tailleur général 
es monnaies , sous Louis XIV. Cette invention fut approuvée en Angle- 
ïitt eomme elle le^méritait ; mais en France, il fallut que Seguicr 
fKpXoyit son autorité pour la faire recevoir. Le balancier est une 
Ksse eu machine composée d*une vis i|ui se meut par un fléau de fer 
large de plomp aux deux extrémités». et qui est tiré avec des cordes par 
lusieurs hommes; les carrés à-monnoyer» vulgairement appelés coinf, 
ynt attachés à ce balancier dans unç boite. c^rée garnie de vis et d*écro^s 
sur le serrer , et Tautre en dessus /l^os une pareille boite ,, aussi garnie 
e vis et d*écrou$ pour tenir le carre 'i monnoyer. On pose le flan sîir 
» carré- d'efltgie : on tourne à Tinttknt la batre du balancier, qui fait 
mrncr la vis qui y est enclavée ; la vis entre dans l*écrOa qui est 
X corps du balancier , et Ik barco fai| fiinsî tourner U vis avec t^nt de 
>rce , que , poussant Tautre çar^é <ur. celui de T^ffigie , le flaA» yiolem* 
lent pressé entre les deux carrés.^^ en reçoit les empreintes d*un seul 
Qap« Par le moyen de cette machine , un seul homme lait plus d*oavrago 
ue viiiçt autres avec le marteau dans le même espace de temps. 
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GREGOIRE. Membre de l'institut ^ né prbs de Lanéville 
en i75o« Cet eitimable et laborieux savant a des droits à U 
reconoaissaoce de tous les français qui cultivent et chérissent 
les sciences et les arts* Il a défendu avec courage les mono- 
snens du génie, dans un instant où la hache révolutionnairs^ 
dirigée par une aveugle fureur, les mutilait de toute part 4 
il a fait trois rapports trèsrcurleux sur le vandalisme ; un 
sur l'établissement du bureau des longitudes ; un pour obte* 
nir des secours en faveur des savans, gens de lettres et artistes 
que la révolution avait plongés daos l'indigence ; enfin un 
sur la bibliographie. C'est ce dernier rapport qui me fait 
ranger le citoyen Grégoire au raog des bibliographes. Je ne 
parlerai point ici des antres ouvrages qu il a publiés et qui 
attestent l'universalité de %e% connaissances : ils sont étran* 
gers àinon sujet 1 et d'ailleurs ils sont suffisamment conoui. 

6RYPHE ( François et Sébastien )• Imprimetirs > It 
premier à Paris , et le second à Lyon , dans le 16* siècb. Ik 
étaient allemands d'origine , et préférèrent la France à leof 
patrie. François se servait de caractères romains > et Séba»* 
tien de caractères italiques , surtout dans les in-8 et les iD-ia; 
mais Fun et l'autre n'employaient que de très-beaux carsc- 
tères , aussi leurs éditions sont-elles très-estimées , tant 
pour le choix des ouvrages que pour la révision des épreo* 
ves et l'exécution typographique. François n'imprima que 
)usqu*en 1540 > et Sébastien imprima }Osqu*eb i556. Ildébatt 
en i5a8 par imprimer des prières tirées des livres saints 1 
en hébreu , en grec et en latin , et ne finit qu'en i556, par 
l'édition de Térence. Il publia les Commentaires sur la langu» 
latine de Dolet^ eu 2 vol. in-fol. , et une rnfinité d'autres 
ouvrages, dont on voit le nombreux catalogue dans Mait* 
taire. Sébastien mourut «n i556, laissant son imprimerie à 
tes héritiers > qui donnèrent l'année suivante l'édition des 
OEuprfis de Sannazar. La devise des Graphes était as 
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griphon. Parmi les ëdîtions qu'a publiées Sébastien Gtyphe , 
on distingue sa Bible latine de i55oy iu-foL ^ imprimée avec 
le plus gros caractère qu'on ait yù jusqu'alors , ainsi que ses 
"Bibles hébraïques et le Trésor de la langue sainte de Pagnim^ 
Jean Voûté de Reims rendit hommage aux talens de Gryphe 
en le louant dans les vers suivans de ia manière la plut 
flatteuse : 

Inter tôt norunt libros qui eudere > ires sunê 
Insignes ; langues cœfera turbajame. 
Castigat Stephanus , sculpsii Colinœus ; uirumcfue 
Gryphius edocta mente manuque Jacit. 

Antoine GrypJse succédant à son père soutint sa réputation* 

• 

GUIGNES ( Joseph de )m Ce savant , recommandable par 
SCS écrits et par Bes yertus privées , est né à Pontoise en 
I721 , et mort à Paris en 1800 (an 8 ). Il était très -versé 
dans la connaissance des langues orientales qu il étudia chez 
JËtienne Fourmont, son digne maître. Les principaux ou- 
vrages qu'il a publiés sont : Histoire générale des hunSj des 
turcs j des nsogols et autres tartares occidentaux ^ avant e$ 
depuis Jésus • Christ ^ 17S6 et 1768, 5 vol. in -4- Mémoire 
dans lequel , après apoir examiné V origine des lettres phénix 
ciennes et hébraïques ^ etc. on essaie d'établir que le carne» 
ière épistolique^ hiérogfyphiqtie et symbolique des égyptiems 
ee retrouve dans les caractères des chinois , et que la nation 
chinoise est une colonie égyptienne (j). Il faut ajouter à cet 
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(1) Voy$[ le trente • neuvième Yolume du Reeucil dé VaeaHmi$ dts 
bdlu-ltttru , dont de Guignes était membre. C'est en étudiant le chinois 
et «n le comparant avec les langue» anciennes » qu'il crut découvrir que 
tes caractères ( chinois ) n'étaient que des espèces de monogrammes 
^rmés de trois lettres phéniciennes » et que la lecture qui en résulté 
f réduit des spos phémâ^asou é|gcj^tisas. Frappé de cette id^> H et 
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écrit la téponse que de Guignes fit aux doutes proposés par 
Deshauteraies. -- Le Chou-^^ing [voyez ce MoT ) ; — l'-^rf 
militaire des chinois^ etc.i iw-4 j — VÎngl-Aeuf Mémoire» . 
danà le recneil de TacadéTnie ; — six Notices d'oupra^es 
arabes dahs'lés troisr prernrers volumes du recueil des notices 
de», manuscrits de la -bibliothèque nationale. L'auteur y a 
inséré une traduction précieuse du géographe arabe coiina 
sous le nom d'Yacouti, — J^w^* historique sur la typogra» 
phie orientale et grecque , imprimerie royale , 1787, io-4 (i)> 
Principes de composition typographique pour diriger un 
compositeur dans l'usage des caractères orientaux de tim» 
primerie royale , 1790 , in -4. La pratique a réformé sur 
quelques- points la théorie de l'auteur; mais en général on 
peut dire que la typographie ne doit pas poins à de Guignée 
que la littérature. C'est lui qui a', pour ainsi dire, décou- 
vert les poinçons et les matrices des caractères orientaux, 
que Savary d© Brèves, ambassadeur de Henri IV à Constan- 
tinople^ avait apportés en France; On les avait égarés, et 
ils étaient tellement brouillés, que, sans le travail de di 
Guignes y ils n'auraient été d'aucun usage De ces heureuses 
recherches , il résulte que nous possédons quatre corps dt 
caractères arabes , turcs et persans , un corps de caractères 
syriens, un d'arménien , quatre d'hébreu et un nombre ds 



conclut que les chinois sont une colonie égyptienne. Kircher , Huet et 
Moiran l'avalent conjecturé avant lui; mais il imagina pouvoir le démon- 
trer. Deshauteraies et de Paw attaquèrent son système i il leur répondit 
sans assurer son triomphe ; et les missionnaires de la Chine le réfutèrent 
encore avec assez de force. 

(1) Cet ouvrage a paru à la tête du premier volume des notices des 
manuscrits, sous le titre à^ Essais historiques sur V origine , des caractère 
mriiiuau» de l'imprimerie royale ^'Stir Us ouvrages qui ont été imprimés à 
Paris en arabe , en syriaque , en arménien , et sur les caractères grecs apfdtt 
communément çREcs du roi, C«t tssai contient des anecdotes curieuses. 
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earactores chîoois , gravés par ord^^e de Louis XV. Non- 
;eulemont de Guignes rangeai tous ces caractères dâ^is un 
>idre admirable , mais il appris eucpre à s'en servir. 

GUILLATU) (Charlotte ). Cette femme a exercé l'art d* 
l'imprimerie d'une manière distinguée: elle. s'est signalée 
par un nombre considérable d'éditions estimées et recher- 
i^héesdos amateurs. Beriholdc Rcmbolt,son premier mari, 
l'iDstruisit dans Part typographique. Elle épousa^ après la 
mort de IVçmbolt , Chcvalon en i520. Ce dernier la laissa 
ireuve une seconde fois. en iS^2^^ ^Pendant plus.de 5o anç, 
3llea dirigé cU'o-mcme rimprioterie. Ses plus beaux ouvrages 
tont ceux qu'elle fi.t pendant sa seconde viduité. On a d'elle 
ioë Bikle latine.^ Avec le&.note^'de, Jeau Bé^édictij et un 
'Grégoire en dl^eu?^ .Valûmes , si^ correct, que iVrra/an'jest que 
le trois fautes. 

GUILLEMET. Signe dont ou se sert dans 1 imprimerie 
>our désigner juij: passage (c^é,;.qiiand on pe veut pas le 
Bettre ep italiq^^Q. Il est figuré par deux petits c renversés > 
u par dc^Sx.vjfgujes doubles». Les guillemets tonl BÀnsï 9i^ 
elés.du nomade leur mventeur^^on s*en servait déj^à dans les 
uciens manuscrits , et, on, les ,cpn|iaissait sousladénomina- 
on à'anii'lamàda : lexxrs signes Ressemblaient afsez, à ceux 
e3 traits-'d'p^niqn : on les.ref^^rque déjà, dans les premières 
diiions des Bibles de 1460 et ij^62 {voyez Anti-iLAMPA }• 

GUTTEMBERG ou ,Ç^^,^^sj?lejscï[(^ surnommé 

UTTEM^ÇHG, Q)X. ZUMJUJICHN. djB.GuTTEMBi^RG { Jean )* 

*est à lui que Ton est'redevabje dp Tin ventioa.de l'impri* 
lerie, en. JL449, Un nuage ^rès.-.pb^cur couvre .le berceau de 
(! bel arjtvCt tous les auteurs qui en ont parlé ne nous onjt 
onné que des conjectures plus eu moins fondées. Selon les 
n$i Gaiifimifcrg ^ M à Strasbourg, était, bourgeois de 
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premtfret,le;plus ancien des Drevuc, saiv;aot VEdJa. C$ 
Dieu donne des leçons de sagesse a4ix hommes dans cetoîi* 
.vrage. Voici quelques-uns de ses préceptes, a Ne vous ficz^ni 
.à.la glace d'un jour , ni à un serpent qndormi, ni aux ca-* 
resses de celle, que vous devez épouser « pi à une épëe rom" 
pue I ni au fils d'nn homa^.c pui&sant , ni à un. champ nou* 
nellement ensemencé. — Il n*y a point de , maladie plui 
cruelle que de n'être pas content de son sort.t— Si vow 
avez un r ami , visitez -le souvent; le chemin s/^ remplit 
.d*herbes, lies arbres le couvrent bientôt si l'on n^y p^sse sani 
Qezi^ •— Soyez circonspect Içrsque vous civçz trop bu,lori- 
aue^ vout-^es près de la femme d'autrui , et quand vous 
vous trouvçz parmi de.Jii voleurs. — Ne riez point du vieil- 
Jard ni de votre vieux aïeul : il çort souvent des paroles 
plçÎDe<i.^de^/(ens des rlde^,dala peau. Havatnaal signifie^ 



discours sublime, 
I 



H.C LL£NtSM£..OQ entend par cç mot. foute pbrase 
qui, a le tour grec ou la construction grecque ; ainsi on 
.appelle hellénistes ceux ^qui emploient des tours et des 
expressions propres à la lapgue,^ecque : en général, les 
Hellénistes sont ceux qui possèdent bien cette langue. 

HELLÉNISTIQUE Ç,kngae ). Selon plusieurs savaus 
critiques-^ety entr'autres» Drusius et Scaligcr , celte langue ' 
e&t. celle qui ^tait. en usage parnaî les juifs grecs, et c'est 
dans çç^t^ langue que la version des Septante a été écritr| 
c est aussi da^is ce même grec que les livres du nouveau Tes- 
tameiit ont été écrits par les apôtres» 11 ne faut pas croire 

Cour cela que la langue hellénistique soit une langue distin- 
guée des autres , et qu'elle soit un dialecte de la langue 
grecque : non , sans doute ; elle est ainsi appelée pour 
marquer que c'était un grec mêlé d'hébraismes et de 
syriacismes. Saumaise ii*est point de cctcç opinion , et.il a 
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cnposé deux rolumes contre Popinion commune deë tri- 
[ue< sur la langue hellénistique. • 



r.-» 



HERISSANT ( Louis-Antoine^Proàpcf ). Né en 1745^ do 
an «^Thomas Ht^m^duv^, célèbre, imprimeur, mourut en 
69. Il s'était adonné à l'étude d& la médecine et aux 
lles^lettres. Il a composé plusieurs Eloges , un Poème sur 
mprimerie ^ le Jardin des curieux ^ 1771 , in -12, et la 
'bliothêque physique de la France^ ou' Liste de tous les 
prages ifui traitent de V histoire naturelle de ce royaume ^ 
71 , in-8. 

HERISSANT ( Jean-Thomas ). Libraire , né à Paris en 
^i , a publié : Typographia , carmen , 1764 , in-4 (i) , et 
Catalogue des libres de madame de Pompadoury 1765 , iQ«&' 

> 

HERVAGIUS. Imprimeur à Bâie , dans le 16? siècle. H 
iccupa à réimprimer les ouvrages qui étaient sortis précé- 
tnment des presses des plus célèbres'rniprimeurs , dans )b 
ssein de les surpasser. 11 donna une nouvelle édition de 
imostbènes , qu'avait imprimé Alde*Manuce , et ne négli* 
a rien pour la rendre plus parfaite et plus^ çomplette. Her^ 
fius était savant , et cherchait , sinon à surpasser, du moins 
galeries plus habiles imprimeurs. Il a épousé la veuve de 
oben. 



aiii ' 
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i) Le père Houdry , jésuite , a aussi composé' un 'ppëkne intitulé :" Jln 
ographica , earmen. Mais il est moins connu par ses poésies '^tie pat 
Bibliothèque des pridicatears» Lyon , 1733 ^ H vol. în-4 , dont hait dé 
rate et deux de supplément; quatre de panégyriques efùn de suppléments 
is* de mystères et un de supplément ; uu de tables ; un ées céréinonU^ 
* église^ et un de Véloquencc ehrctiinne, Ily a du bon et (!a itnmyais datfi 
te vaste compilation! ..^ .-.:> 
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H EX A P LES. On appelle ainsi un ouvrage d'Origene 
qui renfermait la Bible disposée en six colonnes, lesquelles 
colonnes contenaient le texte et les différentes versions qui 
eh ont été faites (i). Ce fameux ouvrage, qui était considé- 
rable , ne subsiste plus que par fragmeos que nous ont €oa«< 
serves d'anciens auteurs, entr autres saint Chrysos tome sur 
les Psaumes , et Philoponus dans son Hexaméron, Quelques 
modernes en ont aussi ramassé les fragmens , surtout Drusius 
et Montfaucon. Ce sont les hexaples qui ont donné lieu aux 
polyglottes. Comme Touvrage d'Origène était considérable, 
il Tabrégea lui-même ; et , pour cet effet, il publia la version 
des Septante, à laquelle il ajouta des supplémens pris de celle 
de Théodolien , dans Tes endroits où les Septante n*avaieDt 
çoint rendu le texte hébreu , et ces supplémens étaient dési- 
^néis.par un astérisque. Il ajouta de plus une marque parti- 
culière en (orme d'obélisque ou de broche > aux endroits où 
les Septante avaiebt quelque chose qui n'était point dàn» 



(i) Outre la version des Septante, ^ite sous Ptolomée Philadelphe, plus 
He ioo ans avant Jesus-Christ, récriture avait encore été traduite depuis 
,par plusieurs interprètes : la première version après celle des Septante , est 
ceBe d'Aquila , qui Ia< ^f vers Tan 140 après Jesns-Christ ; la seconde est 
celle de. Synimaque.i.<|ui parut > à ce que Ton croit , sous Marc-Aurèle; 
la troisième est celle que Théodotien donna sous Commode; la quatrièms 
fut trouvée à Jéricho, la septième année de Tempire de Caracalla» 217 dt 
Jesus-Christ; la cinquième fut découverte à Nicopolis, sur le cap d*Actium 
en Epire , vers l'an 22S , et la sixième est celle qu*Origène trouva , et qui 
fiç^ comprenait que les psaumes. Voilà donc sept versions, y comprit 
celle des Septante. Origène y ajouta le texte hébreu en caractères hé? 
Jbraïques ; puis . le même texte en caractères grecs ; ce qui fait neuf 
colennes pour cet ouvrage * en y comprenant la version des psaumes ; 
mais Origène ne rappelait htxaples , que parce qu*il n'entendait parler que 
des six. premières, v.e^stons grecques; et saint Epiphane, qui comptait les 
deux colonnes du texte , a appdé cet ouvrage octapUs, à cause de st$ huit 
c«lonnei« 
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^Driginal hébreu; et ces notes ou sîgnits» qui étalent alorsi 
en usage cftez les grammairiens, faisaient connaître, m 
premier coup cl*œil , ce qui était de plus ou de moins daiis 
les Septante que dans Thébreu ; mais , dans la suite , les 
copistes négligèrent les astérisques et les obélisques; ce qui 
fait que nous n'avons plus la version des Septante dans sa 
pureté» 

' HIERAT ( Antoine ). Imprimeur allemand du 16* siècle» 
U passe pour le plus fécond de tous les imprimeurs ^ par I^ 
quantité innombrable d'éditions qu'il a publiées. Il réimprima 
tous les saints pères , qui commençaient à devenir rares* 
Malgré la multiplicité de ses travaux , il montra beaucoup 
de discernement dans le choix des ouvrages qu'il donna au 
public ; mais il n*a jamaiis atteint les Plantins, les Manuces « 
les Frobens , les Etiennes. Il succéda à Jean Gympique, dont 
il épousa la veuve f et fut secondé dans sa profession par 
Jean Gymnique le iils. 

HIEROGLYPHES. Ce sont des espèces de figures que 
Ton dessinait et dont on se servait en Egypte pour rendrd 
sa pensée, avant la découverte de Récriture alphabétique* 
Gène sont pas des lettres > dit Cosmas l'égyptien^ mais des 
symboles de lettres qui signifient^uelque chose en général* 
Les hiéroglyphes ont été d'usage chez toutes les nations, pour 
conserver les pensées par des figures > et leur donner un être 
qui les transmit à la postérité. On peut donc regarder led 
Tdéroglyphes comme le premier pas fait vers l'écriture épis*- 
tollque (i). Les pensées morales se rendaient aussi par hié» 
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(i) On préttnd qn*uii anglais nommé Hammer vient de découvrir , ea 
£gypte y un manuscrit arabe conte n^int l.i clef des hiéroglyphes gravés sur les 
pyraim4es 1 etc. et qu'U est otcupé à le traduire. 

(i^nit. JK« 93».aa 19)4 . . 
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rogîyphes. On connaît la fameuse inscription do temple de 
Minerve à Sais : un enfant , un vieillard^ un faiican , un 
chepal marin , signifiaient : Vous qui entrez dahs le moridô 
et qui en sortez , sachez que les Dieux haïssent V impudence* 
Horapollo y dans %^% hiéroglyphes , dit que les égyptiens pei- 
gnaient les deux pieds d'un homme dans Teau , pour désigner 
un foulon , et une famée pour désigner le feu ; enfin la re- 
présentation d'un enfant> d'un vieillard, d'un animal^ d'une 
plante , de la fumée , d'un serpent mordant sa queue , d'un 
oeil , d'une main , de quelqu'autre .partie du corps , un ins* 
trument propre à la guerre ou aux arts , furent, avec laide 
du ciseau ou du crayon , autant d^expressions , d'images , 
ou > si l'on veut , autant de mots qui , mis à la suite Tun de 
l'autre, formèrent un discours suivi. Les monumens où Ion 
voit le plus A* hiéroglyphes ^ sont les obélisques (i) : on en 
trouve aussi sur la table isiaque et sur une autre table égyp* 
tienne dont nous parlons dans cet ouvrage {voyez ces Mors], 
ainsi que sur les momies. Les hiéroglyphes qui étaient, dam 
le principe , une écriture de nécessité , devinrent» entre les 
mains des prêtres égyptiens , une écriture sacrée , surtout 
lorsque l'écriture épistolique succéda à Vhiéroglyphique, Ces 



(i) Ammien Marcellin a donné Texplication de l'obélisque du gnod 
cirque, qu*il a puisée dani un ouvrage d*un certain Hermapion, isr 
Texplication des hUrogfyphcs. Cet ouvrage ne subsiste p^s« et rexplict* 
tion , rapportée par Am. MarcelHn , en grec » offire un sens qui est presque 
«ussi énygmatique que les hiéroglyphes ; on en peut voir la traduction dafli 
Montfaucon. L'obélisque dont il est ici question est aujourd'hui à Rome i 
i la porte del Popolo. On en voit encore d'autres à Rome , un surtout qoi| 
dans le principe « vient de Thèbes : on le croit construit par Ramessès i 
roi d*i gypte. Constantin - le - Grand voulait le transporter à Constaoti* 
ftople; Tobélisque arriva à Alexandrie, et c'est delà que Constance, 
fils de Constantin, le fit conduire à Rome , après la mort de son pére. 
L'obélisque fut abattu par la suite des temps , et relevé par Sixte V^ (ffH 
le fit placer devant $aint*Jeaa-de-L^tran« 
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t «kmnerent une origine divine anr hiéroglyphes:^ et fe 
? y toujours superstitieux , s'empressa d'ajouter foi à qô 
lui débitait k ce sujet , et il crut à la vertu de. cet 
V symboliquilb ; aussi les faisait «^on graver twc det 
I précieuses^ et on les portait en façon d'amnlete et dei 
es. Warburthon , dans son essai sttr les hiéroglyphes ^ 
que les inscriptions sculptées sur les obélisques dana 
ces publiques , n'étaient point du tout une écriture 
rieuse , et que , loin de contenir une doctrine secrette » 
tcriptions ne faisaient qu'exposer aux yeux du peuple 
3ses dont on voulait qu'il conservât le souvenir. Le 
ent de Brosses est de l'avis de Warburtbon , dans soa 
msme du langage. ^ 

I. 

RRA ( Joacbîm ). Célèbre imprimeur d'Espagne /né 
gosse en 1726, mort à Madrid en 1785. Son nom peut 
acé à côté de celui des Baskerville^ des Didot, des 
li. Il a porté la perfection de l'art typographique à un 
qui était inconnu en Espagne. Il a inventé une encre 
imerie dont il augmentait ou diminuait à l'instant 
seur. C'est également lui qui , le premier , a fait conr- 
à ses compatriotes le moyen de lisser le papier im* 
pour en faire disparaître les plis et lui donner un coup 
plus agréable. Voici quelques-ifnes des principale^ 
is sorties des presses de cet habile typographe : El 
oso Hidalgo don Quixote délia Mancha» En Madrid , 
4 vol. in-4 , fig. , superbe édition. Historia gênerai de 
acompuesta por elpadre Jean de Mariana, En Madrid^ 
t vol. in-fol. , bonne édition , et celle que l'on préfère 
ignol. La meilleure édition latine de cet ouvrage est * 
yant pour titre : Joannis Marianœ de rébus Hispanicis^ 
'XXi acceduntFrancisci^Josephi»Emànuelis Minianef 
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phatinlidlionis nopœ , libri X ; cum iconibué regum , etc. 
Hciigflseoinituin , lySS , 4 tom. ordin. reliés en z toI. in-fol. 
ixo tfsdiftKîtion (Vançaise par le père Nicolaâ de Charenton. 
P«tria 1 17^5 y 5 tom. en 6 vol. in»^, etf estimée ^ mais il 
ulut que la dissertation historique de M. Mahadel> sur 
qtif>lqu(Ts monnaies d'Espagne , s'y trouve. La Conjuracion 
d^ Ojtilina y idguerra de Jugurta > por Cayo SalusCio crispo, 
fin Madrid, IJJ^ a în^-fol. Cette traduction , faite par Tin* 
iant don Gabriel, est trës-^rare , parce que cç prince s'est 
réservé toute l'édition pour en faire des préaens. Jbarta a 
erK^r^re publié plusieurs autres belles éditions» parmi les- 
quelles on distingue' celles de la Bible ^ du Missel moza* 
rabG (i), etC, 

IMPRESSION, Ce mot signifie l'action par laquelle on 
îiT^et en usage les procédés typographiques; et dans ce sens 
00 dit commencer IHmpression cCun oui>rage\ où il signifie le 
résultat de cette action , et alors on dit une belle impression. 
Pour obtenir un grand succès dans l'art de l'imprimerie etso 
fi^ire une réputation par de belles éditions , il faut réunir à 
\xn goût exquis , des soins , des attentions et une patience à 
toute épreuve. De toutes les parties de l'artlypographiquei 
la plus essentielle , la pJus diHicile et celle qui assure davao* 
tagç la gloire et la réputation de l'imprimeur, c'est la cor* 
reçtiou des épreuves ; sans cela , les caractères les mieui 
gravés , le papier le plus beau et l'encre la mieux préparée 
deviennent inutiles» et même font ressortir davantage^es 

(i) Les mozarabes sont des chrétiens d'Ksp^n^ qui furent ainsi appelas • 
|»a,rçÀ^ qu'ils, vivaient sous la domination des arabes, qui ont été loDg-tempi 
uaaîtire^ de cette partie de l'Europe. Vers Tan 4170 ^ ces chrétiens avaient 
itn.e messe et un rit k eux propres; « qu'on nomme encore mcss^ ino\arahi^u*x 
%it mo^araki^u^ Il y a daas Tolàde 5çpt églises ptincipaJes wi ce rit cit 
efe4Qrvé. 
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Fautes nombreuses qu! attestent Tignorfliice , ou au moins 
la négligence impardonnable de l'imprimeur. II existe si 
peu de livres sans faute • qu on peut les compter ; et pour 
pouvoir annoncer, au frontispice d'un ouvrage y comme 
Didot Va fait k son Virgile , ^sine mendâ , il faut sans 
doute mettre au pilon plus dune feuille imprimée , et la 
recommencer de nouveau ; mais sans atteindre ce degré d» 
pureté , on peut publier de bonnes écjiûoQs , en donnant 
beaucoup d'attention à la correction des épreuves. On ap- 
pelle épreupe la première feuille qui sortde dessous Ic^presse 
ou de dessous le rouleau ( dont on devrait proscrire l'usage 
dans toute imprimerie , parce qu'il fa^ut trop empâter d'encre 
le caractère » et mouiller d'avantage le papier, et qu'il arrive^ 
souvent qu'on ne peut enlever la feuille entière quand 
l'épreuve est imprimée ). Lorsque la première épreuve est 
corrigée^ ou passe à une seconde et à upe troisième ^ si le 
cas l'exige : cette seconde ou troisième est lue et corrigée 
par l'auteur ; ensuite les imprimeurs mettent en train ^ et la 
)remière épreuve tirée après {açiise en train ^ se nomme 
iercs : c'est sur celle-ci que se fait la dernière correction^ 
t celle à laquelle il faut prêter la plus grande attention (i)» 
fous parlons des signes usités pour indiquer les c6rrèctk>ns 
l'article qui eii fait Tobjet ( voyez ConREGTIdN J. C^est la 
îvérité de la correction qui a établi U célébrité de plusieurs 



(i) On a vu autrefois,, dît HertrancSQuînqnet , dans qtletques împtîme* 
}jS » conune chez les Guerin ,. les de. Latojir , etc. les compositeurs cor- 
der si soigneosement les premières épreuves >. que les secondes » qu^Is 
nservaient avec soin^ devenaient des exemplaires qui» à peu de chose 
es » étaient aussi purs et aussi beaux que les bonnes feuiHes. On connaît 
exemplaire de Thistoire ecclésiastique > et un autre des voyages de^ 
bbé Prévôt » qui ne sont composés que ^c tierces » et à peine dans 
Biqptie ouvrage entier existe-t-il dix ou daiizë Hg^^ de correction ^encoce 
rt légers. 
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împrîméurs français » tels que les Rigattlt , les Ânkson , les 
Ëarboû, les Coignard, les Jonobert, les de La tour y les 
Uàmbert^ les Crapelet, les Didot. Parmi les beaux ouvrages 
Sortis depuis peu des presses françaiëes , -on doit distinguer 
les OMui^res d0 Xenophon , traduites du -grec par Gail , édi- 
fion de l'imprimerie de la répnbliqtfe, et précieuse surtout 
pour le texte grec (i) ; les Tables chronùlogiques de Blair^ 
traduites par Chantreau , imprimées par Boiste , pour 
Agasse (2) ; le Télémaqu^ de Crapelet (3) ; le Rousseau iD«4 
de Oidot jeune , parent de P. Didot l'ainé ; les Tables de 
logarithmes^ format în-8 (4) ; le TéUmaque de Didot Paîné; 
les OEuvres de Racine , du même \ le Discours sur fhistoin 
tiniçerselle , par Bossuèt , du même : les Fables de la Fontaine^ 
du même ; le Petit carême de Massillon ; les OEupres de 
Boileau , la Hemriade^le$ Poésies de J.^B. Rousseau^ les 
OEuvres de Molière^ le Théâtre de Corneille^ les Poésies de 
J\ialherbe\ les OEuvres de Mon^igne^es Amours de Psiclièy 
ïts OEupres de Gentil* Bernard ^ celles de Berjiis , le Virgile 
iu-folio, V Horace in-folio > le Racine in^îolio ^ etc. Tons 



(i) Cs sont les caractères fondus sous François 1er , connus sous le nom 
de grec du roi ^ et dont les amateurs déploraient depuis long- temps la 
perte. 

(1) La carte biographique qui' terminé ciet ouvrage ofîte à la fois \t 
mérite de la gravure et celui de la difficulté vaincue : c'est un véritable 
cTief-d^œuvre. Je nVi rien vu de plu^ beau , ni âe mieux fini. II a cependant 
été fait par un ouvrier qui n*avait pas encore quatre ans dans Texercice de 
Tart typographique. 

(3) Le citoyen Crapelet, l'un des meilleurs imprimeurs de Paris, est 
d'autant plus recommandable qu'il porte ;usques dans les plus petites 
choses le plus grand soin et la plus sévère attention. 

(4) Cet ouvrage ne présente que des chiffres et une pureté de correction 
^ peine concevable ; les pages de chaque feuille ont été conservées avec 
le plus grand soin , soudées en dessous de manière à leur donner une soli- 
dité telle que rien ne s'eir puisse détacher, quoiqu'il soit facile d'enlever 
ua ou plusieurs chiffres , s'il arrivait par hasard qu'on apperçût une &ùce* 
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s ouvrages • imprîiiK^s par Didot , admirés et recueillis à 
ands frais par les bibliophiles , assurent aux presses fran- 
ises uoe grande supériorité sur les presses étrangères, quel- 
esoit le mérite des éditions des Baskerville y des Bodoni p 
s Ibarra , etc. 

IMPRIMERIE. On entend par ce mot la réunion de tou» 
; objets nécessaires pour exercer l'art typographique. Nous 
ODS seulement présenter ici la nomenclature de ces objets, 
rce que nous parlons aux articles Typographie et 
^RACTlBRES des procédés relatifs à Part d*imprimer. 
pposons que l'on veuille monter une imprimerie^ compo-* 
} de deux presses , il faut pour l'assortiment des caractères 
autres objets, 200 Jiv. de gros-canon, compris ritalique( 1)^ 

> liv. de petit-canon , compris l'italique , 4^0 liv^ de pa- 
igoo ou gros-romain , 600 liv. de saint-*augustin , looo liv. 
cicero ^ 600 liv. de petit-romain, 3oo^liv»'de petit-teiîte , 
» liv. d^ lettres de deux*points> sur tous les corps ^ 36 liv, 
vignettes , 5o liv. de filets doubles , simples et anglais , 

> liv. d'interlignes , des lettres en bois, vignettes , fleurons » 
s-de-lampes , des espaces , quadraties , demi -quadra tins 
ijuadrats > vingt paires de casses , cinq rangs de tréteaux 
*nis de planches, quatorze patres de châssis tant in-folio 
in-4 et in-i2 , douze ramettes , bois d*imposttions , qui 
isistent en bois de fond , bois de marge , bois de tête , 
eaux , coins , décogeoirs ( on commence à se servir de 
'nitures en fonte, qui sont préférables à celles en bois ) , 
cnposteurs en fer et en bois , galées grandes et petites , 
•c et sans coulisses , deux marbres d'une feuille diaciin , 
iix presses ordinaires > six frisquettes ^ marbres de presse, 
iiux de balles , de tympans , etc; deux banâ d« presse , 
atre bianchcts , seize livres de laine pour les balles , huit 



i^^Arflta 



X ) Pour les proportions de Titalique avroaiaia. Vêf^ Caractères. 
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livres d'encre , baquets k tremper et à lessive, qaatre paîref 
d'aïs à tremper, des cordesi à étendre, \fn étèndoir^ une 
presse à mettre le papier» une presse à rogner , avec set 
outils , des éponges , etc.^ etc., etc. Une imprîmene assortie 
de tous les objets dont nous venons de parler , peut coûter 
huit à neuf mille francs d'établissement. Pour entretenir les 
deux presses en cicero interligné, il faut cinq ouvriers à la 
casse , qui doivent rendre chaque jour deux feuilles. Deox 
ouvriers à la presse travaillant assiduement peuvent aller à 
trois mille de tirage par jour, ce qui fait quinze cents exein- 
plaires d'une feuille ; les deux presses doivent donc rendre 
trois miUa feuilles chaque jour. A la somme dont nous ve« 
notas de parler pour ces acquisitions , il en faut ajouter une 
autre à peu près semblable pour mettre en train Vimprimerie^ 
et pour faire les avances du papier , des frais d'ouvriers , ete. 
Comme il est rare d'avoir seize à dix-huit mille francs comp* 
tant à mettre dans une telle entreprise , on peut réduire 
Vimprimerie à une presse en commençant , et alors se con- 
tenter de 400 liv. de cicero romain > de 100 liv. d*italique) 
de 100 liv. de petit-romain pour les notes , de 5oliv. d'italique, 
de 60 liv. d'interlignes , de deux paires de châssis , de six 
paires de casses , de trois rangs de tréteaux garnis de ta« 
blettes 5 d'un marbre d'une feuille, d'un banc pour la presse, 
de deux frisquettes de rechange , de six livres de laine, de 
trois livres d'encre, de six ais in-i2> etc. ^ enfin des autres 
objets en proportion de laquantité des caractères > etc. Les 
frais d'acquisition iraient tout au plus pour cette dernière 
entreprise à aooo ou 2400 'francs, et alors on ne serait dans 
le cas de faire des avances que pour la somme de 1000 à 1200 
francs y otiais avec de si faibles ressoxtrces on ne peut pas se 
charger dfpn labeur bien étendu (1)^ ni de toutes sortes 
d*ouvrages ,' et une telle irnprimçne ne convient guère qu'il 

(i) On. appelle- labeur tout ouvrage faisant au moins un volume^ 
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3De société de gens de lettres ou à un journaliste qui u'a 
lesoin que d'une espèce de caractère. Disons un mot du 
>apîer qu'on emploie le plus fréquemment dans une impri" 
Tterie : on le nomme carré : il y en a de plusieurs qualités et 
le difFérens prix , selon sa beauté , sa blancheur et sa force. 
On distingue trois sortes de carrés , le double , le fin et le 
moyen. Le plus commun est connu sous le nom de Norman- 
die ; la seconde espèce porte le nom de carré de Limoges ; la 
troisième s'appelle carré d'Auvergne ; la quatrième vient 
d*Ângoulême ; la cinquième se fabrique à Annonay, «t 
l'emporte sur tous les autres par. sa blancheur, la finesse du 
grain et la force du corps ^ elle ne le cède qu*au papier vélin j 
le plus parfait de tous les papiers connus. Il y a' encore 
d'autres papiers d'un usage moins fréquent , tels que le g^and 
•igle, le nom de Jésus fin d'Auvergne, le grand raisin de 
Kormandie ^ le grand raisin d'Auvergne , le grand raisin 
tl'Angoulémc, l'écu tendre d'Auvergne double > la couronne 
£ne , etc. Nous avot>« parlé des dimensions de ces difli^rens 
P'ipicrs dans notre Manuel bibliographique ; nous ne parlons 
pas de leurs prix, parce qu ris varient chaque jour. 

IMPRIMEUR. C'est celui qui exerce l'art typographique , 
Ou, pour mieux dire, la partie de l'art typographique qui 
^gardc la réunion des caractères pour en former des pages 
lue l'on enduit d'encre , et dont on tire des empreintes, par 
e moyen de la presse , sur du papier humecté ( voyez Typo- 
»EAPH|B ). Je fais cette distinction dans ma définition, 
»arce que Fournier jeune prétend , et à juste titre , que Tart 
jrppgraphique ne jconsiste pas .seulement dans la composi* 
on et dans l'impression , mais encore dans la taille des 
oinçons , dans la gravure et dans la fonte des caractères. 
*on n'est, selon lui, vraiment typographe que lorsqu'on 
§unit au talent de fondeur et de graveur ^ celui d'/m^rZ/w^wr. 
[oua ne parlons point ici des célèbres imprimeurs qui ont 
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dec indiens , nommés védamt , qui traite de iliisloire ià 
la création. 

ISIAQUE ( table ) (i). C'est une table de bronze à cem- 
pardment , d'environ 5 pieds de long, sur 3 de large ( i mètre 
jS palmes 24 traits > sur 9 palmes 74 traits ) , qui a été achetée 
au tac de Rome , en a 525 , par un serrurier qui la vendit aa 
c^erdinal Bembo. A la mort du cardinal , elle passa dans ie 
€abinet des ducs de Mantoue, et y resta jusqu'à l'an i63o'y 
époque à laquelle cette ville fut prise par les troupes impé- 
riales. Dës-lors la iahle isiaque a disparu : elle a dans la 
suite passé a Turin , sans qu on sache par qui ni comment; 
enfin , en l'an 7, elle est arrivée de Turin à Paris , avecplo- 
aîeurs manuscrits, et a été déposée au musée central' des 
arts ; mais ,elle est singulièrement endommagée , |>arce 
qu'on présume que le soldat qui s'en est emparé à Mantoue, 
l'aura dégarnie des lames d'argent qui suppléaient à quelques 
parties de la peinture , ne sachant pas^qu"*!! l'aurait vendue 
plus cher à ceux qui auraient connu la valeur de ce précieux 
monument de l'antiquité. Le fond de cette table est en bronse, 
et le dessus était comme un tableau d'émail noir entîre-mélé 
de lames d'argent avec un art admirable : elle a été gravée 
dans toute sa grandeur et avec toute Texactitude possible par 
]£née Yico de Parme > et elle l'a encore été plusieurs fois 
depuis (2). On prétend qu'elle tut portée en Italie du temps 
des croisades par un seigneur de la maison de Gonzagues* 
Cette table ^ dans trois larges bandes et dans différens corn* 
partimens encadrés d'une brochure qui renferme aussi beau- 



(i}On la nomme isUquef parce qu^elIe contient la ûoite et les nys^ 
tères d*Ifi$. - ♦ 

(1) Foy^^Pignorius, Kircher» Montraucon, André Bardon, Jean-Georges 
Herward de Hohembourg, Ja)>lousKi, Çaylûi. '. .. 
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^oup de figures , offre mille choses relatives à la religion et 
aux superstitions égyptietines. On y voit plusieurs personnes 
faisant des offrandes aux divinités d^Egypte : on y remarqua 
des figures à genoux qui semblent adorer des oiseaux , des 
poissons , des bêtes à quatre pieds ; ces dernières figures sont, 
dans la bordure. On distingue Osiris, son fils Horus, plu- 
sieurs Isis, une dans son vaisseau, une autre à tête de lion, 
une autre avec le cire ou cercle solaire , entre deux cornets 
de lotus et deux feuilles de persée, portant en main la mesure 
du Nil^ et ayant sous son trône la canicule : on y distingue 
des sceptres d'Osiris> sa clé ^ son fouet, son bâton pastoral : 
on y voit Horus emmailloté, portant la girouette à tête de 
Iiupe > l'équerre et le clairon ; on y voit encore des signes du 
Bodiaque, toutes sortes d'espèces d'animaux > de reptiles et 
d'oiseaux « l'ibis , la cigogne , l'épervier , le sphynx. On j 
trouve aussi différentes mesures du Nil » des avirons , des 
ancres , des canopes , des girouettes , des équerres et quan* 
tité d'hiéroglyphes indéchiffrables. Shuckford , dans son 
"Histoii^ du mande , dit que la table isiaque a été gravée avant 
que les égyptiens adorassent des figures d'hommes ou dç 
femmes. Warburthon , au contraire, pense que cette tablq 
a été faite pour les personnes qui , à Rome , étaient atta-r 
chées au culte d'Isis , et il la juge le plus moderne des monu- 
mens égyptiens (i). Pigmorlus est regardé comme celui qui 
a le mieux réussi dans Texpl ication de cette mystérieuse table ; 
cependant il ne donne , et avec raison , que comme de légères 
conjectures , ce qu'il en dit dans un ouvrage qu'il a fait joi^i 
primer, en 1670, à Amsterdam. Kircber^ qui a écrit depuis 






■(i) Le citoyen Cointreau, dans son Histoire abrëg^e du cabinet ^^% 
médailles et antiqyes de la biblidthëque , dit que ce précieux tableau de 
ia mythologie égyptienne peut avoir été composé^ soit à Alexandrie^ 
^oit à Rome t dam le premier ou deuxième sièdc, ds t'èrc vulgaire. . 
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fur ce sujet, explique tout , et semble lire couramment dam 
ces hiéroglyphes j mais Ton n'est pas plus instruit après avoir 
lu son ouvrage qu'auparavant. Montfaucon a hasardé Texpli- 
cation de cinq à six grandes figures, en s'aidant des écrits 
des grecs et des romains , sur la significatiori de plusieurs 
.symboles et attributs de la déesse Isîs, d'Osiris^t d'Horus; 
mais toutes ces recherches et ces conjectures ne donnent 
et ne donneront jamais l'inteUigence du monument en 
question , parce que , comme l'a dit un sayapt : « Nous n*«- 
vons point la clef de l'écriture symbolique des égyptiens, oi 
de celle des premiers temps , ni de celle des temps postérieurs. 
Cette écriture , qui changea mille fois , variait le sens des 
choses à l'infini > par la seule position du symbole , l'addition 
ou la suppression d^une pièce de la figure symbolique. Quand 
récriture épistoliquè eut lieu , la symbolique fut très-négli- 
gée ]»,|et les figures et les hiéroglyphes devinrent des énigmes 
inexplicables même pour les prêtres et les sa vans d'Egypte, 
qui ne savaient plus les lire. Ainsi , malgré que le père Kir- 
cher dise qu'il a trouvé les sens les plus cachés de la table , 
que ce sont les véritables , et qu'il n'en faut point chercher 
d^autres , soyons assurés qu'on n en aura jamais l'explica- 
tion , à moins que nos savans d'Egypte ne trouvent daus 
leurs laborieuses etprofondes recherches, quelques monumens 
qui facilitent la traduction de cette antique et mystérieuse 
écriture (i). 



(i) Le 5 brumaire an 7, Bonaparte et Monge ont entretenu Tinstinit 
national de différens objets trouvés en Egypte , entr'autres d'un rouleau 
assez volumineux, écrit lout entier en hiérogly plies , et qui était sooi 
le bras d'une momie qu*©n a dépecée. Ils ont aussi parlé d'une plaffue 
trouvée dans les fondations de Rosette , sur laquelle étaient gravées oa 
sculptées trois colonnes portant trois inscriptions , l'une'en hiéroglyphes, 
la seconde en cophfe, et la troisième en gr<?c: les inscriptions cophtect 
grecque signifient Tune et l'autre, que sous tel des FtoîùtnUs tous Us ^atttuà 
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ISINGRINIUS ( Michel ). Imprimeur de Bâlç^ dus la 
i6« siècle. -Or lui doit une édition de tous les ouvrages d'A^ 
ristote , eu grec , qu'il imprima , le premier après Âlde^f 
lilanuce , d*abord en société avec Jean Bébelius > son beau9 
père, puis ensuite seul vers l'an iô5o. Les caractères et Id 
papier dé cette édition sont très-beaux et préférables à ceux 
de Manuce. Il a aussi publié plusieurs ouvrages de médecine « 
entr'autres , Leonhardi Fuchsii medici stirpiuin historia, Le9 
figures qui enrichissent cette édition la font rechercher : ellt 
parut d*abord en latin , puis en allemand. Isingriniu^A^nçw^^ 
donné beaucoup d'autres bonnes éditions. 

IZESCHNE. Ouvrage composé de soixante-doozefatfl 
Da chapitres j dont Zoroastre est l'auteur. ,Le nom de cel 
ouvrage signifie une prière dans laquelle on relève la grau-* 
dear de celui à qui on Tadresse. 

JACOB de Saint-Charles ( Louis);.. Carme, bibliothécaire 
du cardinal de Retz , et ensuite d'Achille de Harlay. II est 
né à Châlons-sur-Saône en i6o8> et est mort en 1670, aprè$ 
avoir publié plusieurs ouvrages de bibliographie, qui annon'« 
centque cette science était encore à son berceau. 11 a commit 
une fauté assez grossière Aan^haBibliothecapontificia, Lyon^ 
16439 în«4 , réimprim<^e en i647# Il y fait, d'un écpt, un 
homme > en s'exprimant en ces termes : Articulns samaèalâur^ 
germanus , îutheranus , edidU de primatu et potestaie papat 



d*Egypu ont été nettoyés, et qu*il en a coûté teVi sommt. Il ne paraît paf 
douteux que l'inscription hiéroglyphique ne présente le même sens. On 
a encore trouvé , dans la Haute- Egypte » des milliers d^inscriptions en 
hiéroi^lyphes. Une commission de savans et de dessinateurs a été formée 
pevr lès copier tt rédiger «ne espèce d'alphabet* 
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Ubrumi Ses fautils ue ront pas moins grossières lorsqu'il cite 
dès auteilri qui ont étrit en langues étrangères. On lui doit 
un TraUé des plus belles bibliothèques ^ i644i in-8, que j'ai 
consulté y mais des inexactitudes duquel je me suis méfié ; 
Bibliocheca parisîna ^in-^ , pour les années 1643, 44, 45, 
46 et 47 î ^e Claris scriptoribus cabillonensibus , libri III f 
xB5% y ÎD-4 ; Gabrielié Saudœi tumulus , ib&g , in-4 ; Biblio^ 
(heca gallica unipersaliê , pour les années 1643 à i65i ; Cnz-* 
iaiogus scriplotuni' BnrgundicBy manuscrit qui se trouvait 

CJana la bibliothèque' de M. de Harlay, etc.. 

.•• • 

JANSSON BLAEV ou Blaavaw ( Guillaume ), dît 
'iakssanius Ccelius, Imprimeur à Amsterdam , au commen- 
ecment du 17^ siècle. Etant élève et ami de Tycho-Brahé , 
il tt'est pas surprenant que Iflaev ait beaucoup travaillé sur 
Tastronomie. Il a lui-même. imprimé ses ouvrages, où l'on 
remarque une très-grande érudition , tels que VAdas^ le 
Traité des globes , ]^ Institution astronomique y etc. , etc. U 
mourut eu i638 , à 67 ans. Il laissa deux fils , Jean et Cor- 
neilie Blaet^ ^ qui marchèt^nt sur les traces de leur père, et 
continuèrent ce qu'il avait commencé. Corneille étant mort, 
Jean acheva ce qui restait à faire. Il donna plusieurs autres 
ouvragés , en tr 'autres \t Théâtre des villes et fortifications» 
Il en était auteur. GustaVe Adolphe , roi de Suède , lû 
choisit pouf son imprimeur. 

JKNSON ( Nicolas ). Imprimeur à Venise, dans le i6« ' 
siècle. Né en France et graveur de caractères pour lel 
monnaies à Tours, il fut envoyé par Louis XI à Mayencsi 
pour apprendre l'art typographique sous Schoiffer. Au lieu 
de revenir en France, il s'établit à Venise, et y fondit des 
caractères romains > les premiers qui parurent , et avec les- 
quels il inâprima , dit-on\ le Décor puellarum ^ qui porte 
pour date i46x« Pour former le caractère romain, il coiQposA 
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^^âbord leê nia)u8cules de capitales latiBca^ et les tntnuscple» 
furent composées de lettres latines , ainsi que des espagnoles^ 
des lombardes ^ des aaxones et des françaises ou carolines ^ 
qui se ressemblaieirt beaucoup. Il donna à ces minuscules 
une foi^me simple et gracieuse. Tel est Torigine du caractère 
romain , qui fut ainsi appelé à cause des capitales romaines 
qui serraient de majuscules ; et ce caractère est dcvefn^ 
celui de TEurope. Plusieurs bibliographes ont regardé la 
date du Décor puellarmn comme supposée ou comme una 
erreur de chiffres, parce que , disenlMls> il n'est pas présu* 
mable que Jenson soit resté depuis 1461 jusqu'en 1470 (ij 
sans rien imprimer. Les partisans de la date de 1461 répoa« 
dent à cela que Jenson ayant gravé et fondu le premier ca- 
ractère romain suivant son goût , il en fit Tépreuve. sur le 
Décor en 1461» et que , trouvant plus de bénéfice à fournii: 
de caractères les imprimeries de Venise , de Rome et de 
France^ il cessa d'imprimer pour s'adonner à la fonte , et ne 
recommença à faire rouler la presse qu'en 1470. 

JEUNE ( Martin le ). Imprimeur de Paris « dan;s le 160 
siècle.|»Il fallait qu'on le connût pour très-babile dans son 
art > puisqu'il fut choisi successeur de Ilobert Etienne,. qui 
Se retira à Genève , pour cause de religion. Il eut donc son 
imprimerie, et y publia plusieurs ouvrages en langues orien- 
tales. On a de lui quelques livres de l'ancien Testament , ea 
hébreu ^ qu'il a très-bien imprimé. 

JUNTES ( Philippe et Bernard ). Imprîttieurs à Gènes j 
Vers la fin du i5e siècle et au commencement du 16 . Outré 
les deux Juntes ^ que nous annonçons, et qui étaient ou frèr^^ 



(1) Toutes les éditions de hnson ne pjitaissent commencer qu*en 1470 > 
à rexceptioA du Dêcot» 



3s4 K E R 

ou cousins 9 il jr en a eu beaucoup d*autres établis dans les 
principales villes d'Italie , à Venise^ à Rome> à Florence et 
Bnéme à Lyon ; ceux de Florence surtout se firent remarquer 
par la beauté et la correction de leurs éditions grecques et 
latines. Nous ne parlons ici que de Philippe , comme le plut 
ancien et Tun des plus estimés. Il obtint du pape LéonXuo 
privilège pour dix années, relativement à toutes les éditions 
qu'il pourrait publier durant cet espace de temps. II. parait 
que les contrefaçons étaient déjà connues. Voici les princi- 
pales éditions sorties de ses presses : Basilii magni liber de 
€xercitation0 grammàticâ , i5i5,in-*>8^ Antonii sophisiœ 
prœludia , et Hermogenis rheiorica ^ iSiS, in-8; Musœi 
bùtrachomyomachia , Oppiani halientica , i5i5 , in «8; 
X^opem comediœ Aristophanis ^ i5i5, in-8; Apollon : de 
SonstntcHone j l5i5, in-8; Theodori Gazœ grammatices 
introductionis ^ libri IV, iSi5, in-8; Dyon, Areopagita 
opéra , l'Siâ « in-8 ; XenopTiontis opéra , 1 5i6 , in - fol. ; 
Hutarchi vitcB perallelœ grcec, , iSiy , in-fol.; Phihslroii 
icônes et heroic. , etc. , 1617, in-fol. ; Aristidis oraiiones, 
1617 , in-fol.; Sophocles cum scholiis grcecis , i5i8,in-8; 
Momeri opera^ iSig, in-8. Philippe est mort en iSiç. Le 
Plorilegium dîpersorum epigrammaium , etc. a été impriof 
in-8 par ses héritiers. 

K. 

KERVER ( Jacques ). Imprimeur à Paris , dans le 16* 
•lëcle. On estime ses éditions grecques. Il avait un commerce 
très-é tend u , soit eu France , soit chez l'étranger. Tous les 
livres qu'il débitait ne sortaient pas de s^% presses , car on 
en voit plusieurs qu'il a fait imprimer chez Morel, Keruer 
*> fut le premier à qui les papes Pie V et Grégoire XIII accor« 
dèrentle privilège d*imprimer l'office de l'Eglise, suivantlt 
téforme du concile de Trente: ce privilège fut QonjSrraépaf 
Charles IX. Ker$fer mourut ea ifi83 à Paris. 
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KESLER ( Nicolas ). Imprimeur de Bi\t s eu i5* siëcde. 
Cet imprimeur a donné 9 en 14^7, BibOa ^àcra , avec Tin* 
dicatioB de ht ville d'Anvers : on lui doit ^ outre cela » cinf 
autres éditions à Bâle, depuis i486 jusqu'en 1494. Il mit , 
comme Fust et Scboiffer , cette subscriptîon h, la fin de sa 
première édition : Anno D^mini milUsimo ^uadringeniesimo 
octogesimo '^ sexto ^ octapo nonas mariii , non atramentatt 
pennà canndpe , sed quâdam arte imprimendi ounctipùtenii 
aspirante Deo , in egregiâ urbe Basiliensi Nicolaus Ke$ler 
féliciter oonsummapît. Le dernier ouvrage de Keslst, inti- 
tulé Li^er deflorationum , ne porte point son noBi ; mais la 
ressemblance du caractère ne permet point de douter qo*il 
'soit de lui. On présume qu'il mourut en 1494* 

RINGS. On appelle de ce nom les principaux ouvrages 
•qui traitent de la inorale et de la religion des chinois. Ils 
'ont une telle passion poui* le nombre cinq, dit de Paw> 
qu'ils ont voulu avoir cinq livres canoniques , pour les égaler 
aazicinq élémens ou aux cinq manitous qui, suivant eux, 
président aux différentes parties du ciel. Ces cinq livres ca- 
'iDoniques sont VY^king^ le Chi-king , le Chou^king ^ le Li-ki 
et le Yo-king ( voyez ces NIots ). On dit que ces deux der-> 
niers se perdirent pendant le temps des guerres civiles. Ea 
général , on donne le titre de king^-psit excellence, aux plua 
anciens et aux meilleurs livres qui soient à la Chtve. Qui 
dit kingj dit un ouvrage qui n'a rien que de vrai , de bon et 
de grand ; et qui diipou^king, dit doctrine fausse , mauvaise 
et qui n'est pas king, 

KIO ou FoKE-Kio. Livre sacré du Japon. Les japonais 
le respectent infiniment : il renferme les principaux articles 
de la docuine de Xaca 9 tracés de sa propre main sUr des 
feuilles d'arbrea,. et recueillis avec^rand soin par deux de 
ses disciples les.jjlus zélés : ce qui valut à ces deux compi* 
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iateurs tes donneurs divins. On les roit dans le temple 
Xdca , Tun à la droite et l'autre à la gauche de leur, maître. 
"Foke^kio signifie le li^re des fleurs excellentes. 

: KOBURGER (Antoine). Imprimeur à Nuremberg, à 

la fin du i5' siècle et au commencement du 16'. Si l'on en 

croit ce qui a été débité sur son compte , cet imprimeur doit 

occuper une des premières places parmi ceux qui ont cultivé 

Fart fypographique. Les savans de son temps rappelèrent Iç 

f)rince des îknprimeurs. Il avait , dit*on , vingt-quatre presses 

roulantes chez I6i , cent ouvriers. par jour> des magasins à 

Xfon.et dans plusieurs villes considérables de r£urope,e.t 

seize boutiques ouvertes où l'on trouvait toutes les freilleures 

éditions qu'on pouvait désirer. Il est surprenant qu avec on 

tel appareil Kobnrger n*ait donné que trente-sept éditions, 

dont dauze de la Bible. Il faut croire qu'il y a eu exagération 

.di^ns les récits que l'on a faits à son sujet ; cependant on doit 

convenir que ses éditions sont belles et exactes : dans ses 

douze de la Bible, il y en a une en six volumes, l'autre en 

cinq, et une autre ornée de belles figures en bois. Il eut pour 

correcteur le savant Frédéric Pistorius. Il a imprimé à Nu- 

-remberg et à Lyon avec beaucoup de succès jusqu'en i5oi. 

-Depuis cette année jusqu'en i5i3 , on ne trouve aucune 

édition- de Koburger ^ si ce n'est la Bible de Casiellanus, 

impri-mëe à Lyon en i5i3, par Jacques Sachou , Tun de 

♦ses. ouvriers, Koburger mourut cette mt^me année à Nu- 

'.remberg, 

KORAN, ou Alcohan, ou Alfohkan, ou Alzeehï. 
. C'est le livre de la loi de Mabomet , qui est le livre par excel- 
lence aux yeut des mabométans {\).^ Il contient une doctrine 



{i) Ce livre a joui de sa haute réputation dès qu*il a vu le jour. On en 
peut juger par Tân^cdote suivante t 7es(n*re-GnUnmatrten> lurnomité 
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! sur des points historiques et dogmatiques. 'Toojt C9 qui 
à l'historique a beaucoup de rapport aux priucipauiç 
»meDS de rancien Testament.,: qui y sont Cfpeqdafit 
irës : il y est aussi question de JesuS'Christ , aveç.élqge ; 
;me des peines et des récompense* d'une vie future y 
abli } mais les peines ne seront ppini éternelles*. Let 
[jnans croient à la prédestination , et c^est une .CBuVra 
aéritoiro chez eux de mettre à mort celui qui r^efusf 
•rasser l'islamisme. On préteiid que Mahomet a com* 
'Alcoran avec le secours de Batyras , hérétique«)aco<^ 
de Sergius , moine nestorien , e^dc quelques juifs*. Oi| 
te quatre sectes difiercntesdans la.religion musulxnane': 
îmière et la plus superstitieuse. est celle du docteur 
, suivie par les maqres, et les arabes^ la seconde ^ 
nomme l'imcniane, conformément à la tradjtronf^*4^Ii> 
vie par les persans ; les turcs ont embrassé celle d^Omar, 
t la plus libre ; et celle d'Odman , qu'pn rjBgarde comme 
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nus , fut tëmoin de la prise d'Alexandrie par les turcs. Comme il 

15 les bonnes grâces de Amrus, général des vainqueuts., il^ui ait : 

rez mis sous les scellés tous les effets «par 'se trouvent daiis les 

s d'Alexandrie ; mais les lirres vous étaitt inutiles , iMrmettcc-YbSt 

)ser des écrits philosophiqueis qui se trouvent dans la biblibthèque* 

ui répondit qu'il ne pouvait lui accorder sa demande sans en avoir 

i Omar , le général des fidèles. II lui écrivit en conséquence , et 

: la réponse suivante : «< Quant aux livres dont vous m*ayez pai[lé , 

qu'ils contiennent s'accorde avec lé' \vfVé He' Dieu ( le Khran ) , 

nt inutiles , le livre de Dieu contenant totit ce qui est snifisantT; 

'ils renferment quelque chose de contraire à ce livre, ilfautlcts 

imer ; ainsi faites-les tous brûler, m ^mrus les fit donc distribuer 

bains d'Alexandrie , pour les chauiFer, et tout fut consumé daqa 

. Ces détails sont tirés dé VHistoire unirerseilc d'AbuIfarage , traduite 

cKe, sous le ûtre de Abutpharagiidynatriàr(ixàbçtt latin). OxotAi, 

7o\, in-4. Les Dynastie* d'AbuIfarage rpnt jusqu'au rniHev du ije 

:*est-à-dire , un peu plus loin que Gengis-Kan. Cet auteur OMuntt 

l'Alep et primat des jacobites « l'an 1286* 
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}ft pIfM timple , tÈt adoptée par les tartares* Tout le Koran 
à-été divisé depuis peu en soixante suras ou chapitres , et les 
iufa^ soiit subdivisés wi petits versets mal cousus et sans 
ÈùUe , qui ressemblent plue à de la prose qu*à de la poésie, 
n y 'a isept principales éditiohs de Vjilcùran^ deux à Médine, 
iifie à -la Mecque» la qaatrième à Couphah , une à Bassora, 
linb êti Syrie y et Tédition commune. La première contient 
C^ôèo^vers ou lignes ; les autres en contiennent 200 ou 236 de 
plus^ mais pour le nombre des lettres et des mots , il est le 
tnénîe dans toutes : celui des mots est de 77^669 , et celui 
Aeè fettres de 323,oi5« Il y a une infinité de commentaires 
de VJérlcoran. Ben * Oschair en a écrit l'histoire intitulée : 
"^àrihh Ben '- Oschair. Les commentaires qui ont le plus de 
iroguesont le Raidhabri thaalebi , le Zamalch schari et le 
^dcàU Outre lé Koran , les musulmans ont encore un lim 
dfeir'adFtion appelé' la Sonna ^ une Théologie positioe fondée 
«ur-^le Karan'eiAB, Sonna ^ et une ScholasUifue fondée sur U 
raison. On a plusieurs traductions du Koran ^ i.^ une latine 
du père Maracci , professeur de langue arabe à Rome: il y 
'trayânia' pendant quarante ans , et la publia à Padone en 
2698; 2.? une française d'André Duriel^ sieur de Mailiezais; 
3i.? une histoire du Koran^ en français, par Turpin, 177S1 
■à vol. in-i2 ; 4.0 une traduction française , par Savary, lyffi* 
2 vol. iâ-8 y avec Un abrégé de la vie de Mahomet. 

ÏC Q U A. Ce sont des espèces de caractères chinois avec 
lesquels était écrit l'Y-king , ancien ouvrage attribué, selon 
les uns , à Confucius , et, selon les autres-, à Fo-hi. Ceskoua 
ne sont formés que de deux traits dîfférens horisontaux» 

ligne entière . ou ligne brisée en deux . Ces deux 

trpdts multipliés el variés trois à trois, produisent huit ca- 
ractères différens qui , liés deux à deux et multipliés de 
"toutes les manières possibles^ ne donnent que 64- On peut 
consulter à ce sujet la table du père Couplet et j^Iusieurs autres 
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oairrages où cette table des koua se troure. On ne sait trop 
si ces koua peuvent être considérés comme écriture : ils on^ 
succédé aux Cordelettes {poyazce Mot )> et ont ëté^ 
remplacés par les lettres ou caractèrea chinois tels (|ue nous 
les connaissons aujourd'hui ( voyez Y-K2NG )• 

LABBE (Phîlppe ). Jésuite, mort à Paris en 1667. Cet 
infatigable écrivain a donné plusieurs ouvrages de bibliogra- 
phie, qui, sans être trës-précieux « peuvent cependant avoir 
un degré d*utilité , ne serait-ce que celui d'éviter les recher- 
ches. On lui doit une notice de Byzantinœ scriptotibus , 1648, 
in-fol. ; Nopabibïioiheca manuscriptorum ^ 16679 2 vol.în-foL; 
Bibliotîieca bibliothecarum ^ 1664, 1672 et 1686, in-fol. , et 
à Genèye , 1680 , in-4 , avec la Bibliotheca nummaria et un 
Auctuarium imprimé en 1705 ; De scriptoribus ecclesiaS'» 
ticis dissertation 2 vol. in-8; une Bibliographie des ouvrages 
que les jésuites avaient publiés en France dans le courant de 
1661 jusqu'au commencement de 166a. Je ne parle point de 
«es autres ouvrages sur la chronologie, sur l'histoire , ni de 
sa collection des conciles en 17 vol. in-fol. , dont les deux 
derniers sont par Gossart , et auxquels il faut en joindre Un 
dix-huitième qui est très-rare , quoique , sous le titre ^Appa^^ 
ratus alter (1) , il ne soit autre chose que le traité des con- 
ciles de Jâcobatius. Labbe a publié une Notitia dignitatum 
omnium împerii romani ^ i65i , în-12 , qui est utile* et qui 
par conséquent doit être distinguée parmi ^t% nombreuses 
compilations. 

' LACROIX-DU-MAINË ( Françoîs-Grudé de ). Né dans 
le Maine en i552 , assassiné en 1692 à Toulouse. On lui doit 



(t) Le dix-septième volume est aussi un Apparat. 



/ 
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de rimprimerie , des cartes à joaer , de la bible des panvret, 
etc. ; le cinquième ofiVe la décision du débat agité entri E 
Harlem , Strasbourg et Mayence , sur les inventeurs de rim« 
primerie , etc. ; le sixième présente le complément de Tart 
typographique fait à Mayence par Fust et SchofFer , ainii 
que les monumcns primitifs de l'imprimerie^ etc. ; enfin le 
septième chapitre est composé de remarques sur les éditloni 
du i5e siècle , sur les caractères gothiques, sur les abrévia- 
tions , l'ortogfaphe ,\ la ponctuation , les signatures , les 
chiffres, les réclames» les traits-d*union , les astérisques, 
etc. La seconde partie de l'ouvrage est destinée à faire con- 
Daitre l'établissement de l'imprimerie dans les difierentei 
villes de la Belgique > comme par exemple , 

u4 Lourain^^ar Jean de Westphalie, Jean Veldener, Gilles 
Yander Heerstraeten , Louis Ravescot, Conrard de Pader- 
born y Conrard Bracm, Martens d*Alpst ^ et dès notices sur 
leurs éditions. 

A Alost, par Thierry Martens de cette ville , avec nos 
notice de ses éditions par ordre chronologique , etc. , 

A Bruxelles , par les clercs ou frères de la vie commune, 
avec des détails sur leur institut» leur costume, leur genre 
de travail, leur fondation , leur demeure à Bruxelles; par 
Arnaud de Bruxelles , par Josse Bade d'Assche en Brabaot. 
A Bruges , par Colard Mansion » avec une notice sur sa 
vie , sur ses talens de traducteur et d'imprimeur , sur ses 
éditions , etci 

A Anifers , par Matthias Goes , Martens d'Alost , Gérard 
Leeuu,Claes Leeuu, Nicolas Kesler» Adrien Van Liesveldt, 
Roland Vanden Dorp, Michel Van Hoogstraeten > Godfroid 
Back , etc. 

A Garni ^ par Arnoud de Keysere. 

A Aiidenarde^ par Jean Keysere , etc. , Gérard de Flan- 
dre et Laurent Torrentinus, célèbres imprimeurs flamands, 
etc. Tels sont les objets que renferme l'utile ouvrage du 
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citoyen Lamhinet. Je Tai lu avec nn vif intérêt , et je l'ai 
consulté avec fruit. Il est cité dans plusieurs articles de ce 
dictionnaire* 

LAMONNOYS ( Bernard de ). Célèbre littérateur , né 
à Dijon en 1641 » mort k Paris en 1727. Nous ne le consi-. 
déferons ici que comme bibliographe , et surtout comme 
autear d'une dissertation curieuse sur le livre trop fameux 
De tribus imposioribus. Il s'efforce de prouver que cet ou* 
Trage n'a jamais existé, du moins en latin \ mais il se trompe, 
surtout en assurant qu'il n'existait point encore en 1712. M. 
Crevenna d'Amsterdam , qui possédait une riche bibliothèque 
dont on a le catalogue raisonné en 5 vel. in -4, avait un 
exemplaire latin de ce livre , en 46 pages in-8 , sous la date 
de 1598. Il est vrai que M. Crevenna le croit postérieur à 
cette date ; mais il n'est pas vraisemblable qu'il soit plus ré- 
cent que la dissertation de Lamonnoye. Il y a des savans qui 
attribuent cette fraude à Straubius , qui fit imprimer ce livre 
à Vienne en Autriche , en 1763 , sur une prétendue ancienne 
édition qui est très-suspecte et peut-être imaginaire. On 
connaît une traduction ou plutôt un ouvrage français sous le 
même titre, et qui n'a aucun rapport avec l'exemplaire latic. 
Les auteurs qui ont publié des dissertations à ce sujet sont : 
Chrétien Kortholt , Richard Simon , Jean-Frédéric Mayer , 
Chrétien Thomasius , Burchard Gotthelfi^-Struve , Vincent 
Placcius, Immanuel Webber, Augustin Calmet^ un anonyme 
italien et un anonyme ai\glais. 

Ceux à qui l'on a attribué le livre De tribus impostorîbus j 
êif^e tractatu$ de THtniiate religionum , sont : Simon de Tour" 
nay ^ à cause de cette pensée : Ceux qui on$ subjugué 1% 
monde par leurs sectes et enseignemens , sont trois , assavoir ^ 
Moyse^ Jésus* Christ et Machefiet. Premièrement ^ Moysea 
JaU devenir J^ le peuple judaîcj secondement , Jesus^Christ 
tm clu^tiem ; iiereenwrU p Machomêt 4e peuple gentil ; à 
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Averroës, h caut« de cette pensée : LeA: Hio^si , îéx> pnero*. 
rum\ lex Christi^lex impossibilium ; leac Mahumeti ^ lex 
porcorum ; et de cette autre : De toutes les sectes quefd 
vues y je n'en connais point d'aussi folle rhent extrapaganU 
que la chrétienne , qui mange avidement le Dieu quelle 
adore ; à l'empereur Fréfléric II ; à son chancelier Pierre 
Desvignes ; à AlphoufcX^ roi de Gaatîlle> à cause de cette 
pensée : Que s'il s^ était trouvé à la création de Vunivere , û 
aurait donné de bons avis à Dieu ; à Bocace , à causé de sa' 
nouvelle des trois anneaux ; a Pomponace , à cauae âe cette 
pensée : Totus mundus d^cipitur dut hujus pars, maxima» 
HJam supposito quod très tantùm sint leges ^ Mosis, Ckrisii 
et JXLahumedis : aut omnes falsœ sunt^ et, sic totus. mundus 
decipitur , aut sàltem duiof ean^m ^ et sic miajor pars est 
decepta; à Pogge'; à Herman Ryswick ; à Machiavel; à 
Erasoie ; à Pierre Aretin ; à Ochin ; à Dolet ; à Francesco 
Pucci; à Servet , à Rabelais ; à Gruet ; à Barnaud; à Postel^ 
à. cause de ces pensées : Le paradis est comme Paris : en y 
entre par diverses portes , le juda'isme , le christianisme et 
le mahométisme, — Pour faire une bonne religion , il fau^ 
droit quelle J^ût composée de trois , de la judaïque^ de h 
chrétienne et de la turquesque ; à Muret ; à Giordano Bruno j 
à Nachtegaal , à Campanella , k cause de cette pensée : Nem^ 
Jidem pr^stat bibliis , epangelio, nec alcorano , nisiqnatenut 
utile est. Credet quidem his plebecula : seddocti et principe 
omnes machiavelHstœ politici sunt , utentes religione ut arts 
domînandi; à Milton , etc. Voyez le Dictionnaire de Prbsper 
Marchand, rtr//cr/e Impostoribus , qui nous a fourni quel- 
ques-uns de ceâ détails. Cet article , trës-étendu , est plein ds 
l'érudition prodigieuse , mais un peu minutieuse , si com-» 
mune à Marchand. 

Lamonnoye a ej^core publié de savantes notes sur la bibllo* 
thèque choisie de Colomièsji des remarques sur les jugement, 
des savaus de Baillât f et sur l'ajQti-baillet de Ménage , eteofia 
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des remarques sur les bibliothèques de Duyerdler et de La- 
croix -du -Maine. Nous passons sous silence les poésies 
latines et françaises de Lamonnoye , son Menagiana , ses 
Ifoëls boïdrguignons , se% Noues sur r éducation de Rabelais ^ 
etc. « etc. y etc. > etc. 

LANGLOIS ( Denis ). Imprimeur qui fut d'abord médecin. 
Un goût singulier pour Part typographique lui fit quitter la 
médecine , qu'il avait pratiquée long-temps, pour se livrer 
eotièrfemeht à l'imprimerie. Il a publié un très-grand nombre 
d*ouvrages , parmi lesquels on distingue celui du célèbre 
Bicher , ayant pour titre : Edmundi Richerii de ecclesiasticd 
tt poliùicâ potestate ^ liber unuSj i6i4« i vol. in-8 ^ et Joannei 
Dartis de suburbicariis regionibus et ecclesiis. Ce dernier 
livre est rare. Langlois composa beaucoup d'ouvrages qu*il 
imprima lui-même. Il avait pour devise un pélican. 

LANGUES. Les bornes que cous nous sommes prescrites 

dans cet ouvrage ne nous permettant pas de donner de grands 

développemens à cet article ^ nous plions résumer les opinion» 

des principaux auteurs qui ont traité de Torigine , de la dilTé- 

' ïence des langues tt de Fécriture (i) des differens peuples. 

Origins des langues. Le geste et la voix sont les deux 
leals moyens par lesquels nous pouvons communiquer avec 
Ao8 semblables; ainsi la vue etTouïe sont le^ deux organes 
passifs de toute espèce de langage. La langue du geste a sans 
doute précédé celle. de la voix, parce qu*elle est plus apte et 
plus prompte à satisfaire les besoins.pbyslques, surtout chez 
« bomme isolé : mais quand la réunion > soit fortuite , soit 
Nécessaire , de quelques individus eut augmenté le nombre 



(i) Nous ne parlons ici de récriture que sous un rapport Systématique et 
^onjectunl , quant à son origine ; nous consacrons ua autre article à la 
Nrti« technique de ce bel art. Voyt^^ Scjlitv&k. 
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de ces besoins , et quant le germe des passions eut commencé 
à se développe^ > et la sphère des idées à s'agrandir, alors la 
langue in geste, malgré son expression , derint insuffisante , 
et rhomme eut recours aux Yoix , puis aux sons articulés , et 
enfin aux mots , lorsqu'il fut plus riche d'idées. Mais combien 
de siècles se sont écoulés depuis la première Toix jusqu'il la 
prononciation du premier mot, et depuis le premier mot jus- 
qu'à la première lettre d'un alphabet ! 

Les langues doivent donc leur origine aux passions , comme 
les gestes la doivent aux besoins, ou pour mieux dire, les 
besoins physiques produisirent les premiers gestes, et les 
besoins moraux arrachèrent les premières voix. 

Les voix étant filles des passions , le premier langage a di 
àxxe figuré , parce que les passions ne raisonnent pas ; elles 
cherchent plus à frapper l'imagination etlessens qu*à séduire 
par le raisonnement ; elles parlent plus aux yeux qu'àTesprit; 
tout doit être image dans leur langage r qui, sans* doute* a 
été d*abord un langage d'imitation ; eten cela il faut avouer 
que la langue primitive a dû avoir un caractère d'expression 
beaucoup au-dessus de celui de noa langues modernes y 
froides , décrépites et plâtrées de mille innovations qui les 
appauvrissent au lieu de les enrichir ; car on ne saurait 
douter que les langues sont , comme tout ce qui existe, su- 
jettes aux lois de Taccroissement , de la maturité et du dépé- 
rissement 9 autrement on ne parlerait quune seule languù 
sur le globe. 

Mais au langage des passions a dû en succéder un autre. 
Quiconque étudiera l'histoire et les progrès des langues^ dit 
Honsseau, verra que plus les voix' deviennent monotones; 
plus les consonnes se multiplient , et qu'aux accens qui s'ef- 
facent, aux quantités qui s'égalisent^ on supplée par des 
combinaisons grammaticales et par de nouvelles articula- 
tions : mais ce n est qu'à force de temps que se font ces 
changemens. A mesure çpie les b^soios .«roisaenti que ks 
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4ifljiîreà s^émbrouillent , que les lumières s'étendent >Je lao« 
gage change de caractère : il devient plus juste et moini 

.passionné ^ il substitue aux scntimens les idées ; il ne parle 
plus au cœur , mais à la raison. Par-là même l'accent s'éteint^ 
larticulatioD s'étend , la langue devient plus exacte , plut 
elaire j mais plus traînante , plus sourde et plus froide. C« 
progrès parait tout à fait naturel. 

Différence des langurs. Il est pr^sumable que la 
différence caractéristique des langues tient à des causea 
physiques :. la nature du climat y entre sans doute pour 
beaucoup ; les langues des pays chauds ne doivent point 
.ressembler à celles des pays froids. Dans le Midi , la nature 
a prodigué tous ses dons; les passions y sont voluptueuses ,; 
tout y respire Tamour et la mollesse : il n'est donc pas sur- 
prenant que les langues y soient douces , harmonieuses , 

, .Tires , sonores^ accentuées et éloquentes. Dans le Nord, 
au contraire , les hommes , forcés au travail par l'ingratitud» 
^iu sol , sont plus attachés au peu qu'ils possèdent ; ils con« 
jtomment beaucoup ; ils craignent de perdre ; le moindre tort 
qu'on peut leur faire les rend irascibles jusqu'à la fureur ; 
leurs langues sont donc celles de la colère et des menaces ; 
aussi leurs vioix sont -elles accompagnées d'articulartions 
•fortes qui les rendent dures et bruyantes ; ce qui fait qua 
leurs langues sont sourdes, rudes, articulées, criardes et 
monotones. Les langues modernes, quoique mêlées, con** 
fondues et altérées, se ressentent toujours de ces différonceSji 
occasionnées par la nature des climats (i). 

Ajoutons à ce(te opinion celle d'un autre auteur, qui y 
.eoî'ucide et qui y parait plus développée. 

Il s'exprime ainsi : « Il existe des Ciuses naturelles qui ont 
introduit dans les langues f\e$ différences matérielles dont il 



(k) Rmisssaa» Jur Tori^c des Ungu$t« 

,M9 



33^ t A N 

serait peut être eticore plus utile de dëcourrir la* TétitaUa 
t)rigine ^ qu'il n*e8t difficile de l'assigner avec certitude. Le 
climat, Tair, les lieux, les eaux, le genre de Tie et de 
nourriture , produisent des variétés considérables dans la fine 
structure de l'organisation. Ces causes donnent plus de force 
& certaines parties du corps, oîi en affaiblissent d'autres. Ces 
variétés » qui échapperaient à Tanatomie , peuvent être faci* 
lement remarpées par un philosophe observateur dans les 
organes qui servent à la parole : il n'y a qu*à prendre gante 
quels sont ceux dont chaque peuple feit le plus d'usage dans 
les mots de sa langue , et de quelle manière il les emploie. 
On remarquera ainsi que le hottentot a le fond de la gorge » 
et l'anglais l'extrémité des lèvres doués d'une très-grande i 
activité. Ces petites remartjues sur les variétés de la structure 
humaine , peuvent quelquefois conduise à de plus impor* 
tantes. L'habitude d'un peuple d'employer certains sons ptt 
préférence, ou de fléchir certains organes plutôt que d'autres, 
peut souvent être un bon indice du climat et du caractère do 
la nation , qui , en beaucoup de choses , est déterminée par 
le climat , comme le génie de la langue l'est par le caractère 
do la nation. 

L'usage habituel des articulations rudes désigne un peuple 
sauvage et non policé; les articulations liquides sont, dans la 
nation qui les emploie fréquemment, une marque de noblesse 
et de délicatesse , tant daus les organes que dans le goût. Oa 
' peut , avec beaucoup de vraisemblance, attribuer au carac- 
tère mou de la nation chinoise ^ assez connu d'ailleurs , l'ab- Jt 
fence totale de l'articulation rude r. La langue italienne , It 
dont la plupart des mots viennent , par corruption , du latin y 1 
en a amolli la prononciation en vieillissant > dans la même L 
proportion que le peuple qui la parle a perdu de la viguenr Ij 
des anciens romains ; mais comme elle était près de la source | 
où elle a puisé , elle est encore , des langues modernes qui'y 4 
ont puisé avec elle, celle qui a conservé le plua d'affinité 
avec raocieaae > du moina sous cet aspect 
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La langue latine est franche, ajrànt des voyelles pures et 
«ettes, et n'ayant que peu de diphtongues. Si cette consti* 
tution de la langue latine en rend le génife semblable à celui 
des romains, c'est-à-dire > propre aux choses fermes et màles« 
elle l'est, d'un autre côté, beaucoup moins que la grecque ^ et 
même moins que la nôtre , aux choses qui ne demandent We 
de Fagrément et des grâces légères. 

La 7^77^»^ grecque est pleine de diphtongues qui en rendent 
la prononciation plus allongée, plus sonore, plus gazouillétt# 
La langue française^ pleine de diphtongues et de lettres 
mouillées, approche davantage en cette partie > de la pro« 
ttODciation du grec que du latin. 

La réunion de plusieurs mots en un seul , ou Tùsage fré* 
quént des adjectifs composés , marque dans une nation 
beaucoup de profondeur , une appréhension vive, une bii* 
tueur impatiente et de fortes idées : tels sont les grecS'^ les 
anglais et les allemands. 

On remarque dans l'espagnol que les mots y sont longs, 
tnais d'une belle proportion , graves^ sonores et emphatiques, 
comme la nation qui les emploie. i 

C'était d*après de pareilles observations , ou du moins 
d'après l'impression qui résulte de la différence matérielle 
des mots dans chaque langue^ queTempèreur Charles- Quint 
disait qu'il parlerait français à un ami^Jrancese ad un amico\ 
allemand à son cheval , tedesco al suo capallo ; italien à sa 
maîtresse , Ualiano alla sua signora ; espagnol à Dieu , 
fpagnuolo a Dio ; et anglais aux oiseaux , inglese a gU 
WfccellL » 

' De LiÉcaiTURB des diffébbns psuplbs. Suivons Rous^ 
Éeau dans le moyen qu'il indique de comparer les langues^ et 
de juger de leur ancienneté : a Ce moyen, dIt*Ll, se tire do 
l'écriture , et cela en rai«on inverse de la perfection de cet 
lart. Plus l'écriture est grossière, plus la /a/s^ii^ est antique. 
. ÏJk premiè(« Buuûèjre d'écrire ^'«st £a«' de peiodrs J<| 
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tpl était encore le caractère réel ou le langage pTiilosopfaiqaei 
ipiaginé par l 'anglais Wilkins ( i ) , éyéqne de Chester, et dont 
Lçibnitz avait) diton , eu l'idée, (iet égyptiens et les chinoit 
sont presque les seules .nations de notre continent qui aient 
niis en œuvre cette écriture représentative des choses. Oa 
conjecture que les lapons et les finlandais connaissent aussi 
ce genre 4'écriture.. 

Les sauvages d'Amérique 9 pour, peindre lenrs pensées aux 
yeux, semblent n*ay.oiT.employé que rëcritùtte représentative 
des idées ^ sans, aucun rapport au langage ; au Heu que la 
plupart des peuples de ^po^tre. çoi^tipeqt se sont efforcés de 
peindre la parole par des.jçacaçtëres q^i en fussent unique- 
:ççient des signes ^ mais l.'uni^rinité de leurs vues sur ce point| 
vi'a pas einpcché qu'ils ^ipue. .suivissent des routes différentes 
pour arriver au même .but . . 

.. Les uns , pour exprjimerles sons d'une langue variable dam 
Id' prononciation des .voyelles , et plus fixée dans celle des 
con^pi:|nes , n'instituèrent des signes ou caractères que pour 
celj(^s-ci ; «t teUe fut apparemment Técriture des phéniciens | 
des chaldéens , des hébreux , des syriens , des crabes , des 
persans » etc. Tous peuplçs qui ne parlaient que différens 
dialcptes d'une même langue y et chez qui les points destinés 
a représenter les voyelles , n'ont été introduits que fort tard| 
et. seulement lorsque ces dialectes ou langues ont cessé 
détre vivantes , ou lorsque les migrations, des peuples qui 



(i) Esidi sur le langage philosophique (en anglais) , 166S « . in-fol. » vrw 
lin diçtionnaite conforme à cet ess^i. WilK.ins est mort en 1673 , âgé de 
51 ans. Cet auteur n^^st pas le fieul qui ait eu ridëe d*une langue univer- 
selle. Bêcher , né à Spire en 1645 , mort à Londres en t6^$ , a eu la même 
idëe dans son Characur pro notitiji linguarumi^niversaU» Il prétendait que » 
par le moyen d*ttae langue universelle dont il fait l'objet de. son Xivxfi^ 
toures lei nations s'entendraient facilement : ee Bêcher était an habile 
«uclùaiste } il a travaillé à peiiectionner Tlmpriinerie* 
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les parlaient | mipent dans la nëcettité d'en fixer la pro« 
iionciation. 

Les autres « qui inventèrent l'écriture des langues où \m 
prononciation des voyelles se trouvait aussi invariable qua 
eelle des consonnes, instituèrent des caractères pour ce< 
divers sons , en s'y prenant de deux manières : les premiers^ 
observant que , pour être prononcées , les consonnes avaient 
tDujoors besoin d*uue voyelle ou distincte ou muette , crurent 
devoir unir, dans l'écriture , ce qui l'était déjà daas la pro^ 
sonciation ; de sorte qu'ils inventèrent des caractères diffé-^ 
^ens « non-seulement pour chacune des voyelles et des con- 
sonnes y mi^is pour exprimer l'union de ces derniers avec les 
ilifferebtes voyelles ^ ce qui multiplia extrêmement le nombre 
des caractères. Tels sont ceux des éthiopiens on abyssins « 
j[li8q[U*au nombre de deux cents. Ceux des peuples du Mala- 
bar , de Bengale , de Boutan , des deux Thibets , de l'ile d« 
Çeylan» de Siam ^ de Java , etc. 

Les seconds , pour éviter lembarras inséparable de cette 
inultiplicité de caractères > se bornèrent à n'en établir qu'au- 
tant qu'il en Ëillait pour exprimer séparément , avec plus oti 
moins d'exactitude, les voyelles. et les consonnes; et de 
«e genre sont ceux des grecs, des latins ou romains^ Ie$ 
caractères rnniques ou des anciens peuples delà Scandinavie» 
eisux. des géorgiens » des arméniens , de quelques nationé 
eaclavones , etc. , etc. ' ^ 

.- L'alphabet grec ne provient pas des phéniciens ( selon 
Fréret ) , comme on a essayé de le prouver dans le siècla 
dernier ; il vient plutôt de l'ancien alphabet ri^iique , assex 
conforme àj*ancien alphabet grec^ pour le nombre , l'ordre 
et la valeur des caractères , qui « en ce cas-là ^ pourraient 
bien être les anciennes lettres pélasgiennes dont parle Héro^ 
dote , pliis anciennes que celles de Cadmus* 

Uécriture des tartares orientaux^ aujourd'hui maîtres de 
fa Chine 1 est d'un genre fort singulier; ils écrivent de bant 
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en bas , et de la droite à la gauche > tomme les chinois» en 
séparant totalement leurs mots, dont les traits liés lei uns 
Aux autres, tie paraissent former qu^ti seul caratïtère , à la 
façon des chinois^ pendant qu^ils ne sont réelleûient que 
l'assemblage de plusieurs lettres qui ont chacune leur valenr 
comme les nôtres , et par-Ili ressemblent fort aux caractères 
de l'écriture courante de divers orientaux. 

Telles sont toutes les espèces d'écritures essentiellement 
difft^rehtes, qui nous soient connues ; cnr'Uatrangement des 
tétrres est purement accidentel : les uns les ayant disposée^ 
perpendiculairement de haut en bas , comme les chinois» lei- 
^poitàtS) les tartares orientaux» les naturels des îles Philip* 
prnes/les anciens éthiopiens, etc. ; les autres les' ayant 
râng^é'es horisontalement» soit de la gauche à la droite, 09 
qui parait le plus naturel et le plus commun, comme lei^ 
iibyssîns, les brhamincs , les malabares, les ceylanais okh 
dernes, les javanais, Icsaianiois, les anciens habilansjitf 
Thi'bét bt de la Germanie , les géorgiens » les arméniens, tes 
grecs et tous les peuples qui en ont emprunté Talphabeti 
tels que les latins , les cophtes , les esclavons, les goths^, les 
allemands et presque tous les européens ; soit de la droite i 
là gauche, comme les anciens égyptiens , les phéniciens^' les* 
hébreux , les chaldécns , les syriens , les arabes, les persatis,' 
les turcs et ihême les huns, sujets d'Attila, desquels M 
trouve encore aujourd'hui Içs restes, sous le nom de zikiileSf 
dans un coin de la Transylvanie, comme Tout observé Mèl- 
liar et Hîckes, qui en a publié l'alphabet composé de trente- 
quatre lettres rangées de la droite h la gauche , et ne re8S«in- 
blant'à nul alphabet 'éonnu (r). Il serait à propos de placer 
ici u'n'ëxtrait du savant ouvrage de Hicke$^(2) sur les anciennef 



(i) Mém^ir^rde Fréret «ur les principes génétàunf. d« l'art d'éccire« ' 
. (x) G<îocges HicKes nacquit dans le duché d'YorcK.fîin 164a, et est mort 
• Wercester en 1715* Le titre de son ouvrage «st Antiqnac .ù'ttWatm% 
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tangues du nord ; maïs ce détail nous mènerait beaucoup trop 

loin. Nous renvoyons , pour Tanalise de cet excellent livre 5 

à VEssai sur Vétuds des antiquités septentrionales et des 

antiennes langues du nord, qu'a publié le citoyen Pougenfté 

U en donne un précis qui est très-^bien fait, mais qui indique 

feulenient U distribution et une notice trèis - sommaire du 

travail de Hickes. L'opinion du savant anglais sur l'origine 

des diverses langues du nord , est que Fanglais ^ le flamand , 

le westphalien , i'idiome de la Saxe-Inférieure et celui connu 

Jous le nom4e plat alletfiand ^ dérirent du mœso-gothique et 

dé Fangio - saicon. Les langues islandaise , norwégiennej 

«nédoise et danoise sont formées de l'ancien scano-gothique^ 

ainei que oettepartie de la langue anglaise, qui vient egale- 

neot du dano*6axon et de l'anglo-saxon. Hickes donne le 

tableau dea-.di^ers rapports qui existent entre la plupart des 

i^n^z/e^ septentrionales et le médo-persique. Ce tableau est 

•uivi d'nnif comparaison dea langties septentrionales avec la 

Axyf^iftf greèque. Avant Hrcke*-, personne n*avait écrit sur 

l'analogie du grec V !du latin et du médo-persique avec les 

langues septentrionaUs. André Mu lier est le seul qui ait 

traité du raf)pprt de l'allemand et du flamand avec le médo* 

percique, Thomas Hyde , traducteur du Sadder,a entrevu 






s^entriûtuUis » Ubdilliquonim primai compUctltur Geargii HicKesii tinguarum 
m^erum sepftfUriànaliun .tk^aunim'grammaticû-criticttm et drehatologicum : 
€Jutdem de antiquAt litteraturae septentrionalis utUitatc iusertationim êp'uto* 
larem; u and» fountainc nutmsmatd saxcnud it iano^sûxoniea, Alter contiatt 
humfrtdi Wanlçnjibrorum vetefum sjpttutnçrialium qui in angHae hihliothecis 
extant , catalogum hUtorico-criticum j necnon multomm vett» codd» septett" 
trionalium hUH extantium notitiantp çumto^iu^optrisscx indicihiu. Oxonic 
e Theatro sbeldoniano , 1705, % vol. in-fol. HicRes vendit son patrimoine 
^oitr feire imprimer cet ouvrage « <|ui n'eut pas grande réputation pendant 
la vie de rauteur.,^snais qui fut trièA-recberchë après sa mort Ces; deux 
volumes se sont vendus jusqu'à. ^17 hyw en 1779. ^^ exemplaires ea 
grand papier sont raress la bibliothèque confiée à mes soins en possède vau 
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également l'analogie de Tanglait avec le persan : cette vérit j 
a été démontrée depuis jusqu'à l'évidence , par Méninski, 
dans son Trésor des langues orientales (i) ; par Richardsoo , 
dans son Dictionnaire anglo^persùfue. Abraham Vander 
Milius a traité de l'analogie des langues grecque, latine et 
persane avec le flamand. On trouvera encore dans VJËssai 
da citoyen Pougens» des notices très - intéressantes sur 
Boxhorn , sur Leibnitz et Podesta , sur Jean Ihre , tsélèbreâ 
glossographes. L'auteur s'attache surtout à développer l'opi- 
nion du suédois Ihre : il regai'de son didticMSiiiaîre isuio- 
gothique comme Tun des meilleurs ouvrages relatifs à la, 
connaissance des langues, U est vrai que .Ihre a fait preuve 
d'une sagacité et d*une érudition extraordinaires , dans le 
rapport des langues septentrionales avec l'hébreu ; dans 
l'examen des divers.dialectes en usage parmi les. scythes ; dans 
zes recherches sur les celtes, sur leur langue ^^ tas le persan i 
sur le grec , sur le latin , sur le méso-gothique.y ;8ur l'anglo- 
saxon , sur l'ancien allemand , ^ur \sl ^langue.des belges, sur 
lislandais , et enfin sur le finnois et lapon. Nous invitons 
nos lecteurs à suppléer à la brièveté de notre avticle sur les 
langues, par la lecture du petit ouvrage du citoyen Pougens: 
il indique les sources , et on peut le prendre pour guide dans 
le choix des ouvrages sur les langues septentrionales : il a 
renfermé beaucoup de choses ^n peu de mots y et son essai 
sera toujours de la plus grande utilité à ceux qui voudront 
éviter de se iloyer dans une infinité délivres hasardés sur 
cette partie^ 



{l) Le Thesaunts linguarum orientaliu/H , turcteoéy araBicae, pèrsicae , etc», 

de Meniaskt , imprimé à Vienne , 1680 — $7 , en 5 vol. in-fol. est très» 

recherché et très^rare , par le petit nombre d'exemplaires échapprés au fen 

qu*an boulei de canon , tiré par les turcs lors du siège' de Vienne , mit aa 

JiUkgasia du libraire* Un exemplaire a été vendu 900 livses en 177^ 
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D^bprès Ce que nous venons d'exposer €ur l'origine et \m 
différence des langues , ainsi que wr Fécriture des difiSrent 
peuples , on voit que les langues sont, après le geste , les 
piiocipaux instrumens de l'émanation de la pensée, que la 
parole en e»t Técbo , et que Técrituré en estrimage. La con'« 
99issapce des langues , caractérisant le bibliographe , lui est 
donc essentielle : mais trouvera-t-on. beaucoup de personnei 
versées dans cette partie ? trouvera-t-on beaucoup d'Ânque« 
til , de de Guignes , de Larcber, de Barthélémy, de Sylvestre 
de Sacy, de Lauglés ? Malheureusement ils ne sont plus 
communs. 

Depuis que la langue française s'est perfectionnée , et que 
hs chefs-d'œuvre littéraires du 17* siècle l'ont presque natu- 
iralisée chez tous les peuples de l'Europe, Tétude des langues 
anciennes a été singulièrement négligée. De bonnes traduc- 
tiens les ont reléguées dans quelques ci- devant collèges 
i%olà,s, et la langme latine est la seule qui se soit soutenus 
daps les écoles publiques et particulières. 

Quoique cette languesoit]sL plus universellement répandue^ 

quoiqu'elle soit encore la langue usuelle des sav-ans , elle n^ 

suffirait cependant pas à celui qui voudrait fouiller les mines 

précieuses renfermées dans ces dépôts littéraires , immenses ^ 

enrichis de quantité de manuscrits dans toutes les langues ; 

suais comme ces dépôts considérables ne sont pas communs , 

et que le plus grand nombre des bibliothèques pourrait ne 

contenir que peu de manuscrits et d'ouvrages anciens > il 

suffirait peut--étre à la plupart des bibliophiles d*avoir, outré 

une connaissance familière des langues française et latine ^ 

quelques notions alphabétiques et syllabiques des langues 

anciennes et vivantes , pour au moins ne pas ignorer eu 

quelle langue est écrit tel ouvrage , et quel est sou tkre. 

On se proposait de placer ici lés alphabets et syllabaires 
des principales langues 9 tant anciennes que modernes | tels 
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qu'ils Retrouvent dans plusieurs ouvrages (i) sur len langues) 
mais la grande quantité de planches qu il aurait fallu faire 
graver , eût demandé un temps considérable, et eût beau- 
coup augmenté le prix modique auquel on porte ce diction* 
naire : on est donc obligé , pour le moment, de le restreindre 
à la simple nomenclature des langues anciennes et des languei 
modernes les plus connues. 

Langues anciennes. 

Ces langues sont: 

I. L'hébreu , qui renferme le samaritain et le rabbiniqm. 
Le phénicien a beaucoup de rapport avec l'hébreu. 



(i) On peut consulter à ce sujet lè tome secondées planches de la grande 
Encyclopédie , où se trouvent z> planches renfermant pluf de 40 alphabets 
tant anciens que modernes, avecrexplication; la. Diplomatique de Mahiltoo; 
le Nouveau Traité de diplomatique des bénédictins i le Dictionnaire dedifU* 
matifue de Deivaines; le troisième tome de la Bibliothèque dtê artistes' it 
Petity f etc. Il serait bien à souhaiter qiie les savans glossographes , te}s 
que ceux que nous nommons dans le cours de cet article , se réunissent 
pour publier une Polyglotte universelle élémentaire. Cet ouvrage , qui ne 
serait pas impossible à exécuter, serait de la plus grande utilité dans toutes 
les bibliethèques. Nous proposerions d^adopter à cet effet le forinat lo-fol* 
dans lequel on ferait graver ou imprimer tous les alphabets connus; chaque 
planche offrirait , i. ,ralphabet d*une langue', 2. son syllabaire; 3. son sys- 
tème numéral , et 4. une quinzaine de lignes d'un morceau de littérature 1 
qui serait toujours le même, traduit dans toutes les langues. Chaque planche 
serait précédée de deux ou quatre images d^impression , qui donneraient en 
abrégé les principes élémentaires grammaticaux , et même Thistorique de 
la langue h laquelle! elles appartfendraient. L*ouvrage serait terminé par 
les vocabulj|ire$ traduits des langues particulières de rAmérique, de l'Iade 
et des îles dont les habitans n*ont point d'alphabets. Ce livre serait bien 
préférable à celui que vient de publier, en Angleterre, M. Edmond Fry» 
ibndeur de caractères à Londres , sous le titre de Pantographie , aonteaant 
des copies exactes de tous les alphahets connus , avec une explication anglaise 
de la signification de chaque caractère^ in*S ^e 320 pages. Cet ouvrage n'offre 
que le mérite d'une belle exécutioa « car il fourmille de fautes » d*criciui 
t^ de lacune?» * ' • 
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2, L'AHABB , qui renSerme le lurc et lepersaik^ 

3. Le STRIAQUB. 

4. l^éthiopien. 

5. L'arméniek. 

6. Le GREC , qui renferme le boustrophedon , le grec ordî*« 
Qaire et le copJue ou égyptien moderne. 

7. Le ROMAIN, qui comprend Varcadien^ le gothiqae ^ 
Vallemand et le français, 

8. L'islandais, qui comprend l'a/f^/o-^a^o/i, le ru/i/^j/a^ 

le mœso'gotîhique et ï irlandais, 

9. Le RUSSE ancien , moderne^ le serpien et Villyrien, 
ao. Le TARTARB y ihibe^an, 

II* Le GEORGIEN. 
Z3. Le MALABAR. 

Disons un mot sur chacune de ces langues. 

t. L'HÉBREU a vingt-deux lettres dont les dénominations 
iont significatives (i) ; il s'écrit de droite à gauche; il a 
quatorze points voyelles > dont cinq longs, cinq brefs et 
quatre très-bre&. On prétend que les points et les accens y 
qui sont au nombre de trente- cinq ( dont douze dessous , 
dix - huit dessus , quatre dessus et dessous et un à côté ) ^ 
aont de rinvention des masorëthes (2). 

On entend par caractères samaritains , les vieux caractères 



.(1) L*hébreu est si difficile à prononcer que saint Jérôme rapporte » dan* 
«oe de ses Epitres, qu'il sVtait fait limer les dents tout exprès pour le bien 
prononcer. Menagian^ , 2e édition, 1694, in-12» pag. 170* 

(2 ) Les masorèthes sont des docteurs juifs de la célèbre académie da 
Tibériadc , au cinquième siècle , qui ont travaillé i la masore ; la masoroi 
est la division et le dénombrement des chapitres , des versets , des mots 
et àpfi lettres du texte de la Bible ; lequel- dénombrement a été fait par ces 
savans rabbins, pour en empêcher Taltération. Avant cela la Bible n'avait 
aî chapitres , ni versets , ni mots séparés , de manière que le livre 09 
foimait 4*^n bgut k Tautis ^u'im seului^t comi^tt« VQy$[ Mai4ks» 
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bébreux avec lesquels les samaritains écrivirent autrefois le 
Pentateuque 9 et dont ils se servent encore aujourd'hui^ 
quoiqu'ils soient affreux. 

JJhèbreu rabèîmque est un caractère coulant dont tous les 
•juifs se servent pour écrire. Lorsqu'on emploie ce caractère, 
on ne se sert pas de points-voyelles ; il est beaucoup plus ei« 
•pédltif que l'hébreu carré ordinaire. 

II. L'arabe s'écrit de droite à gauche: il est composé de 
vingt-huit lettres auxquelles on ajoute la double lettre lam^ 

Le turc est composé de trente-cinq lettres : la prononcia- 
tion turque tient le milieu entre la persane et l'arabe. les 
turcs ont sept sortes d'écritures : l'une pour l'histoire et l'al- 
coran , l'autre pour l^s affaires et le barreau , celle-ci pour 
les juges et les poètes , etc. 

Le persan vient de l'arabe , et a cinq lettres de plus, tes 
auciens persans avaient plusieurs langues , savoir : le pàrsi, 
le dori , le pahlevi» le ^gdi, le zabuli , l'heravi , le'khoasi, 
le tartare , le souriani et le carehouni. L'ancien persan on 
«ilph^O^et des gavres , na que trente * neuf lettres , et celai 
tiré du zend et du pazend n'en a que vingt-neuf. 

Le nagrou ou hanscret a quatorze voyelles ou diphtongues 
initiales , et trente-trois consonnes : ce sont les caractères ' 
sacrés des brames : ils écrivent de gauche à droite. Les 
brames du Bengale écrivent en langue sanskretane (2). L'ai- 



(i) La langue arabe est une des plus belles /^aguci connues» elle remporte 
même sur le grec par la richesse et l'abondance: elle est si riche qu'elle 1 
mille mots diffiérens pour exprimer T^pée , cinq cents pour le lion , deux 
cents pour le serpent , quatre-vingt pour le miel. Firauzabadius . qui a en 
. le courage de les compter , les a tous recueillis dans deux volumes qu'il 
a publiés. *' 

(a) Les européens diversifient l'orthographe du nom, de cette Uapei 
ils la nomment hanse w^ h^n^^ntç^ tap^criff^ itmiérUc^ imuKréic, tam 
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phalbet 1)engâle a seize voyelles initiales' et trente <• quatre 
consonnes : le telongoa , talenga ou badega , a sei^e royelles 
initiales et trente-cinq consonnes* 

ni. La langue syriaque , appelée en divers temps langue 
dialdéene ou babiloniene , arméene - assyriene , fut encor* 
nommée hébraïque ^ parce qu'elle était devenue la langue 
Tulgaire des juifs depuis leur retour de Babylone(i), et 
qu'elle l'était encore du temps de Jesus-Christ. On ne parle 
plus la langue syriaque aujourd'hui ^ la langue vulgaire dea 
syriens et des maronites est l'arabe ; ensorte que le syriaqua 
est> comme parmi nous le latin , la langue de l'église et des 
livres saints. Lorsque les syriens veulent écrire en arabe sans 
être entendus des mahométans^ ils se servent des caractëree 
syriens. 

IV, L'ÉTHlOPiEir, qui a vingt-six lettres^ n'est plus d'u- 
«age ; il a été remplacé par la langue abyssine qui en m 
^ente-trois, 

V. L'arménien , s'écrivant de gauche à droite , a trente- 
litrit lettres ; les arméniens ont quatre sortes d'écriture : 1» 
première est appelée dans leur langue ergf\atachir ^ écrituro 
de fer; la seconde poloperchir y écriture ronde ; la troisième 
■flso^tfrcAir , écriture des notaires 5 et la quatrième est com- 
posée des majuscules (2). 



(s) C'est la langue que parlait Jesus-Christ. Il est certain tju'uae partie 
•^5 livres du nouveau Testament ont été écrits en syriaque i les termes de 
Boanergès, Raca, Mammounai Barjona^ Cephas, Sabactani , etc. répandns 
dans le nouveau Tes^ment , sont syriens. Cette langue a quatre alphabets 
•qui ont chacun vingt - deux lettres. Ces quatre alphabets sont le syrien 
ordinaire , le stranghelo, le nestorienet les caractères des chrétiens , de 
saint Thomas, dans les Indes. 

(i) Scroder a publié une grammaire arménienne intitulée: Thuafiruâ 
iinguac armuiUét antifuaê <r hoditmaik Amsterdain « 17x1» • 
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VL Le GRFC vient du syriaque , ({ui tire «on origine du 
phénicien (i) : il a vingt*quatre lettrée (a). 

On appelle boustrophédon une manière d*écrire en imitant 
les sillons que trace un bœuf qui laboure, c'est-à-dire, en 
écrivant une ligne de droite à gauche ^ et la ligne suivante de 
gauche à droite : c^est ainsi que les grecs écrivirent ancien- 
nement; mais ils s'en lassèrent, et reprirent leur écriture 
origiaaire de gauche à droite. Le grec a des majuscules et 
des minuscules. 

La langue cophie , qui est à peu près la même que la 
grecque, à l'exception de sept lettres qu'elle a de plus^ est un 
mélange de grec et de l'ancienne langue égyptienne. L'al- 
phabet égyptien a dix-huit lettres. 

VU. Le ROMAIN comprend , i.^ l'arcadien , qui est la 
même langue que le latin : c>n prétend que c*est Erandreqiii 
a apporté l'alphabet arcadien aux latins (3) ; d'autres croient 
qu'ils le doivent à une peuplade pélasgienne (4). 

a.o "Le gothique , ain«i appelé parce qu'on en attribue Tin- 
Iroduction /aux goths, qui venaient de renverser l'empire 
romain^ le gothique carré ^ qui tient du caractère allemand) 



(i) 'Lq phénicien «quatre alphabets difFérens 9 dont les uns nous proviec- 
nent des inscriptions trouvées à Malte; les autres des médailles et des 
inscriptions conservées en Chypre et rapportées parPococKe. CePococKC,. 
célèbre théologien anglais , était très-versé dans la connaissance des lauyus 
orientales. 11 est mort à Oxfort en 1691 , à S7 ans. 

(a) La langue grecque a été introduite en France par Ttpherne, en 147^; 
en Angleterre par Grocin, en 1491 ; et en Allemagne par Reuchlin, siu^ 
nommé Capnion, en 1493. 

(^) Evandre passa en Italie 60 an^ avant la prise de Troye. Faunes, qui 
régnait alors sur les aborigènes, lui donna une vaste étendue de pays, fl 
enseigna auK latins Tusage des lettres et Tart du labourage. 

(4) Le pilojge vient des peuples qui habitaient, il y a plus de ^oooaflfi 
'l'Ombrie^il a beaucoup d'analogie avec le grec, ainsi que lV/ftfç<fei qui 
tire ave^ luJi $9A wpn9 4«s Utixu ph^niçlenats, 
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à Tort long-temps été en usage , même en France : il a vîngt- 
cinq lettres, ainsi que ie mœso-gothiquc. Le gothique a de% 
majuscules et des minuscules. 

3.^ Uallemand , qui a vingt-quatre caractères , ainsi que 
des majuscules et des minuscules. 

4.0 Enfin \e français ^ qui a aussi des majuscules et des 
minuscules 9 et vingt-quatre lettres. 

VIII. L'ISLAND A is a vingt-quatre lettres; autrefois il n'en 
avait que seize, et toutes représentatives ou monogrames. 

U anglo-saxon ne diffère presque point du latin , quant à 
son alphabet. 

Le runique est à peu près le même que Hslandais. L'ir» 
landais a dix-sept lettres. 

IX. La langue russe est ou ancienne ou moderne : elles 
ont Tune et Tautre trente-six lettris* 

Le sertfien a quarante lettres qui tiennent beaucoup da 
grec , à Texception de celles que saint Cyrille y a ajoutées. 

Uillyrien ou VesclaPon ^ qui a trente-deux lettres, se parle 
dans plus da soixante provinces du nord, tant en Europe 
^u^en Asie. 

X. Le TAftTARE MANTCHKOUX a vîngt-neuf caractères 
élémentaires ; mais leur alphabet est divisé en douze classes î 
chaque classe contient cent douze lettres : il a beaucoup d6 
rapport avec le chinois. 

Le thîbétan a trente lettres. 

XI. Le GÉ0RGIEN5 s^écrivant comme l'arménien^ a trente** 
sept lettres et trois alphabets, le sacré majuscule ^ le sacré 
ininuscule et le vulgaire. 

XII. Le MALABAR OU tamoul a douze voyelles et dix huit 
consonnes. 

< Langue chinoise. La langue écrite des chinois (i) n'est 

(t) L*ang!ais 3 os, Hager vient de publier un ouvage intitulé : PUn hoc Têf 
on Rethirchts sur la çaracièrcê Ucmintûiru i$s chinoiâ , aceompagaijs d*unt 
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composé que de signes reprëseotatiEs de choses ou d'idé«s 
avec lesquels ils n'ont qu^un rapport arbitraire : elle senible 
n'avoir été inventée que pour des muets qui n*auraient aucune 
idée de la parole. On peut comparer les caractères de cette 
écriture à ceux de nos chiffres numéraux , à nos signes algé> 
briques ^ astronomiques , chimiques, etc. entendus de toutes 
les nations qui les connaissent , quoique parlant des langues 
différentes. Quant au nombre prodigieux de ces caractères , 
il ne doit effrayer personne, par rapport à la di£Sculté d'en 



lonalist de leurs anciens symboles et hiéroglyphes ( en anglais ). Londres, tfoif 
j vol. in-fol. Comme très-peu d'auteurs ( Bayer , Fourmont, de Guignes, 
le jësutte Amyot ) se sont occupés de la langue chinoise , le docteur Hager 
s*est propose de suppléer à ce qui manque dans cetfe partie. Son introduc* 
tion annonce des connaissances et des recherches. L'invention des carac* 
tères chinois est , dit-il, attribuée à Fo-hi , premier empereur de la Chine» 
regardé comme Tauteur de la langue écrite. Avant lui , on se servait de 
cordes nouées, semblables h celles qu*on a trouvées chez les péraTienSt 
Les premiers caractères des chinois étaient deux lignes horizontales , dont 
Tune entière , l'autre divisée en deux "ZZI^ . Ces lignes indi- 

quaient le parfait et l'imparfait, le ciel et la terre, le mâle et la femelle, 
auxquels on assignait , comme à Ositis et Isis en Egypte , Torigine de 
toutes choses. Ces lignes, combinées en huit difFérens trigrammes, fer- 
maient le Koua ou les huit élémens , dont quatre mâles et quatre femelles; 
doctrine qui est conforme à ce que Jamblique dit des égyptiens, et à ce qoe 
Sénéque cite dans ses questions naturelles. Joum. de lut, étr. 

Le docteur Hager vient d'être , dit-on , appelé à Paris par le ministre de 
l'intérieur, pour publier un dictionnaire chinois; c'est sans doute poot 
donner une édition en français de l'ouvrage dont nous venons de parler* 
Ce dictionnaire, ajoute 't-on, sera enrichi par les travaux laissés ptf 
Fourmont, ainsi que par les autres matériaux nombreux dont la bibliothèque 
nationale abonde , pour former un dictionnaire chinois. Plus de 8o,ooê 
caractères chinois , déjà gravés en h ois pour cet efFet , abrégeront l'édidoii 
d*un ouvrage nécessaire pour l'étude de la langue chinoise. Ce diction- 
naire , imprimé aux frais du gouvernement , sera exécuté avec beaucoup de 
aMgniiicence. 

( Monit, ) 



^ 
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COt)iiaitr(B là valeur. Cette difficulté n^ést pAi pldd iniurmon* 
table que celle d'apprendre à fond les langues mortes , tellet 
que la grecque ou la latine , et d*y joindre encore la connais*^ 
sancë de plusieurs vulgaires ; ce qui est très^comiuun L^éiude 
des caractères chinois donne des idées tiettes et distinctes de 
toutes les choses qu'ils désignent ; en quoi cette écriture 
approche fort de celle d'une langue philosophique, (i)« 

Les chitlois ont SaS vocables , tous mono - syllabiques 
applicables à environ 8o,doo caractères dont leur langue 
est composée ; ils n'ont cependant que' 214 caractères radî* 
eaux ou clefs auxquels se rapportent les 8o,oûo ^ et tés t^h 
caractères en sont les véritables élémens. Le chinois s'écrit 
du haut eu bas ^ et va de droite à gauche pour les lignes. 

Langues modernes» 

Voyons maintenant quelles sont les langues en usage dans 
cliacune des quatre parties du monde. 

Il faut remarquer que les langues sont ou générales ou 
particulières : les générales sont celles qui sont d'une grande 
étendue ) et que les conquêtes > la i-eligion et le commerça 
ont mises en usage parmi les peuples; les particulières sont 
celles qui , de peu d'étendue , ne sobt en usage que parmi 
quelques petits peuples. 

DfiS LANGUES EN EuïtOPE. L*Europe a cinq tanguer 
générales > dont quatre naturelles et un^e étrangère , qui est 
la tartare, et cinq langues particulières. 

liCs langues générales sont la latine ^Xsl grecque y\Siteutone^ 
Vesciapone etia tartare* 

I. La langue LATINE est une langue mort^ , c*est-à-dire ^ 
t[u'on ne parle plus dans la société : elle est répandue dans 
les quatre parties du monde, par le moyen des langues 



«ip 



(i) MtooÂr^ de Frtfcsf. 
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française, espagnole et Italienne , qui proviennent du latin^ 
altéré (i) par les peuples barbares qui ont dévasté l'empire 
d'occident. 
La langue française (2) est entendue dans toutes let 



(i) La langue latine a cessé d*être parlée vulgairement en Italie Y«rs 
Tan 581. 

(1) Autrefois on parlait deux langues vulgaires dans retendue de lamooar» 
chie française : ces deux langues étaient le tudesque, ou ancien allemand» 
et la romaine rustique : le tudesque était parlé par les peuples soumis aaz 
rois de Germanie , et la romaine rustique par les gaulois soumis aux rois 
de France et d'Aquitaine. Cette dernière fut communément employée dam 
les diplômes dû 7e siècle , et pendant la moi/ié du suivant. La romance » 
née de la corruption du latin , se forma dans les provinces méridionales des 
Gaules. Le mélange du tudesque et de la romance forma une nouvelle 
langue dans les provinces septentrionales de la France , où les français 
étaient en plus grand nombre que les gaulois et les romains , et on Tappeb 
langue française. Celle ci donna l'exclusion à toutes les autres , et devint 
la langue générale de tout le royaume. La romancière se perpétua pourtant 
dans les pays méridionaux. Le plus ancien acte écrit en langue romance et 
tudesque tout à la fois , est un double serment d'alliance entre Charles-le« 
Chauve et Louis-le-Germanique , de 842 ; et le plus ancien monument ea 
langue française ne remonte pas au-dessus du iteou 12e siècle. Une charte 
de 113^ de Ta ba e d'Hennecourt , est peut-être la plus ancienne qui ait 
été écrite en français. Fb^e^ Diction, diplom. 

La première traduction de latin en français , selon Soret, est celle da 
livre de Boece , delà Consolation de la Philosophie y par Jean de Meuni 
sous Philippe*le-6el. Scion Falconet, le poème de Gemmisy de Marbodus» 
évêque de Rennes , au commencement du 12e siècle , sous Louis*le-Gros » 
a été traduit en français par un des contemporains de ce Marbodus. 

Ducange prétend que le premier traducteur de latin en français , est 
MiKius de Harnes, qui a traduit la Chronique latine de l'archevêque Turpin, 
que Papyre Masson croit composée du temps de Charles-le-Chauve , et 
^*Oihenart attribue à un auteur espagnol , au 12e siècle. 

Dans le milieu du X3e siècle, sous le règne de saint Loub, Bmnettf 
Latini , auteur italien , traduisit en français les Morales d*Aristote, Dans 
le même temps, saint Louis fit traduire la Éible en français. C'est la pre- 
mière traduction de la Bible entière qui fut suivie de celle de Guiart • des* 
l^oulins I chanoine d'Aire , achevée «a i^^ ^^^l Mém6^rç 4es ÎAMtip* 
(dons et belles-lettres » toia, VU. 
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onrs de TEurope ; elle est même en usage dans quelques* 
nés et en plusieurs endroits de l'Asie, de l'Afrique et d'une 
onne partie de l'Amérique. 

La langue ÎTALIENNE est connue éXi France, en Alle- 
lagne , le long des côtes de la Méditerranée et de TArchi- 
el ; elle a la même origine que la française et l'espagnole : 
lies sont toutes trois une corruption du latin. 

La langue ESPAGNOLE est répandue dans le Portugal , dans 
lusieurs endroits de la Barbarie , dans quelques iles de l'Asie 
t dans une très-grande partie de l'Américpie. 

2. La langue GRECQUE est connue dos gens de lettres ; elle 
tt entendue dans la Russie, dans la Lithuanie, dans la 
Vansylvanie , dans la Valaquie, dans la Moldavie et dans 
8 états du grand-seigneur , dans quelques endroits de la 
erse , dans la Géorgie et dans l'Abyssinie. 

3. La langue teuton E , qui est la langue, naturelle 
u nord et du nord - ouest de l'£iirope , porte avec elle les 
iractères de la plus haute antiquité ; mais elle s*est corrom- 
Lie et en a formé plusieurs autres qui n*en sont que des 
iomes , tels que l'allemand , le suédois , le danois , l'anglais ^ 

liollandais et le flamand. Ces langues sont répandues dans 

lUS les pays soumis aux peuples qui les parlent dans Tun et 

ms l'autre continent. 

4* La langue esclavonb, qui est la langue naturelle du 

)rd et de l'est de l'Europe^ s'est aussi corrompue et a formé 

asieurs idiomes, commele russe, le polonais, le bobémien^ 

hongrois et Tesclavon propre. 

5. La langue tartare, que nons appelons étrangère , 

irce qu'elle vient de l'Asie , est la langue naturelle de la 

artarie moscovite et de la Petite*Tar tarie : elle s'étend aussi 

Ds la Turquie. 

Les langues particulières de l'Europe sont Virlanâaise^ la 

étonne , la basque , Y albanaise et la Jînlandaise^ 

X. L'irlandaise est particulière à l'Irlande et au nord de 
kcosse. 
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2. La BRETONNE est particulière à la ci -devant Basse- 
Bretagne en France» et à la principauté de Galles en Angle* 
terre (i), 

3. La BASQUE se parle dans la Basse • Navarre , dans le 
cl - devant pays de Labour en France , et dans la Biscaye eo 
Espagne, 

4. L'albanaise est particulière à l'Albanie , province de 
Turquie. 

5. Enfin, la FiNLANOAiSE est renfermée dans la Finlande 
et dans la Laponîe. 

Des langues en Asie. L'Asie a trois langues géuéralei 
•t six particulières ; les générales sont la Cartare^ la chiriom 
0t Vofaben 

I. La TABTARE s'étend dans tout le nord de l'Asie, dam 
la Turquie , dans le Mogol et dans la Chine (a). 



••■^^^^^•^^^^«p" 



(1) Le célèbre et malheureux Latour-d'Auvergne-Corret, tué le 9 messidor 
«n 8 , ^ la bataille de Neufbourg , a publié un ouvrage sur les Origines put* 
foises , an 5 , in-8 , dan? lequel il cherche à démontrer les rapports phy* 
çiquds et moraux des bretons de TArmorique aVec Içs anciens gaulois, et 
à établir Tidentité de la languç de ces deux peuples sur la conformité qui 
irègne encore entre le bas-breton et la langue en .usage dans les diverses 
contiétîs de l'Europe et de l'Asie, où les gaulois portèrent leurs armes 
victorieuses, et formèrent des établissemens. Les plus anciens peuples 
4u Nord se nommaient sçythes ou celto-scythes , du moins chez les grecs, 
qui donnaient indistinctement ce nom à toutes les nations qui habitaientle 
long du Danube , et au-delà de ce fleuve jusques dans le fond du Nord; 
ensuite pn le$ {ippela celtes; puis Us romains leur donnèrent le nom de 
gaulois, Latour-d*Âuvergne veut prouvet que c*est de la langue des 5cyto« 
celtes, représentée aujourd'hui par celle des bretons de rArmorique, quQ 
font sortis , comme d'un tronc commun , les nombreux rejettons , les 
di|¥^rens idiomes qui se sont étendus de l'orient à l'occident, ^t du nord 
«u midi die l'Europe et de l'Asie, Nous parlerons plus bas de son tableau 
4e l'origine et de la descendance des langues^ 

(1) On trouve ds^ns le cinquième volume éçs Recherches asiatiques t Ott 
M^ffoires de la Société du Bengale , imprimé en anglais à Londres en 1799 1 

ln<8i un alphabet de la hnguc d'Ava et d*Ârtacan « doln^ par }. Towf « 



\ 



LAN 359 

8« La CHINOISE est d'usage Don-seulement dans la Chine» 
mais encore dans une partie de l'Inde et dans la plupart 
des Iles. 

' 3. L'arabe est en usage non -seulement dans les trois 
Arables , mais encore chez tous les mahométans , parce que 
c'est dans cette langue que TAlcoran est écrit \ ainsi elle est 
connue dans les trois parties de l'ancien continent. 

L*es langues particulières de l'Asie sont \ arménienne , la 
persane , la zuzurate , la malahare , la moluquohe et la 
japonaise. Outre ces six langues particulières , on connaît 
encore Vhéhraïque ^ le syriaque et le chaldéen ^ qui ne sont 
plus d'un usage vulgaire, et qu'on nomme à cet effet 
langues mortes. 

I. L'arménienne est particulière aux deux Armënies , et 
entendue , à cause du commerce , en Turquie , dans la Perse 
«[ dans les Indes. 

a. La PERSANE est renfermée dans la Perse. 

3. La ZUZURATE est particulière au royaume de ce 
nom. 

4. La M AL AB A RE ne s'étend que sur la côte de ce nom. 

5. La MOLUQUOISE n'est en usage qu'aux Moluques. 

6. La JAPONAISE se parle au Japon et dans quelques 
provinces de la Chine. 

Des langues en Afrique. L'Afrique ,a aussi trois 
langues générales , qui sont Vqfricaine proprement dite , 
la nègre et V éthiopienne» 

1. L'africaine est la langue de la Barbarie, du Bile« 
dulgerid , du Saara et de la Nubie ; elle est plus ou moins 
mélangée d'arabe. 



qui regarde cette langue comme imermédiaire entre celîe de ta Ckine et 
celle de Tlndostan. Le même volume offre encore vkti Vocahulairt comparé 
des différentes langues em usage parmi les hahitans duP^Up éCAva et de Siam, 
par Fr. Bucbanan* 
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a. La KÈGRF est celle de la Nigritie, de la Guinée et de 
toute' la partie occidentale de TAfrique. 

3 L'ÉTHIOPIENNE est en usage dans TEihiopie et dam 
toute la partie orientale de TA trique. 

L'Afrique a une infinité de langues particulières , parce 
que plusieurs peuples de cette région sont ânlhropophageSy 
et n'ont aucune comniuniûation les uns avec les autres.. 

Des langues en Amérique. L'Amérique a neui langues 
g(^iié a'es ; quatre pour la partie septentrionale , et cinq 
pour la partie méridioniile. 

Les quatre langues de l'Amérique septentrionale sont, 
\. \iroq noise; a. la chipewaisse ou ValgoTUfuine ; 3.1a 
ricfdouessis[i) , et 4. la langue des cherokees ou chicsakaws. 
Ces quatre langues se parlent depuis les côtes du Labrador 
|usqu à celles de TOcéan, et depuis la Floride jusqu'aux 
glaces du nord. La chipewaisse est la plus estimée et la 
plus générale. 

Les cinq langues générales de l'Amérique méridionale (2] 
sont: , 

1. La MEXICAINE, commune aux deux Mexiques. 

a. La CALJBINE entendue dans les îles Caraïbes « chez 
\ s peuples de Ja Guyane et de la Terre-Ferme. 

3. La PÉRUVIENNE en usage dans le Pérou et dans le 
Ch.ly. 

La TA PU Y E que l'on parle le long des côtes du Brésil. 

5. Enfin la guayranne, commune au pays des Ama'* 
iBones et au Paraguay, 



(1) Ii^angls^s Graver, qui a demeuré quelques années parmi les peuples 
^Q rAçnériquQ septentrionale, a donné deux vocabulaires | Tun de làUnguc 
chipewa; sse , et Tautre de la langue nadouessis. 

(1) Alphonse Barzena de Cordoue a publié : Lexicon et praeetpta gram^ 
matica , h, lib, confessionis et precum in quinq, indorum linguis , quarum usus 
fâi^ Ameficum austraUpt , nempe puquinicd , tcnocoticâ , catamarcan* « S^^'* 
faoic^i naiiXdnâi u magainanâ. PeruviSa 1590 ^ in-fok 
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L'Amërlque a presque un aussi grand nombre de langues 
particulières qu'il y a de petits peuples qui ne commuai* 
quent point ensemble. 

Nous aurions bien désiré présenter à la suite de la nomen- 
clature des langues anciennes et modernes, une espèce 
d'arbre généalogique» dans lequel on eût vu , d'un seul coup 
d'oeil , leurs sources , leur division , leur variation et leur 
altération ; mais l'obscurité qui couvre l'origine de chaque 
Mangue ne permet pas d'établir une généalogie exacte. Le» 
plas célèbres glossographes se sont égarés sitôt qu'ils ont 
dirigé leurs recherches vers une langue primitive ; et tous 
leurs système^ , loin de dissiper les ténèbres , n'ont peut- 
^tre'Tait que les augmenter. Nous avions déjà recueilli quel- 
ques matériaux dans difTérens auteurs pour former une table 
synoptique de l'universalité des langues ; nous avions placé 
au premier rang le phénicien , l'hébreu et le samaritain , qui 
sont à peu près les mêmes; du phénicien nous faisions sortir 
le pélasge et l'étrusque : des trois premières langues réunies , 
nous tirions le syriaque ; du syriaqne sortaient, i.° Tarabe 
qui donnait le jour au hanscret , au persan , au turc ; 
et , 2,^ le grec , d'où l'on voyait naître d'abord l'arménien , 
la cophte et l'éthiopien ; ensuite le latin , puis le gothique > 
fils aussi du latin et père du runique ; enfin le russe et l'es- 
clavon qui engendrait le hongrais , le polonais et le bohé- 
mien ; du latin, naissaient le romain rustique et le tudesque f 
ces deux dernières langues réunies formaient le français y 
^italien et l'espagnol ; et le tudesque seul enfantait l'alle- 
mand , le suédois ^ le danois , l'anglais , le hollandais et le 
flamand. Tel est le premier essai que nous avions déjà dis- 
posé eu arbre -généalogique , dont nous aurions beaucoup 
plus multipliés les rameaux, si nous avions trouvé plus 
cl'harmonie dans les difTérens systèmes où nous avons puisc« 
Mais la crainte de donner dans l'arbitraire et dans les er- 
reurs de ceux que nous consultions # nous a fait aban^^ 
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donner ce travail. La Tour-d'Âuvergne s'est aussi occupé 
d'un tableau de Torigine et de la descendance des langues^ 
qui sert d'introduction à son glossaire polyglotte > dans 
lequel il compare quarante langues avec le breton (i). La 
brièveté de ce tableau nous permet de le donner ici en 
entier. « Les savans les plus versés dans le mécanisme dec 
mots ) dit l'auteur , dans la métaphysique des langues y et 
entr autres le célèbre T ankate , auteur hollandais, recon* 
naissent trois langues , mères de celles de l'Europe : la cm- 
brique > la teutonique et la celtique. Mais ces savans proa« 
vent, en même temps , par une infinité d'exemples, qu'en 
peut les ramener toutes à une seule racine , et reconnaissent 
la langue scytho-ccltique ou gauloise comme le principe, U 
tige des autres langues. 

De la langue Cimbrique» 

L La langue cimbrîque ou runique ^ fille de la langue 

scytho-celtique^ a formé. 

Le dano - gothique » ou le vleuxN Le danois et le suédois 
j ^ danois. | modernes se troavcot 



{ 



II. 



Le scano - gothique.l ou le vieux /mêlés d'un peu d*aUe* 
Le sueco - gothique. 3 suédois, /mand. 

I L'islandaisf^^*'* I ^" ^*"* langues sont les moins abâtai£es« 



De la langue Tudesque ou Teutonique. 

ir. Le vieux teutonique, ou vieux allemand^ sorti du 
scyiho-celtique, a formée 

'Le mœso - gothique. /De l'anglo-saxon s^est formé » 

I I. L'anglais, qui se trouve nélé 
I de danois et des langues romance et 

X. { L'anglo - saxon l normande. 

I 2. Le bas «écossais , qui se trouve 
I moins mêlé de langue romance y qos 
Xe frison. / \ne Test l'anglais. 



(t) Le Glossaire polyglotte est encore manuscrit; mais on en Toitna 
apperçu à la fin des Origines gauloises^ pag. 301. C'est àc cet apperçtt qac 
nous ttrons textuellement le tableau suivant* 
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1. Le beigtque., appelé anciennement le flamand, au» 
jourd*hui le hollandais. 

2. Le dialecte moderne des suisses, % 
II. {oui est celui qui a le plus conservé! Du mélange de ces 

Je rapport avec le vieux allemand, ^deux langues est sorti 

3. Le franco -teutonique, ou bas- | l'allemand *moderne* 
«saxon. ) 



Le vieux allemand et le franco-teutonique n'existent plus 
^ue dans de vieux écrits , de même que le mœso-gothiqui» 
Bt Tanglo-saxon : l'ancien frison s'est encore conservé dans 
Le plat-pays de la Frise, 

De la langue Scytho-Celtique ou Gauloise. 

III. Le scytho-celtique, ou le vieux gaulois , qui exista 
dans sa pureté originelle dans l'ancienne Armorique ou Basse* 
Bretagne , de même que dans la province dç Galles en Angle- 
terre; cette langue y mère de la cimbrique ou runique, et de 
la langue teuionique , a aussi formé Merse ou l'écossais des 
montagnes, l'irlandais, et la langue esclavone. Celle-ci do* 
mine dans la partie la plus orientale de l'Europe, et y a été 
apportée dans les pren!iiers siècles de notre ère, par les 
Scythes* Elle comprend la langue russe ou moscovite, la 
âalmatienne, la croate, la servienne , celle d'Albanie, ou 
d'£pire , la carniaque , l'illyrique » la polonaise , la bohé* 
mienne et la wendique. 

On trouve encore dans cette partie de l'Europe , quatre 
sortes de langues, qui différent entièrement des autres. 

{De Lithuanie. *) Celles • ci ont un grand rapport 
>entr*elles, et sont mêlées de quelques 
De Livonie. Jmots esclavons. 

,. r^n-c/ î5?îL1îfj \ On découvre dans ces trois langues 

11. Celles j de F»""»^:^^ jdes mots cimbriques et allemands. 

tit. L*hongrois. 

r 

f La tartare. 1 ^^* ^^^^ langues offrent des traces visibles 
IV. <- * >de Tancien scytique . et ne diffèrent que dans 

|La turque. Ji^^, dialecte. 

Le 8cytho*celtîque ou gaulois , parait avoir aussi formé le 
vieux grec 4 tel qu'il se parlait avant le temps de Cadmus} 
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et devenu depuis » par son mélange avec les langues ai!a« 
tiques , le grec célèbre > si supérieur à toutes les autres 
langues savantes. Le grec moderne en a été formé par cor- 
ruption ; de même que le vieux latin , tel qu'il était conna 
avant le passage des grecs en Italie. Celui-ci est devenu, 
par son mélange avec le grec et le celtique > le latin célèbre, 
^ui est encore de nos jours la langue universelle des savans, 
et celle du sanctuaire : cette langue ^ transplantée dans di- 
vers pajs, a produit les idiomes romaniques , tels que 

L'italien, | jj ^.^^^ introduit dans ces trois hnpies 
Le porugais, /^^^ucoup de mots gothiques : les deux der- 

-, il nières se trouvent nielées d'arabe ou moresffoe* 

JL espagnol ^ ) 

grison, ■ £^ langue française, composée en paQÎe ds 
Le français )}^^^^ et de celtique, renferme aussi beaucoup 
-. ' ' I de mots franco-teutoniques* 

lae sarde. / ' 



Buttener, professeur à l'université d'Iena, qui vient de 
mourir très-âgé , et qui a passé sa vie à faire des recherches 
très - étendues sur toutes les langues de la terre « a publié 
sur ce sujet des tableaux comparatifs très-estimés : il y éta- 
blit que les langues monosyllabiques seules sont langues 
mères , et il ne range dans cette classe que le chinois et les 
langues parlées au-delà du Gange. Il regarde la multipli- 
cité des syllabes des autres langues comme une preuve de 
leur formation postérieure et de Témigration des peuples qui 
les parlent ; car il suppose que le genre humain a pris nais- 
sance vers l'extrémité australe de l'Asie. 

Nous croyons devoir terminer cet article par une liste 
des principaux ouvrages sur les langues. 

Dissertation (£ O lads Borrichius sur les causes de la dîper^ 
site ^ej langues, imprimée de nouveau par les soins de Jean* 
Georges loch. A lène. In- 12. 1706. 

Trésor de l'histoire des Langues de ceP univers , par Claud$ 
Vurêt. Cologne^ i6i3y iu-4* 
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■ • 

Godt[fredi 'Eenselii synopsis unipersœ phylologiœ , in quà 
nitas et harmonia lirtguarum ùotius orbis terrarum démons^ 
ratur ^ 1741 , in-8. 

GuilU Posielli alphahetum linguarum duodecim caracte^ 
ibus differeniium et de originibus linguœ hebraïcœ. Parts , 
538 , îri.4. 

Oratio dominica , in diversas omnium ferè gentium linguat 
ersas et propriis eu jusque linguœ characterihus expressa ^ 
le. Editore Joan. Chamberlaynio, AmsteL ^ i7i5,in-4. 

Les Tables de Buttener et son Expositio alphabetorum 
omnium populorum , insérés dans les nouveaux Comnien- 
AÎres de la société de Goettingue. 

Le Trésor des anciennes langues septentrionales j par 
Sickes. ( Nous en avons parlé plus haut. ) 

Dissertations philologiques de Schaevius. De origine Lin'' 
jfuaru/n , et quibusdam earum aUributis. 

Dissertations de Thomas Hayne de Linguarum harmonid. 
fl y traite des langues en général et de TafBnité des diffé- 
rens idiomes. 

L'ouvrage de Théodore Bibliander , Djô ratione communi 
omnium linguarum et litterarum, Tiguri > in-4. 

Essai sur les hiéroglyphes des égyptiens , oà Von voit l* cri'* 
^ne et les progrès du langage et de récriture , ^antiquité des 
tciences en Egypte ^ et l'origine du culte des animaux y par 
JVarburthon , traduit de l'anglais par Léonard de Malpeine» 
Paris , 1744, 2 vol. in*ia. 

L'ouvrage de Conrad Gcsner , intitulé : Mithridates , seu 
de differentiis linguarum. Tiguri, i5S8 , a à ^peu près le 
même objet que celui de Bibliander, et, en outre , celui d# 
former, du mélange de toutes les langues^ xxtl^ langue \xms et" 
ielle. Il y a une nouvelle édition du Mithridates, cumnotis 
G. Waserii. Tiguri^ 1610, in-8. 

L'harmonie étymologique des langues , piur Çticnoé 
l^uicbart. Paris^ i6|0p ixi-8. 
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Le Traité des langues^ par Frain du Tremblay. Paria, 
1703 , I vol. în-i2. 

Traité de la Jormaiion mécanique des langues et da 
principes physiques de Véiymologie ^ par le président de 
Brosses. Paris» 1765^ a vol. iD-12. Terrclonge, imprimeur- 
libraire à Paris , vient d'en donner une nouvelle édition. 

Les É lé mens primitifs des langues^ par Bergier^ 176S1 
X vol. in-12. 

La Mécanique des langues et tarS de les enseigner , par 
Plucïie. Paris, l'jSi , i vol. în-ia. 

Le Monde primitifs par Court de Gibelin , 9 vol. in-4» 

Réflexions philosophiques sur l'origine des langues , par 
Jdaupertuis. 

Essai sur V origine des langues, par Jl-Jl Rousseau. 

Il serait trop long de rappeler les ouvrages de tous ceux 
qui ont parlé des langues ; nous avons cité les principaux, 
et nous dirons encore que les Kîrcher, les Hutter, lei 
Besold, les Borrich, les Beclier, les Henselius, les Huet, les 
Casaubon, les Megiser, les Schindler , les Lebrigant ^ les 
Latour-d'Auvergne-Corret, les Bochard, les Brous tin , les 
Fréret , etc. se sont ausiii distingués dans cette partie, un 
peu systématique, mais très-intéressante, de la littérature. 

Les polyglottes sont des ouvrages très-précieux pour ceui 
qui s'adonnent à Tétude des langues; mais, ayant de les 
ouvrir , il serait bon de consulter l'ouvrage suivant : 

Discours historique sur les principales éditions des Bihles 
polyglottes y par V auteur de la Bibliothèque sacrée, Paris, 
André Pralard, I7i3, in-8 ( voye^ PolygloIttes). 

LELONG ( Jacques ). Bibliothécaire de la maison de 
l'Oratoire à Pafris , mort en 1721. Ce savant bibliographe 
«avait le grec , Thébreu , le chaldéen , l'italien > l'espagnol» 
le portugais et l'anglais. Tous ses ouvrages sont estimés. 11 
a publié une Bibliothèque sacrée ^ qui a été réimprimée en 
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tysS , 2 vol. in-fol.y par les soins de Desmolets , son con- 
frère et «on successeur dans la place de bibliothécaire (i), 
C^est le meilleur ouvrage que nous ayons sur cette partie* 
Sa Bibliothèque historique de la France^ qui parut d*abord 
eo 1 vol. in-Fol. , et dont M. de Fontette a donné , en 1768 
et suiv. , une nouvelle édition en 5 gros vol. in-fol. , est un 
ouvrage plein d'érudition et de la plus grande utilité à ceux 
^ui s'appliquent à l'histoire de France. Son Discours hîsto^ 
Tique sur les Bibles polyglottes et sur leurs différentes éditions^ 
3713 , in*8 , est également recherché. 

L.EMKTSQUE. C'est un signe en usage dans les anciens 
manuscrits pour marquer la différence des interprètes , quant 
aux termes seulement. II consiste en une petite ligne hori- 
zontale entre deux points, Tun dessus et l'autre dessous -f*. 

LETTRES. Nous parlons de Torigine des lettres aux 
articles Langues , Ecriture et Alphabet. Nous allons 
exposer les différentes espèces de lettres dont on fait usage 
dans les manuscrits^ et nous dirons dans quel siècle on s'en 
servait. 

Les lettres ARMORIEES sont celles qui, «oit dans leurs 
solides , soit dans leurs divers membres , reçoivent plusieurs 
couleurs , de façon qu'on peut les blasonner : elles appar- 
tiennent à récriture lombardique , qui n'eut lieu en Italie 



(1) Le titre de cet ouvrage est : Blhliotheca sacra in Binos syllaBos 
distincte , quorum prior qui jam tertio auctior prodit omncs sive ttxtus sacri 
sire versionum tjusdtm quavis lingua exprtssarum editiones ; nec non praes» 
tantiores MSS. codices y cum notis historicis et çriticis exhihet. Posterior 
9€rh continet omnia eorum opéra quovis idiomate conscrtpta , qui hucutquê 
ht sacram scrtpturam quidpiam ediderunt, simul collecta tum ordine auctorunt 
iUphabetîco disposita , tum série sacrorum librorum, Huic coronidis loco suB^ 
jiciuntur grammaticae et lexica linguarum , praeserthn orientalium , quac aé^ 
iUustrandas sacras paginas aliquid adjumenti con ferre possuni» LaBçti it 
industrià JacoBi Ltlong, Parisiis , 1723 y 2 v^l* io^ol. 
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que depuis à peu près le 9^ siècle jusqu'au i3% suivant 
MabilloD. 

Les lettrés BATARDES, dont on se servait vert la fin da 
i5« siècle y peuvent se rapporter à «elles de la CmlUi 
puérile. •. 

Les lettres BLANCHES OU à jour , ne sont fermées que par 
leurs extrémités ; le solide n'est point rempli : on les trouve 
fréquemment dans les manuscrits des 7c et 8c siècles , et 
dàn» les temps postérieurs. 

Les lettres BOURGEOISES passent pour avoir été inventéei 
par les imprimeurs vers la fin du i5 siècle: elles tiennent 
le milieu entre les gothiques - cursives et les lettres d'à 
présent* 

Les lettres en BRODERIES ont commencé à paraître dani 
le 6 siècle ; elles devinrent plus fréquentes au 7 siècle; on 
les trouve surtout dans les manuscrits mérovingiens. 

Les lettres eu TREILLIS, ou à MAILLES, ou COMPOSSKt 

de CHAINETTES > ont succédé en France aux lettres en bro* 
derics. Ces espèces de caractères dénotent les 8 et 9' 
siècles. 

Les CADEAUX sont de grandes lettres que l'on plaçait en 
tête des pièces cursives, des livres^ des chapitres ou récri- 
ture courante est employée ; plus les cadeaux sont surchargés 
d'ornemens superflus et singuliers ^ plus la pièce où ils se 
trouvent est ancienne , et approche des temps gothiques. 

Les lettres ENCLAVÉES c'est-à-dire , renfermées dans une 
autre^ désignent des manuscrits des 6 ety siècles ; mais elles 
ne se mettaient alors- que dans les initiales des livres, ou des 
chapitres, ou des alinéa. 

Les lettres de FORME étaient une sorte de caractères qui 
tenaient lieu de notre romain , lorsque le gothique moderne 
régnait encore. 

Les lettres goffes, telles qu'on les nommait au commen- 
cement du 16^ siècle, n'ét%j[ent qu'une espèce de majuscules 
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gothiques < deux ou trois fols plus hautes que larges , en 
partie d'une épaisseur outrée , en partie d'un délié sans pro- 
portion avec le plein , et qui péchaient beaucoup plus par 
une aÛectation excessive d élégance mal entendue , que par 
un excès de grossièreté. 

Les lettres GHISES sont de grandes lettres initiales à la tête 

des chapitres et des livres, et quelquefois des alinéa. Sur la 

fin du 6 et au 7" siècle , ces lettres commencèrent à recevoir 

des ornemens qui leur furent prodigués dans la suite Aussi , 

moins un manuscrit afiecte ces sortes de lettres^ moins ces 

lettres initiales diffèrent en volumes de celles du texte , plus 

on doit juger le manuscrit ancien , s'il est écrit en onciale ou 

demi-ouciale (1). Lorsque la première lettre ùe^ pages est 

taillée en grand , et que l'initiale des chapitres , des livres et 

des alinéa, est d'une grandeur ordinaire, c'est encore une 

marque d'antiquité qu'on rabaisserait difficilement au 7a 

siècle. En terme d'imprimerie^ lés lettres grises sont celles 

qui sont gravées sur bois ou en taille-douce, et que l'on voit 

en tête des livres ou des chapitres. 

Les lettres historiées répondent h peu près à nos lettres 
grises : on les appelle historiées , ^arce qu'elles avaient quel- 
quefois trait à quelques points d'histoire , ou capitales , parce 
qu'elles commençaient les chapitt'es : elles prenaient le nom 
iL'anthropomorphiques^ lorsqu'elles étaient à figure d'homme^ 



(l) L*écnture onciale est une espèce d*e'criture capitale \ la difFërence 
qui existe entre elles , c*est que les caractères de la capitale sont quarrés » 
au lictt qu*ils ïont presque toujours ronds dans Tônciale. L'écriture 
onciale, considérée sous sa forme ancienne , cessa vers le 7e siècle» 
mais elle dura jusqu'au lO ou ne siècle , revêtue de traits accidentels 
^u*elle contracta dans les temps postérieurs. L'écriture demi*onciaIe est 
une sorte d'écriture antique , qui descend à peine jusqu'au 9e siècle. La 
dénomination d'écriture mixte lui conviendrait mieux qu*à toute autres car 
eUe réunit toujours des Itttr^ onciales ou mlau$cules à celles qui lui sont 
propres* 
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de zoographiques^ lorsqu elles étaient en forme d'animaux ( 
A^omiihoéîdes , lorsqu'elles étaient composées Ade figures 
d'oiseaux ; d^îchthyomorphiques y lorsque des poissons entre- 
lacés et recourbés formaient la Uure ; à*ophiomorphiques^ 
lorsqu'au lieu de poissons , on représentait des serpens^ 
ainsi que le pratiquaient ordinairement les saxons ; d'aniJuh 
phyUoéideSy lorsque les leUres étaient composées de fleurs 
et de feuillages. C'est dans les 7* et 8^ siècles que ces sortes 
d'ornemens ont eu cours; mais , par la suite , on les a diver- 
sifiés à l'infini^ et surchargés très^ridiculement^ surtout dam 
les 14^ et i5e siècles. 

Les lettres CAPITALES dont on se sert maintenant danr 
Fimprimerie , sont ou grosses ou petites : les grosses excèdent 
le corps du caractère auquel elles appartiennent > de [^èsde 
moitié ; et les petites sont de la force même da corps. Oo se 
aert de grosses capitales au commencement de chaque phrase 
en prose , et au commencement de chaque ligne en vers. On 
marque par une capitale les noms de famille, de lieux» de 
villes, de rivières , de vaisseaux , de départemens , depro* 
vinces , de montagnes , d'arts , de sciences , de dignités , ds 
professions, de titres , ainsi que les adjectifs qui en dérivent 
JLtCS anglais mettent des capitales à tous les noms substantifs 1 
gans exception. Nous renvoyons à la JSoupelle Diplomatiifvt 
pour l'écriture capitale ancienne : on y traite de la capitale 
çuarrée y de la capitale ronde , de V aiguë ^ de la cubUaUt 
de V élégante 9 de la rustique et de la nationale. 

Les lettres TRÉMA sont les voyelles e , ï, li ^ surmontées de 
deux points. L'usage de ces lettres est très-rare : on nomme 
encore ces deux points diéreze. 

Les LETTRINES sont des lettres placées entre deux paren*« 
thèses (a) \ elles servent d'indication de renvois pour les 
notes ou additions. 

Les lettres en MARQUETERIE sont celles dont les solidei 
paraissent coupés de toutes sortes de pièces de rapport 9 ea 
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façon cte mosaïque t on les appelle Uihùstraia t on en voit 
dans les manuscrits et les inscriptious. 

Les lettres pftRLÉÊS sont Celles qui sont composées de 
petits ronds à jour ou en blanc , ou qui en portent à leurs 
extréinités et à leurs jointures seulement, ou qui ne \^^ ad«> 
mettent que comme enchâssées dans le massif de leurs prin-- 
cipauz traits : la seconde maniè/e fut la plus suivie che2 lei 
grecs et che2 les latins. 

Les lettres poNCttréES ( on appelle ainsi celles qui sont 
•nTironnées de points ) appartiennent surtout aux anglo.« 
taxons , quand les lettres sont majuscules. 

liBi lettres SOLIDES présentent des pleins fort larges et 
.presque sans déliés , approchant de celles qui se trouvent eu 
tête de nos livres imprimés. 

Les lettres SUPÉRIEURES sont, en terme d^imprimerie^ 
celles qui , beaucoup plus petites que le caractère avec lequel 
elles se trouvent , Texcèdent par le haut, et semblent s'ap» 
puyer sur lui «comme dans m' pour monsieur^ c^ poui^ 
citoyen. 

Les lettres TONDUES et barbues avaient Heu vers le com- 
SDencement du i3« siècle: les tondues étaient simples, sang 
•uperfluités, approchant delà m^inuscule, ou, si elles tenaient 
encore un peu de la cursive r leurs traits n'étaient point 
allongés ni oHiltipliés ; les barbues étaient hérissées de poils 
et de pointes comme par étage. 

Les lettres TOURNËURES» que l'on employait aux iS^ et i6« 
siècles j ne sont autre chose que les lettres majuscules go-« 
thiques des manuscrits et des impriolés : on les appela ainsi 
à cause de leur bonne grâce. 

Les lettres TRANOHBES sont celles qui portent des bases et 
Ses somjQDets horizontaux : on appelle base et sommet d'una 
Uttre , le petit trait horizontal qui termine le bas et le haut 
dl*un jambage, 

htêleUres d'OA ou d'ABGSSTi sur viUn ou papier y app^r^ 
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tiennent particulièrement aux manuscrits des 8 , 9 et joi 

siècles , surtout pour les livres d'église. 

LEU ou De LEE u (Gérard). Cet imprimeur était d'a- 
bord établi à Goude en i477* Delà il porta ses presses a 
Anvers et y exerça le premier l'art de Timprimerie en 1484, 
On a de lui une infinité d'éditions de livres latins , hol- 
landais , flamands , gaulois , dont la plupart sont enrichiei 
de gravures. Le citoyen Lambinet cite plusieurs de ces 
éditions dans son Origine de V Imprimerie ^ P^gcs 4i5— 438« 
Gérard Leeu imprimait encore en 1497. On connaît encore 
un Claes Leeu ; mais on ignore s'il était frère , fils , parent 
ou associé de Gérard. Ses éditions portent la date de 1487 
€t 1488. 

LEVILAPIS ou LiCHTEwrsTEiN ( Herman ). Cet im- 
primeur du i5« siècle était de Cologne. Il est le premier 
qui ait pratiqué l'art typographique à Yicence ; mais , comme 
it était peu sédentaire , on le vit successivement à Venise 
et à Trevise: il fut de société avec Nicolas Pétri (ou Pierre) 
de Harlem , pour l'impression de quelques ouvrages quand 
il était à Yicence. Dans quelques-unes de ses éditions , il 
se nomme Herman Levilapis ; dans d'autres de Le^ilapide 
ou Lichtensieîn ; et enfin dans d*autres » Herman de Lich- 
ienstein de Colonid, Une de ses éditions les plus remar* 
quables est : Pauli orosii Hispani Hisioriarum libri VI y ad 
jiurelium jiugvstinum de m^ximis calamitatibus ab orbe 
condîto usque ad sua tempora, \ vol. în-fol. , sans date et 
sans nom de lieu ni d'Imprimeur. On sait que cet ouvrage 
a été corrigé par i£neas Vulpes > et imprimé à Vîcence. 
Léonard de Bàle Ta réimprimé dans la même ville , mais 
«n plus gros caractères. Il y eu a encore çu plus ieurf «^utr«a 
éditiotis postérieures. 
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LE:SÏ!IC0L0GIÊ. Science des mots. Cette science , prise 
sous un point de vue générale , embrasse tout ce qui con« 
Cerne les langues , soit pour, en donner l'intelligence, soit 
pour en conserver la pureté , soit pour en faire connaître le 
génie. Aussi la lexicologie embrasse d'abord les vocabulaires^ 
pjuis les granàmaires. Les vocabulaires présentent des obser- 
irations sur la pureté du langage, et en font distinguer le 
bon usage du mauvais :^ils indiquent la valeur ef la signifi- 
cation des mots i enfin , ce sont des dictionnaires. Les 
grammaires donnent des règles , établissent des principes , 
discutent la nature des mots pour en connaître les divers 
accidens et leurs diflerens emplois ^ on y traite aussi de 
Torthographe et de la ponctuation, hexlc^ixe ^ lexîcon ^ 
dictionnaire et. vocabulaire sont synonymes. Le citoyèa 
Butet, de la Sarthe , vient de publier : Abrégé d'un cours 
complet de Lexicologie et de Lexicographie, Paris , an 9— 1 80 1 . 
a vol. in-8. Cet ouvrage est estimé. 

LIBRAIRE. Nous croyons qu'il est inutile de donner \^ 
définition du mot libraire, M^is nous allons entrer dans 
quelques détails sur cette profession , qui est infiniment hono- 
rable, lorsque l'on y réunit la délicatesse des sentimens aux 
connaissances bibliographiques. Nous puiserons dans Jau«> 
bert la majeure partie de cet article ; mais nous y ferons les 
coi'rections et les additions qui nous paraîtront nécessaires. 

Chez les anciens , on écrivait les livres sur cette fine 
écorce qui se trouve Immédiatement sur le bois des arbres ^ 
et qui porte en latin le nom de liber ^ d'où nous est venu le 
mot lipre / et lorsqu'ils étaient écrits , on en formait des 
rouleaux qui portaient le nom de volumes , du mot latin 
^voli^ere , qui signifie rouler. 

Avant r invention de Timprimerie , les libraires jurés de 
Funlversité de Paris faisaient transcrire les manuscrits et en 
apportaient les copies aux députés des fecultés pour les 
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recevoir et les approuver , avant que d'en afficlier la vente (i)* 
JMaîs on sent bien que ces sortes d'éditions , qui étaient le 
fruit d*un travail long et pénible, ne pouvaient jamais être 
nombreuses. Aussi les livres ëlaient-its alors très-rares et 
fort chers. L'acquisition d'un livre un peu cooaidérable se 
traitait comme celle d'une terre ou d'une maison ; oo en 
faisait des contrats par-devant notaires , comme on le volt 
par celui qui fut passé en i339 entre Geoffroy de St-Légert 
libraire , et Gérard de Montagu , avocat du roi au parle- 
ment' > pour le livre intitulé Spéculum historiale in consue^ 
fudines Parisienses. Ces libraires étaient lettrés et même 
,aavans : ils portaient le nom de cUrcs^libraires» 

Lorsque > dans le i5« siècle , on eut imaginé les carao 
teres mobiles » qui , par la rapidité étonrranle avec laqaelle 
ils multipliant et répandent les productions des auteurs, con« 
«erveront jusqu'à la postérité la plus reculée, nos vertus, 
Dos vices et nos découvertes , étergiiseront à jamais la mé- 
moire de tous les hommes célèbres , entretiendront et exci- 
teront de plus en plus , chez toutes les nations , cette noble 
jalousie d'être les premiers à inventer et perfectionner les 
«rts , J^s clercs-^lihraires ne s'amusèrent plus à transcrire les 
manuscrits ; les uns s'occupèrent à perfectionner cette nou- 
velle découverte ; d'autres à se procurer des manuscrits ou 
des livres déjà imprimés avec des planches en bois ou avec 
des caractères mobiles aussi en bois ; d'autres enfin , à 
trouver les .moyens d'empêcher» que le temps ne détruisit 
ces nouvelles productions. Ces différentes occupations for« 
mèrent les fondeurs de caractères , les imprimeurs , les 
libraires et les. relieurs, 
i^ Les livres commençant à se multiplier > et tous Içs librainâ 

(i) On sommait alors les libraires siationarii , c'est-à-dire , entreposenis » 
«omme servant simplement au courtage des livres. Us étaient aux gages** 
tk rttmvQisitd t <{ai avait sm çu)c le droit d'iaspectioa «t de correctioo» 
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«n'ayant pas la même capacité ni la même fortune > les plus 
aavans travaillèrent sur les auteurs anciena qu'ils commen-* 
'tërent , composèrent des ouvrages qu'ils imprimèrent et 
Tendirent. Tels furent les Etienne , les Morel, les Corrozet^ 
etc. Mais la fortune ne les favorisa pas autant que ceux 
qui , n'étant point auteurs , purent donner tous leurs soins 
à se faire des correspondances dans les diSerens pays , pour 
pouvoir écouler , soit en argent | soit en échange , les édi- 
tions des ouvrages qu'iis avaient entrepris. Cette industrie 
de commerce leur donna les moyens d'entreprendre des 
ouvrages plus considérables ; et comme il y avait peu de 
livres , qu'on les imprimait en petit nombre, , et que l'on n9 
craignait pas les contre^façons , les risques étaient beaucoup 
moins considérables qu*ils le sont; actuellement. 

Il serait à souhaiter que tout libraire sût au moins expli«« 
qner le latin et lire le grec. 

Le libraire commerçant doit être laborieux , honnête ^ 
très-économe > actifs entreprenant par degrés, curieux danf 
9fez entreprises , exact dans 9^s engagemens » et ami dcf 
savans qu il doit consulter et beaucoup fréquenter pour être 
au fait des anecdotes de la littérature ;.que sa correspondance 
soit prompte , tant dans la France que dans les pays étran- 
ffers., pour y faire passer des exemplaires de tous les livre^ 
quil imprime , et en savoir tirer quelquefois en échange 
qui conviennent dans son pays. La tenue des livres doit élre 
Caite par un commis exact , etc. 

La connaissance du mérite et de la rareté des livres dans 
toutes les langues connues , exige un si grand travail, que 
la vie de l'homme ne peut suffire pour posséder parfaitement 
toutes les différentes parties que cette science renferme* 
Plusieurs bibliographes , il est vrai ^ nous ont laissé de bons 
ouvrages sur cette science ; mais presque tous ont commis 
quelques erreurs et en ont fait comnoettre d'autres. Dans 
cette science » comme dans toutes les autres y on acquiert 
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chaque font de nouvelles contiaissances 9 surtout en Fré- 
quentant les bibliothèques publiques. Les recherches 
bibliographiques sont si longues et si épineuses , qu'un 
libraire vrs^iment instruit doit mériter certainement une 
grande considération dans la république des lettres ; car 
si c'est au savant , qui fait une étude particulière d*une 
classe , à donner au public le fruit de ses veilles , c'est 
^u libraire bibliographe , qui embrasse toutes les différentes 
classes , à l'aider dans ses recherches , en lui procurant > et 
souvent en lui enseignant les sources où il peut puiser* 

Jusqu'à la fin du 17*^ siècle^ et au commencement mémt 
du i8e , les bibliothèques et cabinets de particuliers ne se 
Tendaient pas par catalogue ; les libraires de ce temps , la 
plupart sans éducation et dont les connaissances littéraires 
étaient bornées, s'entendaient ensemble pour acheter en 
commun les cabinets et les bibliothèques', puis ils les détail- 
laient , comme font actuellement les colporteurs , en ven- 
dant chaque article entre eux au plus offrant et dernier eo-^ 
chérisseur ; de manière que le produit doublait quelquefois 
le prix de l'acquisition. Heureusement quelques libraires ^ 
plus instruits et plus délicats, commencèrent,vers ce temps, 
à s'occuper sérieusement de la connaissance des livres : Bon- 
dot, Marchand , ctCé vendirent les cabinets à Tenchère j et 
donnèrent les catalogues de ceux qui en valaient la peine« 
Les bons catalogues raisonnes avec des tables d'auteurs dis- 
posés par Martin , Barrois , Piget , Debui'e , etc. , formèrent 
insensiblement le goût du public pour les livres , et lui firent 
naître Tenvie d'avoir des cabinet)5 et des bibliothèques. C'est 
à ces libraires bibliographes que l'ancienne librairie est 
redevable de l'état florissant où elle se trouve et de l'estime 
dont elle jouît auprès des gens éclairés qui savent distinguer 
les vrais libraires d'avec cette multitude de colporteurs de 
toute espèce , que le public appelle împxoprement libraires, 

La Bibliographie instructive de Debure est un guide né- 
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ccssaire à tous les particuliers et libraires qui désireront 
connaître les lirres rares , ceux de goût et de fantaisie. Les 
jeunes libraires ne sauraient trop étudier cet important 
ouvrage ; mais il faut qu'ils se garantissent de quelques 
erreurs qui ont été reconnues y soit par l'auteur , soit par 
d'autres bibliographes. 

Le libraire bibliographe doit non^seulement joindre aux 
conriaissancps primitives du libraire commerçant , celle des 
langues allemande , anglaise et italienne ( ces deux dernières 
surtout lui deviennent presque indispensables parle nombre 
de livres rares et excellens qui sont sorti&^et qui sortent tous 
les jours des presses de ces pays ) ; mais il doit encore aimer 
la lecture, dont il faut qu'il sache tirer parti ; il doit beau- 
coup exercer sa mémoire ; connaître les titres des livres , 
leurs dates, leurs différentes éditions ; savoir distinguer les 
originales d'avec les contre-faites ; prendre une idée sommaire 
de chaque ouvrage > soit par la lecture de la préface, de la 
table des chapitres , ou même d'une partie du livre , pour 
pouvoir placer différons ouvrages à la classe qui leur convient^ 
lorsqu'il aura des catalogues à disposer; savoir de plus les 
anecdotes qui donnent un degré de rareté à plusieurs livres ; 
posséder à fond le système bibliographique le plus universel- 
lement reçu ^ avoir des correspondances dans les pays étrau'^ 
gers , pour être instruit des bibliothèques qui y sont à vendre ^ 
et faire à propos l'acquisition de certains livres qui , n'étant 
point rares dans un pays , peuvent se placer avec avantage 
dans un autre. Toutes ces connaissances^ quoiqu'assez éten- 
dues , ne suffisent pas encore à ce libraire : il faut, de plus , 
qu'il soit honnête y sociable et de bonne conversation ; 
qu'il ^ne cherche point à tromper en vendant un livre pour 
tin autre , une mauvaise" édition pour une bonne ; qu*il fré- 
quente les savans^ les curieux de livres ; qu'il n'en impose 
à qui que ce soit sur les instructions qu'on lui demande ; 
qu'il ait le talent d'étudier le goût du public ^ de s'y con* 
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yrage ; le dîg^ste contient cinquante Iwres , et le éode n'ea 
renferme que douze. On met également une distinction, entre || 
liber et codex ; liber ^ selon Isidore , marque particuUèremeDt 1} 
un ouvrage séparé > faisant seul un tout à part; et codeje || 
signifie une collection de libres ou d'écrits ; selon Scipion 
Alaflei ) liber signifie un lipve en forme de registre , et codex, 
une //Vre de forme quarrée. Un lipre est composé Aes matières 
qui en £;>nt le principal objets et des incidens accessoires , 
tels que le titre , Tépitre dédicatoire ; la préface et la table 
des matières. La méthode doit y régner d'un bout, à l'autre | 
et le style doit en être le coloris. Par histoire d'un /iVr#, oa 
entend l'extrait ou l'analise de ce qu'il renferme ; lés journa- 
listes donnent ordinairement cette analise, et les accessoires 
sont du ressort du bibliographe. Parmi les historiens des 
lipres, on distihgue Jean^ Albert Fabricius pour les grecs et 
les latins ; Wolfius pour les hébreux ; JBoéVr/^r pour les prin- 
cipaux liores de chaque science ; Striwius pour les liprei 
d'histoire , de jurisprudence et de philosophie ; Lambeciu» 
pour la bibliothèque impériale à Vienne; Lelong pour les 
lîpres sacrés et les historiens de France, etc., etc. ; Mail' 
taire ^ Lacroi.T-dii^Maine , Duperdter^ Fauchet^ Colomièsy 
Bailleur Dupin , dont Cellier^ Des fontaines , Bayle , Bernard^ 
Basnage, etc^ ont aussi un droit inconteistable au titre it 
bibliographes ou d'historiens des libres. 

De la matière des livres. On présume que l'on grava 
d'abord les caractères sur de la pierre , comme le furent leS 
tables de la loi données par Moyse aux hébreux ; ensuite oa 
les traça sur des feuilles de palmier, sur Pécorce intérieure 
du tilleul y sur le papyrus, sur des tablettes enduites de cire, 
avec lin stylet, sur des peaux de boucs, de moutons, surl« 
plomb en lame , sur la toile enduite, sur la soie> sur la coroe» 
et enfin sur le papier. Les parties de certains végétaux ont 
long-temps été la matière dont on faisait les libres : de là 
viennent les noms latins yo//»/n, tabulas ^ liber ^ le mot eret 
biblos^ et le mot anglais book. 
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De la forme des livres. On croît que les premiers 
tivres étaient en forme de bloc et de tables carrées : lorsqu'on 
Avait des matières un peu longues à traiter , on se servait de 
feuilles ou de peaux cousues les unes au bout des autres, que 
l'on roulait au tour d'un bâton ; et ces rouleaux se aom- 
maient volumina. Cette coutume a été suivie par les anciens 
juifs , par les grecs , les romains , les perses et même les in- 
diens, et on Ta conHnuée encore long - temps après Tèro 
Tulgaire ; cependant Montfaucon assure que , de tous les 
plus anciens manuscrits grecs qu il a vus, il n'en a trouvé que 
deux eu forme de rouleau , et que les autres étaient déforme 
carrée, pareille à celle de nos livres actuels. X*'ordre.ou la 
disposition de la ponctuation , des matières^ des lettfes en 
lignes et en pages avec des marges , tient à la forme des 
libres. Autrefois les lettres n étaient point séparées par mots^ 
mais par lignes, et un ouvrage entier ne faisait pour ainsi 
dire qu*un seul mot divisé en lignes ; par la suite on a séparé 
les mots, on a introduit la ponctuation pour marquer des 
repos et séparer les phrases; on s'est servi d'alinéa» de seç* 
tiens y de paragraphes y de chapitres , etc. Chez les ojrien<<- 
taux^ les lignes vont de droite à gauche ; et chez les occi- 
dentaux et les septentrionaux , elles vont de gauche à (jroite : 
quelques asiatiques^ comme les chinois, écrivent du haut en 
bas ; leurs lignes sont à côté les unes à^% autres , en com- 
mençant par la droite. A la fin de chaque livre on metj*?/» 
OViJinis : anciennement on y mettait un -^ appelé coronis ; 
et toutes les feuilles du livre étaient lavées d'huile de cèdre , 
ou parfumées d'écorce de citron , pour les préserver de la 
corruption. 

DÉNOMINATIONS DBS LIVRES. Nous avons parlé des 
différentes espèces de livres dans le Manuel bibliographique; 
jious allons donner la nomenclature de ceux dont il est fait, 
mention dans V Encyclopédie , à l'article L IVRES; nous 
-•oosacrons dans !• cours de cet ouvrage i^ii'ai:ticlef articu^Qt 
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à ceux qoi nous en ont paru dignes. On dîvfse d'abord 
les lîpres en divins et en humains , en historiques ^ en dog* 
jnadquesy en scisntijîques ; puis on parle des lipres sybitlm^ 
des canoniques i Ae$ apocryphes , des authentiques , des auii* 
liaires > des élémentaires « des livres de bibliothèque , des 
livres exotériques y des acroatiques , des défendus , des /^v- 
^//cx^ des /iVrej d'église ^ de plain^chane^ de liturgie, i^% 
pontificaux , des livres rituels ^ des //('rM ^«pj augures , dei 
haruspices y des achérontiques , des Julminans ^ desJutaU^ 
des /«Vrej /?ojrs , des /jVre5 e/i papiçr^ en parchemin , en foïfe, 
en rwir, en ^oii , en cw , en ivoire ^ des livres en 3/(Z77c(i), 
des /»Vr« perdus , des /iWc* promis («) , dés libres- imagl* 
naires (3), des //Vnpi d*^»a et d*anti^ etc», etc. 

Db l'élogb et du choix des livres. On a denne 
beaucou{> d'éloges aux livres dans tous les temps ; mais 
parmi ceux qui en ont si bien senti le prix, tels que Caton(4]> 
Ciceron (5) , Pline l'ancien, l'empereur Julien, etc. chez les 
anciens , et beaucoup d*illustre< modernes , nous citerons le 
cardinal Bessarion , le baron de Busbec, Colbert , Lucas de 
Penna et les de Thou. Voici un fragment de la lettre da 
4Katdinal , écrite des bains de Vitetbe, le 3i mai 1468, aa 
doge Chrfstophe Moro, et au sénat de Venise, enlcurf^i- 
sant présent de sa magnifique bibliothèque , la plus belle 
Qu'il y eût au monde de son temps : « Je croyais ne pouvoir 



(i) Un livre en blanc , in albis , ou en feuilles , est un ouvrage qui a*est 
ni li^, ni cousu, ni broché , ni relié. 

(2) Janson ab almeloveen a donné un catalo'gue des f/i^rej/yroiBs/j, mais 
qui n*ont jamais paru. 

(^) iTeî que le litre De tribus impostoriBus dont il est parlé daas Baillet et 
dans Lamonnoye. Loescher a publié un grand nombre de plans ou de projett 
^e livres dont plusieurs pourraient être utiles et bien faits. 

(4) Ciceron l'appelle heUus lihrorum , un dévoreur de livres* 

(5) Voye^f dans Toomn f^ui Archiis 9 le bel i\o%t que Ciceron faitdes 
Iq^Àces. 
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Requérir ni d'ameubletnent plus beau , plus digne de moi , 
ni de trésor plus utile et plus précieux. Ces livres , déposi- 
taires des langues , remplis de mœurs , de lois j de religion , 
Bont toujours arec nous , nous entretiennent et nons parlent ; 
ils nous instruisent, nous forment, nous consolent; ils nous 
représentent les choses éloignées de notre mémoire « et nous 
les mettent sous les yeux; en un mot, telle est. leur puis* 
sance, telle est leur dignité et leur influence > que, s'il n*y 
avait point de livres ^ nous serions tous ignorans et grossiers ; 
noc^ n'aurions ni la moindre tiace des choses passées, ni 
aucun exemple , ni la moindre notion des choses divines et 
humaines : le même tombeau qui couvre les corps aurait 
englouti les noms célèbres. » Citons maintenant Lucas de 
Pehna' ( apud Mor1u>ff (i), JP#(y. hist. Liv. /, chap. 3 ): 
Idber , dit-il , est lumen cordis , spéculum corporis , virtutum 
Tnagisterj vitiorum depulsor ^ corona prudenCum ^ cornes 
itineris , domesticus amicus , congerro jacentis , collega et 
consiliarius -prœsidentis , myrothecium eloquentiœ , horùus 
plenus Jructibus ^ pratum Jloribus distîncùum^ memoriœ 
penus , vita recordationis ^ Vocatus properat , jussus Jestinat , 
êempêr presto est , numquam non morigenuf » rogatus con" 
festim respondet ^ arcana révélât j obscur a illustrât » ambigua 
cerHorat ^ perplexa resolvit^ contra adpersam Sortunam 
defensor^ secundo^ m^derator , opes adauget^ jacturam 
propulsât j etc. > etc. Quant au choix des livres ^ il est boa 
de connaître autant qu'il est possible , le meilleur livre ea 
çb^aque genre de littérature 9 j^our se composer une biblio* 
ihèqua bien assortie ; on peut à cet effet consulter Pope- 

(i) Daniel-Georges MorhofF, mort à LubecK en 1691 , âgé de 53 ans , 
4tait professeur «Téloquence, de poésie et d*histoire à Kiel., et bibliothé* 
calrie de Puniversité de cette ville. Des nombreux ouvrages qui attestent 
ton érudition « le plus savant est Polyhistor « sivt de nçtitia auctorum u 
nmm f dont la meilleurs éditioiy cet celle de LubecK » 17)2 • 2 vol. in'»4». 
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BIouDt, dans son ouvrage intitulé : Censura ceîshriorum 
authorum ^ sîpe iractatus in tfuo paria virorum doctorunù^de 
clarissimis cujusque sceculi scriptoribus judicia tradurUur, 
Ixmdini t ^^o 9 in-fol. On trouve dans ce livre Texpositioa 
des ouvrages des plus considérables écrivains et des meilleurs 
auteurs ; et cette connaissance conduit nécessairement à ua 
bon choix (i). Quintilicn a dit ( liv. î/chap. 5 ) : Il faut 
éC abord choisir les auteurs , ensuite les endroits de leurs ou* 
forages* Th. Bartholin a rois en pratique ce précepte dans 
ses dissertations De libris legendis y 1675, in-8. Selon lui | 
le meilleur lit^re de Tertullien est son traité De pallia ; 
De saint Augustin > la CUé de Dieu ; 
D'Hyppocrate , Coacœ prenotiones ; 
De Ciceron , Déofficiis ; 
D'Âr istote > De animalibus ; 
De Galiën ^ De usu partium ; 
De Virgile , le sixième lipre de f Enéide ; 
D'Horace , la première et la septième de ses Epîtres ; 
De Catulle , Coma Bérénices ; 
De Juvénal , la sixième Satyre ; 



(i) On peut aussi consulter la Bibliothèque choisit de Colomics ^ dont la 
dernière ddition de 1731» i vol. in- 12, est augmentée des notes àt 
Bourdelot et de Lamonnoye. Ce Vivre , qui contient des anecdotes inté- 
ressantes pour les gens de lettres, et beaucoup d^érudition bibliogra'phiquei 
a eu trois éditions outre celle dont nous parlons; Tune de la Rochelle» 
1682, in- 8; U seconde d*Âmsterdam » 1700, in -8; et la troisième de 
Hambourg , 1709 , in-4 , avec %qs autres ouvrages recueillis par Fabricior; 
On doit encore à Colomiès , Gallia orientalis , sive gaUorum qui linpum 
hebraeam vel alias orientales excoluerunt vitae, Hagscomitis , 166^, in*4* 
Cet ouvrage , qui est plein d'érudition , se retrouve dans Tédition de 
Fabricius , dont nous venons de parler ; Italia et Hispania orientalis ^ 17^0 1 
în*4; la Vie de Sirmond^ 1671 , in-t2 ; des Mélanges historiques , etc. , in-i2« 
Colomiès connaissait parfaitement la bibliographict II est moxt à Londres 
«n 1692 j à J4 ans. Il était né à la Rochelle, ^ , 
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De Plaute , VËpidicus ; 

&e Théocfite , fa vingi-sepiiême tdyîîe $ 

De Paracelse , Chîrurgia ; 

De Se vérin us , Vê absessihtts ; 

De Budc , îes Commentaires sur îa tanguB grecque ; 

De Joseph Scaliger, Ve emendaticme tempornm i 

De Bellarmîni De scrtpùnribus ecclesiasticis ; 

De Saumaîse , Ë^ercitatiùnes plinianœ / 

De Vossîus , înstUutioties oratorice ; 

D'Heînsîus , Aristàrcus sacer; 

De Casaubon , ETercitaitones in baronîum» 

Il faut avouer que de pareils Jugemens ne sont pas toujours 
tans appel; cependant on peut dire qu'un lîf^re qui paraîtrait 
tous le le titre â*Indicateur littéraire ^ et qui donnerait le 
résultat d'une saîne critique sur les morceaux de choix extraits 
des ouvrages des principaux écrîraîns, serait de la plua 
grande utilité , et pour la perfection du goût , et pour donnef 
la facilité de se composer une bonne biblioihèquo peu Volu- 
mineuse. Un homme riche , un peu original et instruit , avait 
trouvé le moyen de se composer une bibliothèque de ce genre* 
H achetait un ouvrage, le lisait, et s'il n*y trouvait qu'une 
page de bon , il arrachait le feuillet et jettait au feu le reste 

« 

du iit^re. Sa bibliothèque ne devait pas avoir grande appa« 
renée ; mais elle nVn était que plus précieuse^ 

Des livres rares. Caîlleau , dans son Essai de hihlîo^ 
graphie , reconnaît deux sortes de livres rares : les uns I0 
•ont absolument par eux-mêmes ^ vu le peu d'exemplaires 
quMl y en a eu d^impriniés , et les autres ne sont rares qu'à 
certains égards : les premiers sont donc d'une rareté absolue^ 
et'ies seconds d'une rareté relative ; et c'est à ces deux che& 
que se rapportent toutes les rbgics concernant la rareté deg 
livres et des éditions* 

Ues livres dont la^rareté est absolue, sont , 1.^ \esouprageM 
doni on a $iré irès^peu d'exemplaires , comme les Considéra*^ 

aS 
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fions sur les coups d^éiai , de Gab, Naudé» imprimées à Roui!^ 
en i63o , in-4 : on assure qu'il n'y en a eu que douze exem* 
plaires de tirés ; Colomîès prétend qu'il y en a eu plus de 
cent ; a .* les out^rages que Von a supprimés at>ec beaucoup dé 
rigueur; 3.*^ ceujp qui ont été entièrement détruite par ijueU 
qu'accident funeste, tels que les ouvrages à'Helpétius ( Jeanj^ 
réduits en cendres par un incendie qui dévora sa maison ; 
rien de plus rare que la seconde partie de sa Machina cœlestis, 
qui aurait été réduite au néant , s*il n'en eût donné quelques, 
exemplaires à ses amis avant l'incendie ; 4*^ les ouvrages tjui 
n'ont été imprimés qu^ en partie^ et qui rib ont point étéachepés] 
£.0 ceux imprimés sur du papier beaucoup plus grand que celui 
dont on s'est sert^i pour le reste de t édition , ou sur du papier 
^élin ; 6.° les ouvrages imprimés sur vélin , dont on ne tire 
ordinairement que deux ou trois exemplaires ; 7.^ enfin > Ui 
anciens manuscrits a^antou après l'invention de V imprimerie» 
Les livres dont la rareté est relative , sont> i.° les grands 
ouprages^ tels que VActa sanctorum , la Grande Bibliothèque 
des pères ; la Bibliocheca maxima pontijîcia de Rucaberti \ 
, la Gallia christiana^ etc. , etc. ; 2.* les pièces volantes ; 2.^ les 
histoires particulières des villes; ^*^ les histoires des acadé* 
mies et sociétés littéraires ; 5.** les vies des saçans ; 6.^ les 
catalogues des bibliothèques publiques et particulières ; 7.0 les 
libres de pure critique ; 8.° les livres à* antiquités ; 9.° les 
livres qui traitent des arts curieux ; \oP les liores écrits en 
langues peu connues , ou ceux en style macaronique ( voyet 
Macaronique ) ; les livres des rabbins , des carai[tes, arabes, 
persans, grecs , sans version, sont très-rares ; Merlin Cocaie> 
ou Théophile Folengîo , Antoine de Arena Passa vantius, ou 
plutôt Théodore de Bèze , ont donné des ouvrages macaro^ 
niques très - rares et très «recherchés lorsquils sont de la 
lionne édition. 

Aux deux classes de libres rareft dont nous Tenons .df 
|»arler^ ajoutons les lif^rês coodamné^j tels ^ue^ z.o /n 
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Upres qui traitent des arts superstitieux ^ Comme de la géo» 
mancie^ de la chiromancie , de là phisiodonomic et méto* 
f>oscopie, de la magie , de la cabale, etc. , etc ; 2.^ les 
libres paradoxes et hétérodoxes ; 3.o les libres obscurs ; ^.^ et 
teslîpres séditieux ou préjudiciables à la société^ les satyres 
et libelles diffamatoires. 

Nous ne ternfinerons pas cet article des lipres rares » san« 
parler de celui imprimé à Bamberg en 1462 , par Albert 
Pfister , arrivé à la bibliothèque nationale au mois de plu« 
viôse an 7, et dont le citoyen Camus a donné une tioticé 
très-détaillée. Ce li^re^ d'une rareté singuli^i'e , a été in** 
connu à tous les bibliographes jusqu'en 1792 (i)t il forme 
un volume petit in-folio^ composé de cent un feuillets d'ua 
papier de bonne qualité , de force et de blancheur moyennes J 
la couverture est en bois > garnie d'agrafes portées piar des 
lanières, d'encoignures à bossages , et d'un autre bossage 
sur le milieu du plat du lipre ; U tout en cuivre. La peau 
qi|i recouvre le bois est de mouton teint en rouge , et ne 
parait pas être la première dont le livre ait été couvert. Des 
cent un feuillets, trois sont demeurés blancs, savoir « deu£ 
dans le corps même de l'ouvrage , et un à la fin 3 les quatre** 



ikaMM «■■taMi*a^MiMtodMfak^B..^iMa^B«^.M.ta^sM4M 



(i) On doit cette découverte à Msltthias«JàCob-Âdim Stetner 1 pasteur dd 
Saxnt-UIric à Ausboutg « ^ûi Tânndn^a dans un fnémoire rendu public plt 
Meusel, an cinquième cahier de ton Magasin historique-'lUtéraife*biblio'* 
graphique , imprimé à Oicmnîtz en 1791. 11 résulte de VeXistence et de 
l'examen de ce lii^re , dont une des parties porte la date de 1462 « i. que 
cet eitemplsiire* qui esc à la bibliothèque nationale ^ est 1 selon toutes le^ 
apparences, unique, puisque personne n'a jusqu'à présent fait connaîtra 
«n second exemplaire semblable f et qUe ctflui qui a été décrit par un ex-« 
bénédictin, sommé Maugerard, en 1795» est incomplet de plusieurs feuil-* 
lets ; 1. que la date de 1462 prouve que Tiniprimerie était alors établie à 
Bamberg « d*oû il suit qu*à cette époque elle n^était plus Concentrée danai 
I2 ville de Mayence on de Strasbourg. Bamberg , ville de laFranconie , es€ 
poignée de 4; lieues de Ma^nce » et do 60 lieues à peu près de Strasbourg* 
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vingt-dix-huit autres sont imprimés, c'est-à-dire , couverts^ 
soit en entier , ou d'une estampe gravée en bois , ou de carac- 
tères , soit en partie d'une estampe et en partie de caractères. 
Les pages imprimées entièrement en caractères, sans es- 
tampes , sont de vingt-huit lignes ; les lignes sont de la 
largeur de la page ; elles ne sont pas distribuées par colon- 
nes ; le caractère est ce que Ton appelait , .dans le langage 
de ce temps ^ caractère de missel: on l'a appelé depuiè carac 
tère goiliii^ue y eijraeture dsLn$ les imprimeries d'Allemagne. 
Le seul signe de ponctuation dont on ait fait usage , est Je 
point carré. On voit un pareil point placé au milieu du corps 
de l'H > du D et de TU capitales , et sur 1*1 un demi-cercle 
au lieu d'un point. La suite des mots qui se trouvent coupés 
d'une ligne à Tauire^ est annoncée le plus souvent par deux 
traits obliques. On n'a chiSré ni les feuilles , ni les pages: 
il n'y.a pQint de signatures aux feuilles , point, çle réclame&i 
Le volume contient trois ouvrages diOTérens^. tous trois alle- 
mands, „tous trois ayant le texte accompagné d'estampes; 
aucun ne porte ni frontispice, ni titre général , pour en an- 
noncer le sujet. Le premier ouvrage est celui qu'Hei.necke(i) 



(i) Charles-Henri de HeinecRe est un siavant allemand qui acoinposéles 
ouvrages suivans : Mémoires sur Us artistes et les objets d'arts, imprimés en 
allemand à LeipsicK , pour Krauss, libraire à Vienne, 176S, i vol. in-8; 
— seconde partie des mêmes Mémoires , 1769, in-S; — Idée générale d'une 
eolleetion eomplette d'estampes ^ avec une dissertation sur rorigine de la 
gravure , et sur les j)r-emiers livres d'images ( en français X LeipsicK et 
Vienne , 1771 » i vol. in-8 ; Nouveaux Mémoires sur les artistts ci les objets 
d'arts ( en allemand). Dresde etLeipsicK. , 1786 , première partie in-S , les 
parties suivantes n'ont point paru ; Dictionnaire des artistes dont nous avons 
des estampes f avec une notice de leurs ouvrages gravés,, tom. ^ * *» 3 » 4» 
contenant les lettres A — DI. LeipsicR , de 177S , à 1790, in-8. La mort de 
l'auteur, i^é de 80 ans, a suspendu la suite de 2a publication de cet ouvrage, 
dont le manuscrit , qui pourrait formtr douze volumes in-8., est à la biblio- 
thiquç électorale de Dresde i les Mémoires et Vidée d'une toUccthn ^at 
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ft appelé Allégorie sur la mort, et qui mérite plutdt le titre 
de Plaintes contre la mort. Ce livret contient cinq estampes 
de la grandeur entière des pages 5 elles sont en bois > et ont 
toutes rapporta la mort , qui est tantôt sur un trône , tantôt 
à pied , fauchant garçons et filles , tantôt à cheval, lançant 
des traits , etc. Le texte est divisé en trente-quatre chapitres, 
avec dei sommaires imprimés ; le nombre des chapitres est 
imprimé- en chiSres romains 5 la lettre initiale de chaque 
chapitre a été faite à la maili y au moyen d'une plaque percée i 
elle est coloriée en rouge. On trouve datir cet'ouvrage iin 
singulier modèle de prière , où Ton reconnaîtra facilcinçnft 
que l'auteur est allemand. Il y appelle D\t\xV électeur qui 
préside au choix de tous les électeurs , la planète la ptus 
puissante de tontes les planètes ^ celui dont Vinfluetîcè'a pliii 
de force que celle de toutes les étoiles ; le maître ^d^hôtel dé 
Ja cour cétéste y le grànd'duc de V armée céleste \" eic» 'Ce 
premier livret > en y comprenant les estampcs^esl composé 
de vingt-quatre feuillets ; le séCond ouvrage cdnipVehd tes 
quatre histoires de Joseph , de Daniel , de Jiidhh et d'Esther.' 
Il n'y a point de frontispice commun , chaqag hiitSité' est 
annoncée par ces mots : Ici commence Vhistoirè rfM'V'. . • * 
et forme un cahier séparé. Le total des quatre parties ccçm- 
prend soixante feuillets, dent deux sont restés . blancs aiï 
milieu des autres , sans qu'il paraisse aucune- lax^tine dans lé 
texte; Il y a soixante estampes qu'on peut tédtlirlî a'tPb^trante-^ 
cinq,' parce que plusieurs sont répétées (i). On voit dans 



r 

accompagnes d*un grand nombre de planches. On peut consulter sur Hei- 
0ecK.e le Manuel dts curku» et dûs amateurs de l'art , par Hubert et Rost. 
Zurich, 1797. 

(i) Ces estampes sont grossières et prouvent le peu dégoût et ngnorance 
en dessinateur. On y voit deux chandehers avec des cierges sur un autel 
«ù un pontife jui^ offre un agneau. Aman y estdëcoré d*un cordon d^ordre 
auquel pend une erôix , et Jacob'arrivè en Egypte sut une voiture , avec 
deux chevaux attelés à la manière actuelle , conduits par un postillon assis 
sur une selle» les pieds dans les étriers. 
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la 80UÇcriytion.dc ce lii^ret ^ dont t objet est denous apprendre 
à améliorer notre vie^ qu'il a été mis àjirt à Bamberg; et que> 
dans la même vill&^ Albrecht PJister l'a imprimé ^ Van oà 
l'on compte mil et quatre cent deux et soixante. Telle est la 
vérité.^ peu de temps après le jour de sainte Wa7 purge ^ 
qid peut nous obtenir grâce abondante , paix et la vie 
fté^nçil^. Le troisième ouvrage est la Bible des pauvres [\) ; 
elle CQutiçnt dix -'huit feuillets; dix -sept seulement sont 
iroprimiés ; cbiaque page porte cinq tableaux ; c'est donc en 
tout trente *- quatre histoires composées chacune de cinq 
tablça,u^» .JUes rouleaux qui sont dans les estampes sont de- 
meures es\ blaiu:. Cette édition se distingue des éditions 
antérieures en ce qu'elle est opi.stographe. Telle est la des* 
çitipt|oQ^très<-abrégée de ce lipre, qui occupera un place dans 
les annales de la typographie. 

jTÎT.jgKS Çf;» LIVRES qui ont induit en erreur des bibiio- 
f)iç^ç^i^.^4 ct.des.libraires peu instruits. Pour bien classer une 
^i|pliothjèqu|e\^ il ne sufSt pas d'avoir une idée vague de la 
sn^ltièrf que renferment les lipres ^ il est nécessaire encore 
da bif|D-çpni^fitre toutes les branches et même jusqu'aux 
plus petite ];ameaux de cette matière , si l'ou veut suivre leur 
ç.açJiaînepQtent , leur liaison et mettre chaque partie à la 
Véritable placje qui lui convient (a). Il faut, pour bien 
dresser ua, catalogue, connaître les lipres autrement que 
par.rétiq^tte du dos ou par le. titre ; souvent les titres ^ont 
troiripeurs , et, en leur donnait trop de confiance , on court 
risque de commettre des méprises ridicules : c'est ce qui est 
arrivé à celui qui a mis au rang des libres de liturgie, un 



(i) On entend par cette dénomination , des esctraits de la Bible faits en 
fkveur de ceux qui , à raison de leur, peu de facultés , ou pécuniaires , ou 
d'esprit, ou de temps, ne pouvaient p/is lire la Bible entière. 

(l) Ameilhon, Projet sur qifelques chaagfmcns qu*on pourrait faire à nos 
tataioguU^ etc% 



traita De Missis dominicis , ouvrage où iTiest ({uesticm , non 
pas de messes , de dimanches , mais de ces magistrats que 
les rois de la première et de la seconde race envoyaient dana 
les provinces , pour j rendre justice , et qu'on appelait Missi 
dominici. Un ignorant avait placé le Traité des fluxions de 
Maclaurin avec les livres de pathologie , prenant pour une 
maladie les fluxions mathématiques. Un autre avait mis un 
ouvrage intitulé : Aiirijodinœ , parmi des lii>res de métal- 
lurgie y à côté d*Agricola ; et ces prétendues mines d^or 
n'étaient autre chose qu*un mélange ou recueil de lieux 
communs sur diverses matières de religion et de piété. Dans 
une grande bibliothèque , le citoyen Ameilhon a vu un lit^re 
sur l'opération de la taille , intitulé : Historiœ ïaieralis ad 
e.vtrahendum caîculum sectionis appendix ^ placé à côté d'ua 
Traité sur les sections coniques. Dans cette même bîblio-^ 
thèque, on voyait un grand în-folîo a^ant pour titre ; F//g*- 

gerorum ei Juggerarum imagines , mis au rang ^'^% 

lif>res de botanique. Il est visible qu^on a pris pour un traite 
des fougères mâles et femelles , une généalogie de la familfe 
des Fugger ou Foucker, ces fameux négociansd*Ausbourgj 
qui avaient prêté à Charles-Quint des sommes immenses, et 
qui Ten acquittèrent, au milieu d'un grand festin qu'ils lui 
donnaient , en jetant sa cédule obligatoire dans un feu atlum^ 
avec des fagots de canelle. On avait aussi placé dans cette! 
"bibliothèque les Jours caniculaires au rang des lii^res Jaslro* 
nomie ; et ces Jours caniculaires ne sont qu^mt recueil dd 
rapsodies sur toutes sortes de matières. Ces exemples » et 
mille autres qu'on pourrait citer, doivent engager les biblio- 
thécaires à ne jamais juger des ouvrages par le titre ^ et à lea 
parcourir avant de les classer. Des erreurs si ridicules et si 
choquantes , sont propres > coin mêle dit le citoyen Ameilhon , 
à dissiper les préjugé» de certaines personnes qui s'imaginent 
^ue t pour dresser ou organiser une bibliothèque , on peot sa 
kervir du premier venu. Le cUoyeit Delitle de Sales a 
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comme une erreur, bibliographique la. place que Von donnç 
dans les bibliothèques à ï Atheismus friumphatus de Campa- 
l)<>lla ; « Cet ouvrage, diwil, où toutes les objections contie 
X)ica, sont exposées avecfurce> taudis que tout est vague et 
insipide dans les réponses » pourrait être intitulé : Atheismus 
$rfu/npàans^ Les bibliographes , ajoule-t«ii , qui jugent des 
lipres par le IVoniispice , rangent cet ourrage parmi les 
Hpologies du christianisme ) et il est probable que c'est l'au- 
torité de ces Quinze-vingt de la littérature qui a empêché le 
laint-office de mettre ce^icre k l'index. » On pourrait répondre 
au citoyen Dèlille que le titre de Ç u inze^vi ng£ convlenissint 
doute aux prétendus bibliographes qui commettent les erreurs 
dont nous avons parlé plus haut, ou à ceux qui citent et 
classent les ouvrages sans les avoir lus; mais qu'il est 
injuste d^appeler ainsi les bibliographes instruits, quand 
même ils placeraient Campanclla parmi les apologistee du 
christianisme. Si le titre de l'ouvrage n*est pas une raison 
suffisante pour donner cette place au moine Calabroia , la 
publication de son iipre à Rome (i) i le silence de la congré- 
gation de rindex , qui avait les yeux ouverts sur l'auteur > et» 
plus que tout cela, la nature de l'ouvrage, qui n'est ni aussi 
fort contre Dieu , ni aussi irtére'ssant qu'on le veut faire 
croire, sont des motifs sufBsans pour démontrer que les 
bibliographes n'ont point commis une erreur dans cette occa» 
$iou , et que l'épiihète de Quiuze-vÎJigt est un peu gratuite: 
il serait cruel de la mériter , après avoir ouï parler des pro- 
ductions du citoyen Delille. 



(i) Son titre est: Thomae Campanellae atheismus triumphatus ^ seu reduciiê 
mdrçligionemper sclentiarum vcrîiàtcs, RomsB , i6^i , in-fol. CampanelU est 
mqrt à Paris en i''39, kli ans. II a été emprisonné pendant 27 ans, et a 
essuyé s:cpt Fois la question pendant 24 heures de suite. On raccusaik 
devoir voulu livrtr la ville de Naples aux ennemis de l'état 1 et d*avoir d^ 
iQotimQus eaonési ea tnatière de r^ligioat 
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LIVRES d'imagks. L'histoire de l'origine de ce< aortes 
àé liffres , c'est-à-dire , de la. gravure en bois , serait très- 
intéressante et jeteraît une grande lumière sur le berceau 
de l'imprimerie, si elle n*étalt pas envelopp'ée de nuages 
que toute la sagacité des ineilleurs bibliographes n*a pu 
encore percer. Ceux c£ui se sont le plus adonnés à ces. 
recherches conviennent que les italiens, les allemands , les 
belges , les batavcs ont cherché presque tous à la même 
époque , sur la fin du 14^ siècle et au commencement du i5^ , 
à graver et à sculpter sur bois et sur cuivre : ils avaient été 
devancés par les sculpteurs , ciseleurs , graveurs , maçons 
et fondeurs des iS- et 14e siècles. Le règne de Charles V, 
roi de France , fut , depuis Charicmagne , la première époque 
du renouvellement des lettres : il honora les sciences , pro-. 
tégea et encouragea les talens. Jean de Bruges , d'abord chb- 
miste^puis Inventeur de la manière de peindre à Thuile (1)9 
enfin , peintre distingué de ce monarque , enluminait les 
xnanucrits en. or, argent et azur. Les Histoires escolatres 
de la Bib/e , qn^il a ornées de jolies miniatures en iSyi , 
par ordre et à l'honneur de ce prince^ et qu'il a souscrites 
de sa propre main , attestent le goût et Us talens supérieurs 
de Tartiste, Les libres d'Jrriages , sans date , sans indication 
d'auteurs et de lieu , que Ton fait voir dans lés diflTérentes 
bibliothèques de l'Europe^ ont été gravés sur yplanches dft 



(1) Lessing, dan$ un ouvrage allemand imprimé h BrunswicK en 1775 > 
prétend que Tart de peindre à rhuile est beaucoup plus ancien qu*on ne 
pense : il cite , à l'appui de son opinion , des passages d'un manuscrit de 
Théophile-le-Prétre, du 10e ou ne siècle, et qui est à la bibliothèque 
nationale sous le n." 6741. Il rapporte en entier le chapitre XVIII De 
Ttthricaiidrs ostiis et de ûUo Uni , et le chapitre XXIII De coloribus oleo et 
gummi terendis» Mais ce manuscrit, qui contient encore quatre ou cinq 
t:aités sur le même sujet, n*cst que de 1431. Foye^ Rechere* sur l*orig. de 
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bois fixes , avec le texte à côté , au milieu on au-dessous 
des images , ou quelquefois sortant de la bouche des figures , 
pour les expliquer. Ils ont été imprimés d'un seul côté da 
papier avec une encre grise en détrempe. Ces ouvrages, 
que l'on regarde comme les premiers essais de rimprimerie, 
ont été fabriqués, selon les uns , avant la découverte de l'art 
typographique , et selon les autres , dans les premiers com- 
mencemens y lis se ressemblent presque tous : les figures sont 
grossièrement faites au simple trait dans le goût gothique 
de même que l'explication en prose rimée qui accompagne 
chaque figure gravée dans les petits carrés des planches. Les 
feuilles , n'étant imprimées que d'un seul côté, sont collées 
dos à dos les unes avec les autres ; les lettres de l'alphabet qoi 
se trouvent ordinairement au milieu des planches^ indiquent ' 
l'ordre de leur arrangement : c'est ce qu'on appelle signa-» 
tures ( voyez ce Mot ). Nous ne parlerons point ici des 
procédés que l'on a employés dans le principe pour graver 
en bois ; nous nous contenterons de faire mention de qael- 
queslipres d* images j curieux par leur singularité , d'une 
lecture difBcile par l'abréviation des lettres et leur forme» 
Ils sont au nombre de sept à huit principaux. Maiitaire, 
Schelhorn , D. Clément , Fournier le jeune , Méerman . Par 
pillon, Debure,etc. les ont décrits, mais surtout Heinecke, 
qui a donné la copie fidelle de toutes les planches et 1» 
fac simile du texte , en désignant les différentes éditions ^ 
les variantes , etc. Voici la notice ou plutôt la liste de 
quelques-uns de ces libres précieux sur lesquels le citoyen 
Lambinet donne des détails, i!^ Figurce iypicse 7/eteris atquô 
antitypicœ nopi TeHamenti ^ petit in-fol. C'est ce qu'on ap- 
pelle la Bible des pauvres en Allemagne. Il y a quatre édi- 
tions différentes de cet ouvrage en<4o planches j et une 
cinquième distincte des autres par son augmentation en 5e 
planches. Ou en volt un exemplaire à Bâie , un à Paris j 
un dans la bibliothèque du duc de Brunswick-Wolfenbutel^ 
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^n à Oxford et un à Cambridge. 2.® Historia sancti Jban^ 
f2is Ci^angeUstœ , ejusquo visiones Apocalypticœ s petit in-roK 
Helnccke a trouvé six dilTérentes éditions de cette histoire. 
Il en existe beaucoup d'exemplaires que Ton voit dans diffé- 
arentes bibliothèques \ les uns ont 46 planches , d'autres 47 
et d'autres 48 , comme à la bibliothèque nationale. 5.^ His^ 
t.orUi sau propidentia Virginis Mariœ ex cantico canticorum , 
}>etit in«fol. Il contient seize feuillets remplis de gravures 
«n bois , et imprimés seulement d'un côté, t^.^ Ars moriendi^ 
j)etit in-fol. en 23 feuillets , dont 12 pour le texte et 11 pour 
les figures. Il y a eu de cet ouvrage sept à huit éditions dif- 
férentes en latin , en allemand , avec un plus grand nombre 
de planches. '5 ^ Ars memorandi nàtabilis per Jîguras epan-» 
^eJistarum , petit in-foL On en voit un exemplaire, à la 
bibliothèque de Nuremberg», un autre à la bibliothèque 
nationale , qui contient 48 planches , dont les figures sont 
grossièrement colorées. Méerman fait mention d'un exem- 
plaire qui n'a que 3o planches. 6.° Bonatus , seu grammO" 
^ca brepis in usum scholarum conscripio. Le Donat , voca- 
bulaire ou catbolieon ^ fut imprimé par Gutteraberg et Fust 
en c£(ractère8 fixes gravés sur des tables de bois ( voyez 
Typographie ). 7.0 Spéculum humanœ salpationis ou 
Spéculum saluiis , petit in-fol. On compte plusieurs éditions 
de cet ouvrage. L'exemplaire qu'a vu je citoyen Lambinet 
à la bibliothèque' nationale a 63 feuillets imprimés d'un 
seul côté à deux colonnes > et 58 estampes représentant des 
sujets de l'ancien et du nouveau Testament , gravés au simple 
trait. 

Selon Heinecke , les premiers livres ornés de gravures en 
taille-douce ou sur métal , en Allemagne > datent de i44^ 
à 1455 \ et selon Mercier , le premier livre orné de gravures 
Sur métal que l'on ait découvert en Italie , est Libro intitu» 
lato monte sanio di dio. Florentie ^ M?? » ^ septemb. H 
y en a un exemplaire domplet à Rome. La Yallifre ea 



/ 
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avait un imparfait. Le second /iVr^ imprimé avec des fignref 
en taille-douce est le Ptolomée^ à Rome , en 1478. L« troi- Iti 
sièmc est le Dante de 1481. Heinecke et Demur croient It 
que les figures de la montagne sainte et du Dante ont èlé ibi 
dessinées par Sandre Boticello et gravées par lui ou par 
Baccio Baldini.Un des libres d'images les plus curieux , c'est 
le'Tewrdanck , dont l'édition , quoique postérieure de cent 
ans à celles que nous venons de citer , n'en est pas moins 
l'admiration et l'étude des graveurs et des bibliographes. 
Cet ouvrage in-folio est l%îstoire de la vie et des aventurei 
périlleuses de Maximilien I.er^ caché sons le nom du fameux 
héros et chevalier Tewrdanck. Il est écrit -en vers teutooi| 
caractères gothiques de la plus grande beauté ; \\ est orné dt 
118 gravures aussi nettes et aussi fraîches que si elles sor» 
taiont des mains du graveur. Le texte est linprimé sur grand 
papier à marge large et d'une encre bien noire. Il y a deax 
éditions de cet ouvrage , l'une de Nuremberg faite en iSiy, 
dont on voit des exemplaires à Vienne , au Vatican , dans 
l'abbaye de Saint-Florien ( Haute-Autriche ) ^ à Paris > tant 
à la bibliothèque nationale que dans des bibliothèques par- 
ticulières. La seconde édition est d'Aus^bourg , faite en 1019 ; 
il y en a un exemplaire à Bruxelles ; mais les deux édîtioss 
sont parfaitement semblables. Les 118 estampes allégoriques 
ont été gravées sur bois par Hans Schaeuffelein ; les lettres 
du texte allemandiont été supérieurement gravées sur 
planches de bois sous les yeux de Hans SchaeuflTelein par 
d'autres artistes. Les uns prétendent que Maximilien I.^ est 
lui-même l'auteur de ce livre; d'autres l'attribuent à Melcbior 
Pfiutzing , un de ses chapelains. Hans Schonspcrger en a élt 
l'imprimeur. On connaît aussi de cet imprimeur Hortus sani» 
iatis dontil a donné deux éditi'ons faites à Ausbourg en i486 
et 1488, avec estampes ; on l'appelle le grand imprimeur 
de lif^res de figures. Maximilien l.er a encore fait graver 
eu i5i7 aur les dessins d'Albert Durer et de Jean Burglônair^ 
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une fête qu'il avait imaginée , dans laquelle toute sa maison 
passait en revue : elle est en 79 pièces ; on appelle cette 
Collection en Allemagne TriumpJ'' wagen { le Char do 
triomphe ). Il en existe un exemplaire à Vienne , un ea, 
Suède et un autre à Paris. 



LIVRE UNIQUE. J'ai parlé dans le 'Manuel hihlîogra^ 
phique , page Sy , d'un lipre intitulé Liber Passionis Do^ 
-mini TiQS tri Jesu'Christi , cum Jiguris et caracieribus ex nullât 
maten'd composais , dont l'empereur Rodolphe II , fils do 
l'empereur Maximilien II « offrit onze mille ducats , et que 
l'on a vu à Bruxelles , en 1640 ^ dans le cabinet du princo 
de Ligne. J'ai parlé de ce lipre d'après Debure qui ne l'avait 
'pas vu ; je vais ajouter quelques particularités sur ce chef- 
d'œuvre d'industrie et de patience , d'après le citoyen Lam* 
1)inet9 qui l'a bien examiné. Ce livret, in-12^ contient 24 
feuillets, compris 9 estampes ; le vélin est de la plus grande 
'blancheur et du plus beau poli. Le premier feuillet , qui sert 
de frontispice , représente des H couronnées , entre-mélécs 
de roses. Le second , qui est aussi une autre vignette , 
représente les armes du roi d'Angleterre , avec la devise 
Hony soit qui mal y pense , et au-dessous une rose et deux 
herses^ qui sont les armes de Henri VII , parvenu au trône 
d'Angleterre en 1485 et mort en iSoq. On présume donc que 
ce livre a été fait en Angleterre entre ces deux époques. Au 
troisième feuillet commence Passio Domini Jesu^Christi 
secundum Joannem , cap, XVIII, Le texte entier de la 
passion occupe i5. feuillets; sept autres représentent les 
principaux mystères de la passion > et sont placés à côté 
du texte qui les cite. Sur chaque feuilleton a découpé^ avec 
' la pointe d'un canif ou d'un autre instrument fort tranichant, 
toutes les lettres et tous les traits des figures qui y avaient 
été préalablement dessinées. Par cette opération , chaque 
.feuillet est percé à jour* et Jae {présente que diff!érentet' 
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MA6ILLON ( Jean ). Célèbre bénédictin dé la congri- 
gatîon deSaint-Maur, et l'un des plus érudits de pet ordre. 
I^ous lui assignons une place dans ce dictionnaire , à cause 
de son savant ouvrage sur la diplomatique^ auquel dom 
Huinart a ajouté un jdppenrlix en 1709 , et à cause de son 
Muséum italicutn , 1687 — 89 , 2 vol. in-4, en société avec 
dora Germain. Mabillon est le premier qui ait réuni les 
règles d« la diplomatique sous un seul point de vue : il 
donne des principes pour Texamcn des diplômes de tous les 
âges et de tous les pays : son ouvrage est le plus lumineux 
qui ait para en ce genre ; mais il ne fut cependant pas exempt 
de quelques erreurs; il est si difGcile de porter un jugement 
fixe et certain sur tout ce qui s'appelle titres et manuscrits! 
Les yeux et la connaissance de l'histoire sont les seuls juges 
en cette matière , et ce sont des juges auxquels un faussaire 
habile peut aisément en imposer: Ma^i7/o7z en est un exemple, 
« [I était rhomme du monde qui avait le plus examiné de 
parchemins, dit le père d'Âvrigtii^ et cependant il fut 
trompé par le fameux titre produit en faveur'de la maison 
de Bouillon, qu'une seule lettre diflpérente des autres , et 
tournée à la moderne, rendit suspect à d'autres antiquaires. 
La main lassée avait trahi le faussaire L'aveu qu'il fit avant 
d'expirer sous la main du bourreau , pour différens crimes, 
justifia le jugement porté contre la pièce. » Le jésuite Bar- 
thelemi Germon attaqua la diplomatique de MahWon , la 
regarda comme inexacte , prétendit y trouver plusieurs 
diplômes faux, et publia à ce sujet quelques dissertations 
latines, écrites avec pureté et élégance ; elles parurent en 
1708, 1706 et 1707, 3 vol. in-T2. Mabillon n'y répondit pas 
ex'prqfesso ; mais il joignit à son livre un supplément qui 
satisfit presque tous les critiques. La Diplomatique parut 
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tl* abord fin i68r , «t le supplément vit le jour en 1704. Oa 
croit communément qu'il y a deux éditions de la Divloma" 
tique * l'une de iÇSi 9 et Tautre de 1709 ; mais on se trompe^ 
Cette dernière est la même que la première^ à part le fron- 
tispice , quelques changemens et quelques petites augmenta- 
tions depuis la page S97 jusqu'à la 634, qui ont été réim- 
primées , et qui sont suivies de ^ Appendix de Ruinart , qui 
finit à la page 648 , et qui contient cinqmodëles d'ancienne^ 
écritures et différentes formes de sceaux , gravés en bois, que 
des papes avaient mis en usage pour sceller leurs bulles. Pour 
avoir la Z)i^077iflri7«ff parfaitement complette, il faut annexer 
je supplément de 1704 aux exemplaires de 1709; l'édition de 
2681 avec le supplément, ou l'édition de 1709 seule, no 
complettent point l'ouvrage. On doit encore à Mabillon « 
Anûlecta, 1676 et suiv. , 4 vol. in-8. Ce sont des pièces 
curieuses recueillies dan^ diverses bibliothèques ; Acta sanc* 
iorum crdinis sancti BenedicCi. Paris , 9 vol. in - fol. ; les 
Annales des bénédictins , dont il a donné 4 vol. in -fol. quî 
contiennent l'histoire de l'«rdre depuis son origine jusqu'en 
1066; Traité des études monastiques ^ ^^97» in-18 } Sancti 
Bemardi opéra. Paris, 16^0 ,2 vol. in-fol. ; VÉ pitre dédi^ 
cataire qui est eu tête de l'édition de saint Augustin; la 
Liturgie gallicane ^ i685 et 1729, in- 4, etc., etc., etc. 
Mabfilon j né eu 1682 à Saint- Pierre -Mont , village du-*^ 
diocèse de Rheims, mourut à Paris « dans l'abbaye de Saint- 
Germain -des -Prés, en 1707. Les savans d'Allemagne lui 
donnent ordinairement le surnom de Grand , Magnus Ma-^ 
hîllonius. 

M ACARONIQUE. On donne ce nom à une espèce 
dé poésie burlesque > entremêlée de mots de différentes 
langues, et de mots vulgaires latinisés et travestis , comme 
dans ces vers : 

Archeros pistoîiferos furiam que manantum - . 

26 
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St grandism esmeutam ^uœ inojrinum faùta ruelta âtt § 
Toxinum que alto troublantem corda clochero. 

Ou comme dans 

EnfilaH scadrottês et regimêfiios» 

On croit que Théophile Folengo de Muntoue , Inoine bé^^ 
nédictin , qui florissait vers Pan i52o^ est rinven^enr d« ce 
genre de poésie. Il a composé en 1617 , Merlini CocaUf 
opus macaronicum , ouvrage rare , surtout de l'édition 
de i5ai» Il a ensuite donné 11 Chaos del tri per uno^fpx 
ne réussit pas. Guarino Capeila est auteur. du Macaronta 
Ariminonsif ( de Rimini ) , poëme composé dé six livres ds 
poésies macaroniques , contre Cabrin , roi de Gogue et Ma- 
gogue , qui parut en ]5a6. Les principaux ouvrages maco' 
toniques d'Italie sont : Macaronica de syndicatu et condem' 
natione doctoris Samsonis Lambic ouvrage très - mauvais ; 
JI/^c0ro/!ii«^rza,parSlbetonius» jésuite, en 1610, ouvrage 
estimé; Camat^ale tabula macaronica j par Bazani y Capriciû 
macaronica magistri Stopini poetœ poutanensis ^ en i636| 
par Césarllrsinius. Nous avons en France^ Dearte dansandi^ 
€t De guerrd neapolitanâ , romand et genuensi. Ces deux 
poèmes sont de Anionius de Arena , proçencalis de Bragai^ 
dissima^ villa de Soleriis ; \ Historia brapissima Caroli Vf 
imper, à propinciûlibus paysanisiriumphanterjugatij par un 
avocat ; Dictamen metrificum de bello hugonolico et rusH' 
corum pigliamine^ ad sodaleSj par Hemy Belleau : celte 
pièce est estimée ; Cacasanga reistro svisso lansquenetorum ^ 
per ilf. -«/'.- B. Lichiardum recatholicatum spaliporcmum 
poeiam ; — Arenaicum de quornmdam nuglgerulorum piajA 
insupportabili 9 par Jean -Edouard Dumonin ; et Recitul 
veritabilis super terrihili esmeuia paysannorum de Ruellio, 
par monsieur deFrey ; ce dernier poëme surtout ( d'où sont 
iirés les vers précédemment cités ) est très - estimé. Lei 
^glais i^'ont p resquQ rien en style macaroniqua : on os 
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leur connatt que quelques feuilles volantei recueillies par 
Camden (t). L'Allemagne et les Pays-vBas ont eu beaucoup 
de poëtnes macaroniques ^ parmi lesquels on distingue Cdr- 
^arnen catfmUcum cum cafpinistts^pi^r Martinius Hofncônius 
Frinus, Cet ouvrage a , dit-on , mille deux cents vers dont 
tous les mots commencent par la lettre C. On peut mettre à 
côté de ce poëme , le De tl handitn de Leti : c'est un discourt 
•ans aucune Représenté par Leti à Pacadémie des humoristes 
de Rome. Ajoutons-y les discours en monosyllabes, et ceux 
desquels on retranche nne voyelle. En général , on doit dire 
de ces objets de pure curiosité, ainsi que de toutes les poésies 



(t) lis ont cependant quelques poètes burlesques ; Cptton a travesti 
Virgile en anglais , comme Scaron Ta fait en français. Brovn , ami de 
Franxlin, est auteur d'une Bible travestie en irets burlesque». ««Brown 
avait de la littérature et de Tesprit^ dit Franiilin; mais il était mécréant. 
Il présenta dans sa Bible travestie beaucoup de faits sous un jour très» 
ridicule ; ce qui aurait pu nuire aux esprits faibles , si san ouvrage eut été 
publié ; mais il ne le fut jamais. 9f 

Pelisson , dans son Histoire de Tacadémie jfrançaîse, raconte que , dans I« 
17e siècle , le burlesque était si fort à la mod^t qu'un docteur de Sorbonne 
mit la passion de Jesus-Christ en vers burlesques. Ce poète représente 
Jesns au jardin des Olives , tenant en mahi le calice , et buvant à la santé 
du genre humain. Il n'existe rien de plus ridicule» ni de plus burlesque que 
le poème de la Magdelaine , par Pierre de Saint-'Louis , carme. Il y appelle 
les rossignols et les pinçons , des luths animés , des orgues vivans , des 
sirènes volantes : les arbres sont de vieux barbons , de grands enfans 
d'âne plus grande mère » dVnormes géans , des colosses éternels. Il leur 
reproc)re l'orgueil avec lequel ils s'élèvent jusqu'au ciel » sans avoir jamais 
devant lui la tête nue. Il rend cependant justice à la droiture de leurs 
intentions : il convient qu'en regardant de si près le ciel , il n'ont dessein » 
ni de l'outrager, ni de l'escalader j ils sont seulement d'aimables rodomonds 
et de beaux orgueilleux. Il dit , en parlant des yeux de Magdelaine : 

Qu'ils sont des bénitiers d'où coule l'eau bénite , 

Qui .chasse le D^on jusqu'au fond de son gke , etc. « etc. 



404 MAI' 

macaronigues : Turpe est difficiles hahere nugas^ et siulaiê 
labor est inepliarum. 

MâCE (Robert ). Imprimear à Caen , mort en 1490k 
peu près. II est le premier qui exerça, en Normandie , l*art 
typographique avec des caractères de fonte. Il eut pour 
•ppreotif le célèbre Christophe Plantin. 

MAITTÂIRE ( Miche! }. Grammairien de Londres , et 
Tun des plus célèbres bibliographes connus , dans le 18* 
niècle. 11 joignait à une vaste érudition beaucoup d'exac- 
titude. Le principal ouvrage qu'il a publié est celui intitulé : 
Annales typographici^ dont nous avons donné le titre détaillé 
dans notre Manuel (i) ; mais nous n'y avons parlé que des 
cinq premiers volumes de la nouvelle édition donnée par 
M.-D.-G.-W. Panzer : nous ajouterons ici que le neuvièms 
^ient de paraître , et que le dincième , qui doit terminer cetta 
belle édition y verra le jour soiis peu. Le titre de cetts 
édition est; Annales (ypographici ab anno MD I, aâ 
etnnum M D XXXyi continuati , post Maittairii aliorum* 
^ue doctissimoram virorum curas in ordiriem redacli^ emen^ 
daii et aucti cura D.-G,^W. Panzer y 1797 et années suiv. 
10 vol. in-4 (2). Les autres ouvrages de Maiùtaire sont : 
Jlistoria Stephanorum, Londres^ *7^9 > in -8; Historié 
typographorum aliquot parisiensium , 1717 , 2 tom. en 1 vol. 
in«8; Corpus poetarum latinorum, Londres ^ 1721 , 2 vol. 
in-fol. ; Grœcœ linguœ dialecti, La Haye, 1738 «in -8; 
Miscellanea grœcorum aliquot scriptofum carmina y ^. lat. 



(i) Pag. 264. 

(a) On a refondu dans cette nouvelle édition le supplément que M. 
Denis , bibliothécaire à Vienne» a. publié en 1789 , et dans lequel supplé- 
ment il se trouve plus de six millt artlclec du 15e siècle , et qui étaient 
îacoxu^ii^ à Maittairè. 
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Londres , 17SS , in-4 9 etc. Tout les ou?raget d# MaiHairm 
sont très-estimes, 

MANSION ( Colard ). Premier imprimeur à Bruges Oii 
igpore l'année et le pays où Mansion a vu le jour. Tout 
ce que Ton sait , c'est qu'en 14Ô4 il était membre et supp6€ 
de la communauté de saint Jean l'évangélbte à Bruges , où 
l'on présume qu'il est né. Cette communauté était composée 
d'écrivains, de maîtres d'école, de Ubrairiers ^ àe priniers 
( imprimeurs sur bois ) , d*enlumineurs , de relieurs et de 
heeldemakers ( faiseurs d'images )• On voit , par les registres 
de cette communauté , que Mansion a resté sans interruption 
à Bruges depuis 1454 jusqu'à 1468; il n'est point question 
de lui dans les années 1469 et 1470 : il reparait en 1471 ; ce 
^ui fait conjecturer qu'il s est absenté de Bruges pendant ce» 
deux années > pour aller apprendre l'art de l'imprimerie , 
^u'il 7 apports. Dans ces registres, il p;end quelquefois le 
«om de Colinet, diminutif de Colard , qui était fort commun 
d^nf le i5« siècle. Son nom de famille varie aussi dans cea 
mêmes registres : tantôt c'est Manchien ; tantôt Monziocn ; 
«n 1^8 y Manzioen ; en 1469, Mûnchoen; en 1467, Monsyoen; 
mais,dans ses éditions» il a toujours pris le nom de Mansion^ 
qu'il écrit quelquefois Manchion, On pourrait soupçonner 
que Mansion était origitiaire de France; car il a traduit 
plusieurs livres en français. Il n'a imprimé que des livres 
écrits en cette langue^ cependant il écrivait très - bien le 
flamand* Il s'est fait/ par ses services dans l'art typogra- 
phique, et par ses traductions françaises, une réputation 
qqi lui valut la protection et même Tamitié des grands > 
entr'autres , celles de Louis de Bruges, seigneur de Gru- 
thuse ,'qni tint uit de sesenfans (1) , et que Mansion appelle 
eon compère dans la dédicace d'un de %e% ouvrajges. 



(t) Oo ignore gueUe fbt la profession 4e cet entec ^ peu^icre Itei ^ 
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La première édition soriie des presses de Mansion est I« 
Jardin de dévotion , auquel Vame dépote quiert son amoureux 
Jesu'Crist. On y lit à la fin ces deux lignes : Primum opus 
impressum , Brttgis , per Colardum Mansion, Laudetur omni" 
poiens. On croit cette édition, qui n'a point de date, de 
1472 oxx 1473 ) l'édition des Dits des PhilosopJies est également 
sans date : on la^ croit de i473 ; mais l'édition de la Ruin9 
des nobles hommes et femmes , de Bocace , date incontestable- 
ment de 1476* On en connaît six a sept exemplaires (i). 
L'édition du Lipre de Boèce, de Consolation de Philosophie ^ 
«tC; , est de 1477. On connaît encore plusieurs autres édi lions 
publiées par Mansion ^ et sur lesquelles on peut consulter 
Marchand , Mercier^ Vanpraet, Lambinet^ Visser, etc, il 
résulte de l'incertitude de la date de certaines éditions ds 
Mansion, et de la certitude de celle de la Ruine des noblei 
hommes , que Ton ne peut -fixer l'établissement de Timprir 
merie à Bruges , d'une manière certaine , qn'en 1476. Oo 
présume que Mansion aura appris son art en France , si l'oa 
en juge par là forme de ses caractères. II esf mort en 1484. 

M A N U C E ( Aide )• Cet imprimeur , nommé en latio 
Aldits-'pins Manutins y était de Bassano dans la Marche- 
Trévisane , et vivait sur la fin du i5o siècle et au commen- 
cement du i6q. 11 s'établit à Venise » et s'y maria avec la 

Robert Mansion , Itbrairçs et innpriineMrs , qai vinrent S'établir à Paris u 
commeneement du 17e siècle , descendaient-ils de lui. 

(1) Nous possédons , à4*écoIe centrale de la Haute-Saône «.cet onvragei 
mais d^ine édition différente : elle est de Lyon , et postérieurf h, celle de 
Mansion, En voiei U souscription'! A U ^loirp €t hvertf^ de Z^Um «f è 
V instruction d§ (çwi a fsu CUtuy ttuurt de Jehan Boçace . du deçkiet du 
nohlqs hommes et femmu % imprime â Lyon^sur^le^Rosne par honoraUet 
malstru maistre Jehan FehabeUr ^ - et maitire MathirJiuu* VeM mil, eut 
^uaa^ vifi^a ef trays^ 
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llle d'André Asulan ou d'Asola , imprimeur dans cette ville. 
Il imprin^a, en 14769 Doctrinale puerorum, ouvrage de 
grammaire , que Ton croit d'Alexandre de Ville-Dieu , fran** 
ciscain du i3« siècle. Aide a donné de très-bonnes traductions 
de quelques traités do saint Grégoire de Naziance et de saint 
Jean de Damas. Il lit une grammaire grecque et des notes 
. sur Horace , Homère , etc. Il publia quelques ouvrages des 
anciens ^ auxquels il ajouta des préfaces estimées. 11 s^occupa 
à corriger les manuscrits , en les confrontant les uns avec 
les autres ; ce qui ne se faisait point avant lui : op imprimait 
le premier manuscrit qui se présentait^ et souvent le com- 
poéiteur ajoutait des fautes à celles Ae% copistes. André 
Roccha» da^ns sa Biblioiheca vaticana ^ dit qu'^/^ donnait 
tant de soins k la correction des épreuves , qu'il'n'imprimait 
tout au plus que deux feuilles par semaine. AUe - Manuce 
passe pour être finventeur du caractère cursif ou italique , 
dont on s*est tant servi dans le i6« siècle. C'est ce qui a fait 
donner à ces sortes de lettres le nom A^aldines; on les a aussi 
appelées vénitiennes ^ parce que les premiers poinçons en 
ont été faits à Venise y mais le nom d*italiques a prévalu , 
parce que ce caractère vient d'Italie : presque tous les peuples 
l'ont adopté. Le pape Jules II , dans son privilège du 27 
janvier i5i3 9 accordé à Alde^Manuce^ relativenient à son 
iovention des caractères cursifs ou de chancellerie ^ dit que, 
dans l'impression , on les prendrait pour de l'écriture : Cum 
tu» • • • graseorum et latinorum auctorum volumina summa 
cura et é^iligentia^castigata , à paucis annii ad communetn 
omnium Hteratorum utilitatem choracteribus « quos vulgus 
cursipos iôu eancellarios appellaty imprimi tam diligenter 
si pulchri cura péris ^ ut calamo conscripùa esse videantur. 
Aide est le premier qui a imprimé le grec correctement. Il 
faisait accueil à tous les savans., Erasme lui a fait imprimer 
quelques*nns de ses ouvrages » et a passé quelque temps 
chez luî 9 maii n'a jamais été son correcteur d'imprimerie » 
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eomme le lui a reproché Scaliger. Et d'ailleurs , qoand il 
l'aurait été , cet emploi était - il déslionorajut ? Pendant le 
sr^jour d'Erasme à^enise , on y Toyatt, en qualité d'amba»^ 
safleur de France , le célèbre Jean de Lascaris ^ qui avait été 
correcteur d*imprimerie. Alde^Manuce , le chef de la famille 
des Manuces ^ ai renomméa par la beauté de léura ëditiotis, 
xriourut à Veniae en i5i6, laissant un fils, digne héritierda 
aon nom , dont nous allons parler. 

•-■■•■. ;♦ 

MANUCë ( Paul }. Il naquit en \Si2, quatre ans avant 
la mort d'Aide, son père. Quelquesi-ons prétendent qu'il eut 
Erasme pour inaître dans son jeune âge ; d'autres sont d'aa 
avis contraire. A peine Paul MariMiceiuiAX en âge de. suivre 
so>i goût pour les lettres y qu'il se déclara pour l'élcTqnepce, 
et travailla avec une ardeur infatigablç, qui fut encore excitée 
par Sadolet , B^nanni et Rhambert. Ce travail excessif, 
joint à un tempérament très-faible , le firent descendre aar 
portes du tombeau. Il fut obligé de renoncer à Tëtude pendant 
deux ans; ensuite il s'y livra avec son ardeur ordinaire^ La 
langue latine lui était extrêmement familière ; il possédait 
tous les auteurs de la bonne latinité. Lorsqu'il composait, 
il avait soin de laisser un long intervalle entre la coinposjtioa 
et l'impression de ses ouvrages. Venise s'ènorgueiUit d'avoir 
un tel homme lians ses murs. Paul Marruce était connu très* 
avantageusement au sacré Collège : il avait surtout pour 
protecteurs les cardinaux Bembo et Bernardin Maffeo , qui 
rengagèrent à faire un ouvrage sur les antiquités romaines. 
Il n'a paru que quatre livrée de ces antiquités > savoir, la 
|)remier sur les lois romaines , imprimé en i&Sj , in-folio ^ 
le second sur le sénat > en i58i , et les deux derniers sur les 
comices et la ville de Rome. 11 fut encore chéri des cardinaux 
Alexandre Farnese , Marcel Ce^vin , qui fut élevé au souve- 
rain pontificat , et Hippolyte d'Est auquel il s'attacha. Il 
tint , à la sollicitation de Pie IV^ se mettre à 1à lAta de rioi* 



l • 
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prîmene apostolique ; rintention da pape était de lui faire 
imprimer les ouvrages des saints pères ; il en imprima quel- 
ques-uns : il fut, outre cela, chargé, conjointement avec 
Julius Poggiaous et Corneille Âmalthée^ d'écrire purement 
en latin le catéchisme du concile de Trente , dont le fond . 
avait été digéré par d'habiles théologiens. Il s'était rendu 
à Rome en i56o, et quitta cette ville pour retourner à 
Venise , en i5jo. II mourut en 1Ô72. Outre ses trailés sur 
les antiquités romaines, on a encore des Commentaires sur 
Ciceron , surtout sur les Epitres familières et sur celles à 
Atticu^, et des Épures exL latin et en italien ^ qui furent 
très-recherchées. 

MANUCE ( Aide). Fils du précédent II fut, dès son bat 
âge j très-versé dans. la langue latine , et donna à 14 ans !• 
livre intitulé : Ortographiœ ratio, 11 publia les ouvrages do 
sou père« Sa fortune ayant périclité, il alla à Bologne^ 
ensuite à Pise , où il professa les belles-lettres d'une manière 
aussi peu brillante que peu lucrative ; il se fixa enfin à Rome» 
Clément Ylfl , successeur de Sixte»Quint, lui donna la di« 
rection de l'imprimerie du Vatican ; cet emploi ne le tira 
point delà misère. Pendant le temps qu'il exerea l'imprimerie 
à Venise, il .donna plusieurs belles éditions, entr'autres cellet 
de Cicerdn en dix volumes , avec les notes et les commen- 
taires de son père. Il dédia chaque volume en particulier à 
des souverains', à» des papes , à des grands «t à des gens de 
lettres. Il mourut en 1697, sans autres récompenses que des 
éloges, et après avoir vendu sa bibliothèque^ amassée à 
-grands frais par son père et son ayeul, et composée, dit*OD , 
de 8o^oôô volumes. 

Le citoyen Reuouard , lîbfàîre , connu par sou goût pour 
la typographie et par les belles éditions qu'il publie, prépare 
urne histoire des éditions aldines ^en % vol. iii-8-: le premier 
contiendra la nomenclature de toutes c^s édmosa ^ chacune. 
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accompagnée de notes critiques et littéraires , non pas sur 
les ouvrages » mais sur les éditions , indépendamment de 
l*exacte description matérielle dii livre ; le second volums 
contiendra une courte préface , une vie succincte des troii 
Aides f la notice de toutes les éditions faîtes de 1480 à iSo'a, 
par Andfé d'Asola ; celle des contrefacteurs de Lyon ^ des 
tables trës-amples, etc. Cet ouvrage sera enrichi^ en gravures» 
des portraits des trois Aides et de leurs principales marque! 
figurées tres*-exactemeat. 

MANUSCRITS. Ouvrages écrits à la main. On met 
am rang des monumens littéraires les plus précieux l'es an- 
ciens manuscrits , les anciennes chartes et les imprimés da 
premier âge de la typographie. Nous parlerons dans cet 
article ^e%' manuscrits seulement ; c^tte partie intéressante 
fait la richesse (i) de la plupart de nos bibliothèques , et 
mérite Tattention des bibliographes. Non - seulement elle 
einbrasse la connaissance des anciennes écritures , qui eiif 
d'une si grande importance en matière de critique , mail 
elle intéresse toutes les parties de la littérature , et n est 
point étrangère aux arts , dont la plupart des manuscriU 
ont conservé les procédés et les ont mis sous les yeux des 
lecteurs par les figures dont ils sont ornés \ et dans lesquels 
ou peut voir les costumes des difierentes époques do moyen 
âge. <r On doit considérer principalement dans les manui' 
criùSy dit ;un savant , leur ancienneté , la distinction des 



(i) Je pense» dit le citoyen Sérieys dans le Vayage en Italie de BanAekmf^ 
Ifue cette richesse n*en est véritablement une que lorsqu'elle est mise es 

circulation Il serait à désirer qu'une association d*hQnunes instruits 

et laborieux secondât les premières exploitations de quelques membres de 
l*institut t et consacrât entièrement ses loisirs au dépouillement et à la 
publication de tant d'ouvrages ensevelit dans les ténèbres » etc. ( Avâutt 
frcfoê t pag. »T.) . 
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différentes écritures nationales qui ont eu lieu pendant plu- 
- sieurs siècles , et dont la naissance , lés progrès et la déca- 
dence sont de la plus grande utilité pour déterminer l'âgé 
des anciens manuscrits mi\ précèdent le iS^ siècle ; les langues 
anciennes et modernes dans lesquelles ils sont écrits ^ leurs 
matières , les liqueurs métalliques et autres qu on a em- 
ployées , la beauté de l'écriture , les miniatures y les vignettes 
et les arabesques qui l'accompagnent , et jusqu'à la cou- 
verture qui , par la matière et les bas- reliefs , souvent an- 
tiques dont elle est ornée , intéressé également l'aniiquaire 
et l'artiste. » Tels sont les objets auxquels il faut faire atten- 
tion en examinant un manuscrit ; sa forme extérieure ne 
désigne pas toujours son Âge ; la forme quarrée donne un 
préjugé favorable d'antiquité. Les plus anciens manuscrits 
qui existent ne vont pas au-delà du 3» siècle de l'ère vul- 
gaire , encore n'est-on pas très-certain qu*il en existe qui 
remontent aussi haut. Jablonski , dans sa préface sur les bibles^ 
bébraïques , indique quatre moyens pour connaître l'âge de 
ces sortes de bibles, i.^ Une écriture simple et élégante , sans 
affectation , annonce la plus haute antiquité , surtout si l'on 
n'y trouve pas les notes çùeriet kethib , qui avertissent que 
la manière de prononcer et celle d'écrire sont différentes, 
:s.^ La massore ne doit point paraître dans les bibles très- 
anciennes La petite massOre indique le moyen âge , et la. 
grande et la petite massore annoncent le bas-temps « en sup- 
posant cependant que le texte et la massore ne portent pas 
difierens caractères d'antiquité. Z.^ Si lés cinq livres de 
Moyse et les autres sections de la loi ne sont pas distingués, 
. \e manuscrit est très-ancien ; et 4.° si l'on n'y voit ni cor- 
ireotions ni interpolations Critiques , on peut cVoire égale- 
ment à son ancienneté. Les manuscrits hébreux ou grecs 
qui sont anciens , ne portent. et ne doivent porter aucune 
note chronologique. C'est par la fprnae d^ l'écriture et par 
les indices que l'on en doit juger. Tout manuscrit hébreu 
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qui porte une date formelle ou des notes chronologique! | 
et qui s'annonce pour être antérieur au lo siècle « est sup« 
posé. Les manuscrits hébreux écrits en Espagne sont en 
lettres quarrées ; ceux des italiens et des français sont en 
caractères plus arrondis , et ceux des juifs allemands sont 
hérissés de pointes : on y reconnaît le goût gothique des 14 
et i5* siècles. On peut dire en général que tous les mantu* 
crits en langues orientales (i) et en langue grecque sont très* 
précieux ^ ainsi que ceux eu langue latine ^ qui précèdent 
rinvention de l'imprimerie > et qui contiennent les ouvrages, 
des anciens écrivains de Rome. Ces ouvrages ne sont point 
parvenus jusqu'à nous, par la vole de l'impression, sans 
être altérés, soit parTinjure du temps, soit par l'ignoranct 
des copistes : le seul moyen d'eu épurer le texte et Jeu 
remplir les lacunes , c'est d'a^votr recours aux variantes Ai^t 
/ idiflTérens manuscrUs. Les écrivains latins du moyen âgedoi- ' 

vent aussi nous intéresser ; les originaux de nos chroniques, 
plus complettes ou plus exactes que les imprimés, «ont très« 
utiles pour les corriger ou les complet ter : on ne doit point 
non plus mépriser les manuscrits en ancienne langue fran* 
çaise et en patois des provinces. Ce qui doit singulièrement 
piquer la curiosité et même présenter un degré d*utilité,€e 
sont les vignettes 9 miniatures et peintures dont sont enrichis 
beaucoup de manuscrits ; la' plupart subsistent encore dans 



(i) On peut mettre de ce nombre celui dont rimpëràtrice de Russie a&it 
présent, le 17 mai 1780, au roi de Pologne*rc*est un parchemin très-fin, 
d'environ cinq pieds de long, etd*une largeur proportionnée , sur lequel 
le fameux Tamerlan écrivit , dit-on , de sa main» eh langue arabe» l*hittoiTC 
de sa vie. Ce prince , mort en 140; , à 71 ans ^ dans le Turquestan , aprèt 
en avoir régné 36 , avait coutume de dire qu'un monarqut n*€st jamais » 
sûreté f si U pied de son trône ne nage dans le sang» Cette atroce maxime 
semblerait pour ainsi dire excuser. la pensée» non moins cruelle» d'aï 
philosophe moderne*( D«tf,«««)i II serait à souhaitsr fut U dsnùir mi 
fiUp9tQ.^ etc.» etc« 
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toute leur fraîcheur , et peuvent être, comme je viens de la^ 
dire , utiles , soit par rapport à l'histoire et aux cpstumes, 
soit par rapport aux arts : à la musique dont elles représen** 
tent les instrumens; à Tart militaire, en représentant les 
machines de guerre, la manière d'attaquer et de défendra 
les villes ; à la marine dont elles figurent les bâtimens et la 
manœuvre ; à l'agriculture et aux arts mécaniques dont elles ^ 
Représentent les procédés et les outils , etc. Parmi les biblio- 
thèques les plus fécondes en manuscrits t on remarque la 
bibliothèque nationale de France (i)et plusieurs autres dont 
nous faisons mention à l'article Bibliothèques; on 
admirait surtout celle de Tabbaye de St-Germain-des-Prés , 
avant qu'unf' malheureux incendie , arrivé en l'an 2, ne l'eut 
réduite en cendres. L'Italie , l'Allemagne , FËspagne et 
l'Angleterre offrent aussi de grandes richesses en ce genre • 
Pour se familiariser avec les écritures des anciens manuscrits^ 
il faut étudier le nouveau Traité de diplomatique des bénédic* 
tins ( voyez Diplomatique ) : il est impossible de trouver 
iiD ouvrage plus étendu , plus érudit , et qui présente plus da 
ressources pour se. mettre au fait de toute espèce d*écriturcs 
en usage en Europe depuis quantité de siècles. La Diploma-m 
tique àe MabiUon et \si Paléographie grecque à% Montfaucoa 
sont aussi très-bonnes à consulter. Quant à la classification 
des m,anuscrits dans une bibliothèque, nous pensons que . 
s'ils ne sont pas très-nombreux, on doit d'abord les diviser 
par langues ; puis ensuite classer les Tnanuscrits de chaqua 
langue par sièclels* Mais si le nombre s'en trouvait tropcon*^ 
aidérable , il nous semble qu'après les avoir divisés par 



(1) Avant la révolution elle possédait So,ooo manuscrits au moins; et 
combien n'en a-t-<e11e pas acquis depuis la révolution, soit par laréunloa 
de beaucoup de dépôts publics et particulierst soit en recueillant le fruîc 
de nos victoires dans là Belgique ^ dans VkWtmMjffit et dsas toutes Isf 
parties dp Tltalie } 
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langues» on pourrait > dans chaque langue , les classer par 
ordre de matières^ selon le système bibliographique adopté; 
puis les ranger dans chaque matière par ordre chronologique. 
Au reste , quelque soit la classification que l'on adopte , il 
&ut ayoîr soin de la couronner par un bon catalogue rai- 
sonné « qui indique quel est le titre ût\e sujet dix /nanutcrU^ 
quel est son âge , en quelle langue et en quel caractère il est 
écrit, etc. 

Nous ne voulons point finir cet article sans parler des 
Tnaniiscriis trouyés à Herculanum (i). Pour avoir une juste 
idée de ces manuscrits, dit l'abbé Barthélémy, il faut cod* 
cevoir une bande de papier plus ou moins longue , large 
d'environ un pied. On distribuait sur la longueur de cette 
bande plusieurs colonnes d'écriture , séparées entre elles, et 
allant de droite à gauche. On la roulait ensuite, mais de façon 
qu'en ouvrant le manuscrii^'on avait sous les yeax lapreoi^ërs 



(i) Cest une a^ncienn^ ville dltalic» dans la Campanie, sur la côté de 
la mex 9 vîs-à-vis du Vésuve. Dion Cassius, qui vivait Tan 230 avant 
JesuS'Chf ist , et qui a compose une histoire romkine , dit formellement 
qu*HercuIanum a été abytnée par une irruption du Vésuve » en 79. wUne 
quantité incroyable de cendres, dit - il , emportées parle vent, remplit 
Fair , la terre et la mer , étouffa les hommes , les troupeaux , les poissons , 
les oiseaux et engloutit deux villes entières ^ Herculanum et Pompeia, 
dans le temps mcme que le peuple était assis au spectacle. V, D, Cassiast 
livre LXVIy n" 21. Cependant Florus , qui vivait vers l'an 100, parle 
encore d'HercuIanum. . • . • Les fouilles ont commencé par les ordres da 
prince d*EIbeuf, Emmanuel de Lorraine , qui épousa, en 1713 , la fille da 
prince de Salsa , à Naples ; les fouilles ont commencé , dis-je > vers cette 
année 1713 , non pour découvrir Herculanum, mais pour trouver du marbre 
de différentes couleur» , qui , étant pulvérisé , fût propre à faire du stuc. 
Ce nVst qu*en 1736 que dom Carlos » devenu roi d'Espagne , qui avait 
acquis le terrain appartenant au prince d'Elbeuf , fît faire des fouilles à 80 
pieds de profondeur , et l'on ne tarda pas k découvrir une ville entière 
et mille monumens plus précieux les uns que les autres. David a gr^ré 
les antiquités d^Derçalanum en 9 vol. in-4» 



M A N 4i5 

•olonne ou page de Fourrage , et que la dernière se trouvait 
dan9 riatérieur du rouleau. Les manuscrits furent trouvés 
dans la chambre d'un palais qu'on n'avait pas encore achevé 
de Touiller à l'époque où Barthélémy voyageait en Italie : ils 
étaient rangés les uns sur les autres dans une armoire en 
marqueterie , dont ou voit encore les fragmens. Lorsqu'on 
mit la main dessus , tous ceux qui n'avaient point été saisis 
par la chaleur des cendres , étaient pourris par l'efiet de 
Humidité , et ils tombèrent comme des toiles d'araignées 
aussi-tôt qu'ils furent frappés de Tair. Ceux au contraire 
qui , par l'impression de la chaleur d« ces cendres , s'étaient 
réduits en charbon, étaient les seuls qui se fussent conservas* 
Ces livres ne sont point en parchemin comme on l'avait 
d'ajiord cru en France , ni en papyrus comme on le soup- 
^nnait dans le principe ^ ils sont écrits sur des feuilles de 
cannes de jonc, collées les unes à côté des autres > et roulées 
dans le sens opposé à celui où on lisait. Ils ne sont tous écrite 
que d'un côté, et disposés, comme nous venons de le dire, 
par petites colonnes, qui nesontguères plus hautes que \e% 
pages de nos in-ii. Ces volumes ou feuilles roulées et con- 
verties en charbon, ne ressemblent ordinairement qu'à un 
bâton brûlé de deux pouces de diamètre , et d*un pied à 
pen près de longueur. Quand on veut le dérouler ou enlever 
les couches de ce charbon , il se casse et se réduit en pous- 
Mere ; mais , en y mettant beaucoup de temps et de patience , 
on est parvenu à lever les lettres les unes après les ajitres. 
Nous n'exposerons point ici le procédé employé par le père 
Antonio Piaggi , religieux somasque , et par son élève Vi- 
ceozroMerli , parce que ce n'est qu'un pur objet de curiosité^ 
sur lequel, d'ailleurs, on peut consulter \ Encyclopédie , qui 
jious fournit une partie de ce que nous disons des manuscrits 
d^Herculanum. L'écriture est si faiblement marquée sur les 
feuilles de cendres que l'on déroule , qu'il est très-diâScile 
4e ia lire au grand jour; mais on y réussit en la miettaut 4 
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honneur auT sa vans qui concourent à ce précIeuT travail. Une 
t loi du i5 germinal an 4 , a chargé formellement les membres 
de rinstitut de continuer la notice des manuscrits ; et l'oo 
peut dire qu'ils mettent la plus louable activité à rmnplir U 
vœu de cette loi. 

MARBRES DE Pabos, d'Abukdel ou d'Oxford. Ces 

marbres renferment la chronique d'Athènes : cette chronique 

a été gravée 264 ans avant l'ëre vulgaire ; elle sert à rectifier 

les faits de l'ancienne histoire grecque et des temps fabuleux 

Ou héroïques depuis la fondation d'Athènes , où elle com- 

nence : elle est gravée en lettres capitales grecques , sur le 

marbre y et fut trouvée au commencement du 17* siècle, dans 

nie de Paros , l'une des Cyclades. Elle fut transportée en 

Angleterre par les soins di| comte Thomas d*ArundeU dont 

le petit-fils la déposa dans la bibliothèque de l'académie 

d'Oxford. Selden la fit imprimer in-4 a Londres , en i6a8. 

Prideaux en a donné utie nouvelle édition in-fol. à Oxford,^ 

en 7676 ; et dès -lors on en fit usage dans la chronologie; 

depuis elle a été plusieurs fois réimprimée en Angleterre , et 

comme il y a plusieurs endroits qui ont été dégradés dans 

les marbres s des savans se sont occupés à rétablir les lacunes. 

On croit remarquer dans cette chronique une faute à l'époque 

XLV, où le règne de Darius semble placé à Tan 517 avant 

Jésus- Christ, quoiqu'il soit, dit- on ^ de Fan Saa. Cette 

erreur , si c'en est une , serait pardonnable en ce que l'auteur 

n'était peut-êtVe pas aussi instruit des faits qui s'étaient passés 

m Asie , que de ceux qui concernaient la Grèce. Des savans 

t)nt prétendu trouver Sac dans la chronique } mais cela n'eft 

lK>int certain (i)« 



(i) Vayei les Mémoires de l'acsd^mrt ^ btlliN-lettres , ton, XXHI» 
pas* 53 et suiv. 



M A R 419 

Marchand ( Prosper ). savant distingué , bibliographe 
instruit et très- versé dans la partie de Thistoire littéraire. On 
a de lui une Histoire de V Imprimerie. La Haye, 1740, in*4, 
dans laquelle on désirerait un peu plus d'ordre ; Férudition , 
les discussions , les remarques et les citations y sont prodi« 
gnées à l'excès» et y mettent de la confusion. Mercier de 
Saint-Léger a donné, en 1775, un trës-bon supplément à 
cette histoire , ou plutôt l'a débrouillée avec autant de 
lumières que d'exactitude. Le Dictionnaire historique , ou 
Mémoires critiques et littéraires à^ Prosper Marchand y 1768, 
a vol. in -fol., est également rempli d'érudition; mais le 
style n'est pas très-pur, et l'auteur est quelquefois minu- 
tieux. Il a encore travaillé à dif}érens journaux littérairos et 
à d'autres ouvrages dont il n'est qu'éditeur. " Il est mort en 
1766 , et à légué sa bibliothèque et h^h manuscrits à l'uni- 
Yersité de Leyde. 

MARTENS, ouMbetews, ou Martih d'Alost (Thierry), 
en latin Thepdoricus Martinus, Ce célèbre imprimeur nac« 
quit à Alost en Flandre , en 1453. Jean de Westphalie l'associa 
à ses travaux typographiques à Alost, en 1474. Il imprima à 
Anvers en 147^ 9 et depuis cette époque jusqu'en 1487, où il 
revint dans sa patrie , on ne connaît aucune de %es éditions» 
Quelques auteurs prétendent, et cela n*est guère présumable, 
que , depuis 1474 jusqu'à i5i3 , Martens eut des presses 
montées tout à la fois à Alost , à Anvers « à Louvain, où il 
«'était établi au commencement du 16* siècle, et qu'il les 
faisait rouler alternativement en passant d'une ville à une 
«utre. Mertens ne fut point professeur à Louvain , comme 
l'assure Guicciardin, dans sa Descriptio Belgii, Mais il se 
distingua parmi les gens de lettres , et il fut ami de Barland 
et d'Erasme. II a composé quelques ouvrages dont Marchand 
cite, I.* Hymni in honorem sanctorum ; 2.0 Dialogus de 
9^irtuiibus ; 3.^ Alia quœdam ; 4*^ Dictionarium hebruicum,^ 
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siP4 énclùridion radicum seu diciionum hebraïcarum^ cm 
JôTumne Reuchlino y in - 4. Il ^a doané un grand noinbre 
d'éditions ; Prosper Marchand en cite cinquante-quatre: la 
première rapportée dans Marchand, est Tabulare Jratrum 
ordinis deifere virginis Marie de carmelo : ex Alosto Flanr 
dricy octobris xjppUj, Theod, Mertens impressore , in-4> s^QS 
date d'année. Selon le citoyen Lambinet , la première éditioa 
que l'on attribue à MartenSj quoique sans nom d'imprimeur, 
est ceW^ Spéculum com^ersionis peccatoris magistri Dionysii 
de Leuwis y alias Rickel ^ ordinis carthusiensis . Impressum 
Alosti irt Flandriâ , anno M CCCCLXXIII. Cet opuscule, 
composé de 26 feuillets, est imprimé sur même papier et 
avec mêmes caractères que le précédent : il n*a ni chiffres, 
ni réclames , ni signatures, et les points sur les i ressemblent 
à des accens aigus. La dernière édition citée par Marchand, 
est Plutarchus de discremine adulatoris et anUcp^ ac dé 
iitilitate ab inimico capiendd, Erasmo interprète : Loponii^ 
apud Theod. Martinum^ îi^~4} sans date. Les dernières 
éditions citées par le citoyen Lambiaet , sont Xenophoniis 
jHiero , sipe tyrannicus , Grœcè» Lopanii , apud Th, Marti* 
num ^ 1S28 , mense augusto t in -4; et Theocriti Idyllia 
Grœcè. Lovanii , etc., i5a8 (1). Martens n'a pas toujours 
imprimé avec les mêmes caractères ; dans ses premières 
éditions , il s'est servi des sém i-gothiques de Jean de West- 
phalie ; en 1476 ^ il employait des gothiques -allemands et 
grossiers ; en 1487, il faisait usage des caractères de Gérard 
de Leeu ; et , dans le 16^ siècle, il a employé les types roncU» 
Martens est mort le 28 mai i534* H avait pour devise : Ja 
Q}ino Veritas , et pour enseigne une double ancre , symbolt 



(i) C'est dans cette année que Martens , après avoir exercé son art 
pendant soixante ans> particutièrement à Louvain, se retira à Alosti 
' sa patrie , dans le oignastère des gulUelmites , auquel il légua son Meo et 
.sa bibligthèquc* 
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de Tespérance. Erasme y fait allusion dans Tépitaphe sni- i 
Tsinte qu'il a faite à son ami. 

Hic Theodoricus jaceo , prognatus Alosto : 
Ars erat impressis scripta referre typis. 
Vratrihus , uxori , soholi , noiisque superstes , 
Octavam vegetus prœterii décade m. 
Anchora sacra manet , gratœ notissima puhi : 
Chriéte ! precor nunc sis anchora sacra mihi. 

Lies belges et les bataves croient que Martens est le 
premier qui, vers 1472, apporta Part typographique do 
l'Italie , de l'Allemagne et de la France, dans la Belgique : 
Maittaire , Meerman et Ghesquière sont de cet avis ; mais 
le citoyen Larobinet, dans une savante discussion , combat 
cette opinion [voyez Recherches sur V origine de l'Imprimerie, 
pag. 281 à 33o ]• 

MARTIN ( Edme ). Imprimeur du 17* siècle. Il se forma 
dans Tart typographique à Fécole des Morels, et puisa dans 
leur imprimerie ce bon goût et cette habileté qui assurèrent 
sa réputation. Les principaux ouvrages sortis de ^e^ presses 
sont : les Psaumes de Dapid en vers , par Mari lia c , 1626 5 
l'Hûtoire de la maison de Montmorency , in^fol. ; Sirmundi 
concilia Galliee^ in-fol. ; Peta^ius de doclrinâ tem,porun% 9 
in-fol. ; l'Histoire et généalogie de France , par Marthe ^ d 
▼ci. in-fol.-; Sancti Joannis Climaci opéra ^ in-fol. ; Spondani 
annales sacri ^ 1626, in-fol.; Epitome annalium BaroniO^ 
1628 9 2 vol. in - foL ; Continuatio annalium Baronii ^ 
1640 , 2 vol. in - fol. Ces dernières éditions sont les 
meilleures. Martin imprima ces ouvrages pour Sébastien 
Cramoisy et pour Denis de la Noue. Il fut directeur de 
l'imprimerie royale , à la recoaimandation de Sébastîett 
Cramoisy. v 
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hivenié léi points et les accens qui sont dans le tette hébreu 
qu'on a au)ourd*hui , et qur y servent de voyelles. Il y a une 
grande et aiie petite mf^sore imprimées à Venise et à BâU 
avec le texte hébreu en diSérens caractères. On peut consulter 
sur la massore, le père Morin, Richard Simon et Buxtorf 
dans le commentaire massorétique qu'il a intitulé Tiberias. 

M AtJFE R ( Pierre ); 'Cet imprimeur, né en France, 
«^établit en Italie , d'abord dans la ville de Padoue> vers l'an 
1474 ; de là il se rendit à Véronne en 1479 : il y séjourna pea. 
Il passa à Venise en 1 483, et s'y associa avec Nicolas Cotingo. 

Ses éditions sont estimées. 

• ■ . • . . . • . 

MEDAILLES. Cet artfcte , quand même on se borne- 
rait aux simples éléitiens de la science des médaules , serait 
d'une telle étendue', que nous ne pourrions le faire entrer 
dans ce dictionnaire ;sàA^ en' augmenter considérablement 
le volume ;'tioti& n'àtti éënt^têirôns donc de quelques détails 
«Ur Ce^te 'siciencfe et'dê rëiaVôy*?if'aûi 'sources > c'est-à-dire, 
aux meilleurs ouvrages consacrés à Part numismatique. 
" On appelle ntédâilU toute pièce d'or, d'argent ou de 
bronze' à'deux fact^s, qui porte une empreinte destinée à 
conserver ft 'mémoire d'un grand homme, d^un souveraia 
ou d'un événement rémàrGfuable.' Nous présenterons trois 
grandes aUWiom^ '^éi médaillés, 1.** Division , quant à la 
matière', eh'7»eVû:V/&i9d'6r, d'argent, de bilionr , de bronze, 
de çuiyre^^ d'étain ^de fer, dç plomb et de potin (1)3 a.° divi- 
sion , quant à la forme , en grand bronze , moyen bronze et 



I 1 • • I 



*^i— ^— — — — ■ ' ■ ■ au ' » I 



(i) Nous riè~ parlerons point ici de la monnaie de cuir qui éx^t en usage 
chez tes ' roiftatns avant le rég^e de Numa, et que Thistoire nomme Assu 
scorteL Si Ton en découvrait une seule pièce ^ on la mettrait sans doute 
aU'de'ssùs des plus belles miiailUs d*or. On se servait aussi pour monnaioi 
de (Carton , de terre culte , de bots « de coquilles , d*amandes , etc* 
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{)etit bronze ; 3.* division , quant aux temps , en anciennes 
et en modernes. 

Avant de donner quelques détails sur ces trois divisions^ 
effleurons les termes d'usage dans l'art numismatique. 
Buste signifie un portrait à demi-corps , qui ne présente 
que la tête , le cou , les épaules ^ une partie de la poitrine 
et quelquefois les deux bras. Champ : c'est le fond de la 
pièce qui est vide et sur lequel on n'a rien gravé. Voici l'ex- 
plication de quelques lettres initiales qui se trouvent dans 
le champ des médailles du Bas-empire. 

B, T. Beat a tranquillitas, 

C, R. Claritas Reipuhlicœ^ 
C. S. Claritas Sœculi. 

F. B. Félicitas Beata. 

F. T. Félicitas Temporum. 

P. A. Pietas Augusta. 

S. A. Securitas AugustU 

S. P. Securitas Pûblica ou. PopuU, 
' T. F. Temporum Félicitas. 

V. I, Vota Imperii, 

V. P. Tôta Publica ou Populi. 

Ajoutons à ces abréviations celles de quelques cotrtre- 
marques , comme : 

S. C, Senàtus-Censulto. 

D. D. Decreto Decurionum, 

ÎNobis concessum à Popul, Rom. selonGol tzîus, 
ou 
Num-mus cusus autoritate Pop, Rom, , etc. 
Pourrait-on assurer que ces explications sont toujours 
les véritables ? CoiN : c'est la même chose que la matrice 
ou le carré d'une médaille. Corps : on regarde toutes )es 
figures comme le corps de la médaille, ËXERGUE : c'est un. 
zuot , une date ^ des lettres > des chiffres marqués dans les 
médailles au-dessous des têtes qui y sont représentées ^ soit 
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sur le rerers , ce qui est le plus ordinaire , soit sur la tête. 
Inscription : ce sont les paroles qui tiennent lieu de reyeri 
et qui chargent le champ de la médaille au lieu de figures. 
Légende : ce sont les lettres qui^ont autour de la médaille^ 
et qui servent à expliquer les figures gravées dans le champ. 
Module : c'est une grandeur déterminée des médailles d'à* 
près laquelle on compose les difi'éreotes suites. Mono- 
grammes : ce sont des lettres entrelacées qui dénotent, oa 
le prix de la monnaie , ou une époque, ou un nom de ville | 
«te. Nimbe : c'est un cercle rayonnant qu'on remarque 
prinéipalement sur les médailles du Bas-empire. Ordre : 
c*est ainsi qu'on appelle une classe générale sous laquelle 
on distribue les suites : on forme ordinairement cinq[ ordres 
de médailles , l'un desquels contient la suite des rois ; na 
second , la suite des villes ; un troisième , la suite des consu- 
laires ; un quatrième., la suite des impériales , et sous un 
cinquième , on range toutes les divinités , les héros , les 
hommes célèbres de l'antiquité. L'ordre dans les suites du 
moderne est absolument arbitraire. PanthÉES : ce sont des 
têtes ornées de symboles de plusieurs divinités. Parazo* 
KIUM : sorte de poignard , de courte épée , de bâton , de 
sceptre , tantôt attaché à la ceinture , tantôt appuyé par un 
bout sur le genou > et tantôt placé d'une autre manière. 
Quinaire : c'est une médaille du plus petit volume en tout 
xnéial. Relief :c'e8tla saillie des figures et des types. Revers; 
c'est le côté de la médaille opposé à la tête. Suite : c'est 
l'arrangement que l'on donne aux médailles dans ud cabinet^ 
soit d'après leur diff^érente grandeur, soit d'après les têtes 
ou les revers. Symbole ou Type : terme générique qui dé- 
signe l'empreinte de tout ce qui est marqué dans le champ 
des médailles. TÊTE : côté de la médaille opposé au revers (i). 

(i) Chez les romains , Jules-César est le premier dont oa ait osé mettre 
la tête sur la monnaie > de son vivant* 
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Volume : on «ntend par ce mot l'épaisseur^ Tétendue, I9 
relief d'une médaille et la grosseur de la tête. 

Ou nomme médailles CONTREFAITES, celles qui sont 
fausses et imitées. Médailles DENTELÉES ou CRENELEES 
celles en argent dont les bords ont une dentelure : elles sont 
communes parmi les médailles consulaires^ jusqu'au tempa 
d'Auguste , depuis lequel il ii*y ec a peut-être aucune. Af^- 
àailles ÉCLATÉES OU FENDUES : ce sont celles dont les borda 
sont éclatés ou fendus par la force du coin. Médailles 
FAUS&ES : ce sont celles qui, faites à plaisir, n'ont jamats 
existé chez les anciens. Médailles FOURRÉES : ce sont celles 
de bas aloi avec un faux revers, celles de l'antiquité qui sont 
couvertes d'une petite feuille d'argent sur le cuivre ou sur 
le fer 9 battues ensemble avec tant d'adresse, qu'on ne les 
reconnaît qu'à la coupure. Médailles "SON FRAPPÉES : ce sont 
des pièces de métal d'un certain poids, qui «ervaient à fisiire 
des échanges contre des marchandises et des denrées avant 
qu'on eût trouvé Tart d'y imprimer des figures ou des carac« 
tëres par le moyen des coihs ou du marteau. Sperlingius a 
fait une dissertation sur ces sortes de médailles. Médailles 
FRUSTES : ce sont celles qui sont défectueuses dans la forme» 
et qui pèchent^ soit en ce que le métal est rogné, le grenetia 
effleuré , la l^gexjde eHacée , les figures bi Bées ou la tête 
niéconnaissable , etc. Médailles INANIMÉES , celtes qui sont 
sans légende-, parce que la légende est l'ame de la médaillm^ 
Médailles INCERTAINES^ Celles dont on ne peut déterminer 
^i le tcjaiips, ni l'occasion pour laquelle on les a fait frapper* 
Médailles i;ncuses , celles qui ne sont marquées que d'un 
côté ; ce défaut , qui provient de l'oubli ou de la précipita- 
tion du monnoyeur, est commun dans les monnaies modernes 
depuis Othon jusqu'à Henri. fOiselenr : on en trouve aussi 
dans les consulaires et dans les impériales de bronze etd*ar* 
gent. Médailles M ATTELÉES : ce sont celles dont on a fait une 
ptédaillérskte^ d'une commun/tf^ eo se ««rvant du marteau. 
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Médailles MOULÉBS : ce sont des médailles antîqaes qui n'ent 
point été frappées , mais qui ont été jettées en sable dans 
des moules » et ensuite réparées. On a découvert à Lyon , 
au commencement du i8« siècle , des moules de médailles 
antiques. Médailles RÉPARÉES : ce sont des médailles an- 
tiques qui étaient frustes endommagées , et qu'on a rendues , 
par artifice , entières , nettes et lisibles. Médailles saucées : 
ce sont celles qui sont battues sur le seul cuivre , et ensuitt 
couvertes d*une feuille d*étain. Depuis Claude-le-Gotbiqué 
jusqu'à Dioclétien, il n'y a plus d*argent dans les médailles ^ 
ou, s'il s'en trouve quelques-unes, elles sont si rares qae 
l'exception confirme la règle. On a frappé sur le cuivre seul , 
mais après l'avoir couvert d*une feuille d*étain ; c'est ce qui 
donne cet œil blanc aux médailles qu'on appelle saucées. 
Médailles s KV s TÊTE: ce sont celles qui n'ont que les lé- 
gendes et point de tête. Médailles contorniatbs : ce soDt 
celles en bronze qui ont une certaine enfonçure tout autonri 
qui laisse un rond des deux côtés , et avec des figures qoi 
n'ont presque point de relief, en comparaison des vraies 
médaillés. Médailles CONTREM ARQUÉES : ce sont des mé- 
dailles grecques ou latines , sur lesquelles se trouvent em- 
preintes, par autorité publique, différentes figures, types, 
symboles , lettres , après qu'elles ont eu cours dans le com- 
merce. Médailles RARES : ce sont celles qui ne se trouvent 
que dans les cabinets de quelques curieux : par exemple, 
YOihon est rare dans toutes les suites de bronze , surtout 
celui de grand bronze qui n'aurait pas de prix : il est commua 
dans les suites d'argent. Médailles RESTITUÉES : ce sont les 
médailles j soit consulaires , soit impériales , sur lesquelles , 
outre le type et la légende qu'elles ont eues dans la première 
fabrication , on voit de plus le nom de l'empereur qui lésa 
fait frapper une seconde fois , suivi du mot restituit quel- 
quefois abrégé. Médailles UNIQUES : ce sont Celles que les 
antiquaires n ont jamais vues dans les cabinets derenoBl>et 
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dont on présume qu'il n'existe qu'une seule de cette forma 
et de ce métal. Ainsi l'Othon de véritable grand bronze ,. 
que Vaillant a vu en Italie , est unique ; le médaillon grec 
de Piscennius en argent , que Vaillant découvrit en Angle- ' 
terre , et qui est au cabinet des médailles de la république f 
est unique; V Annia Jausta d'argent est unique; l'Agrippa^- 
♦ César, qui passait poitr tel, ne Test pas. Médailles votives :: 
ce sont celles où l'on inscrivait des vœux publics que l'oa 
faisait pour la santé des empereurs, de cinq ans en cinq ans , . 
de dix ans en dix ans, et quelquefois de vingt ans en vingt» 
ans: ces médailles portent le mot de vota ^uinquennalia j . 
decennalia j vicennalia. Médailles SUR LES ALLOCUTIONS:, 
ce sont certaines médailles de plusieurs empereurs romains, 
sur lesquelles il sont représentés haranguant des troupes ; et 
la légende des ces sortes de médailles esiadloculio. Médailles 
DE CONSÉCRATION : ce sont celles frappées en l'honneur deg 
. empereurs, après leur mort , lorsqu*on les plaçait au rang , 
des Dieux. Médailles CISTOPHORES : ce sont celles qu*oa 
frappait, par autorité publique, au sujet des orgies ou fêtes 
de Bacchus. Médailles bracteates : ce sont des pièces ou 
plutôt de simples feuilles de métal , chargées d'une empreinte 
grossière. La Suède a donné naissance aux mouumens da - 
cette espèce , sur la fin du 8« siècle. 

Revenons aux trois divisions annoncées au commencement 
de cet article. 

1 .^ Division quant a la matière dont sont composées' ^ 
les médailles. 

Médailles d'or. Dans le grand nombre des médailles à! ot 
grecques et romaines, il y en a qui sont, soit or fin, toujours 
plus pur ou d'un plus bel œil que le nôtre y soit or mêlé plus 
pâle , d*un aloi plus bas , et ayant environ sur quatre parts 
un cinquième d'alliage, soit enfin or notablement altéré , tel 
qu*^on le voit dans certaines gothiques. L'or des anciennes 
médailles grecques est extrêmement pur \ ox^ peut en juger 
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par cellej de Philippe de Macédoine et d*Alexnndre-1e- 
Grand, qui vont à a3 karats 16 grains» Les romains ne 
commencèrent à se servir de monnaie d'or que Fan 547 ^^ 
Rome. L*or de leurs médailles impériales est de même aloi 
que celui des grecs. 

Médailles d*argenf. L'usage des médailles d'argent com- 
tnença chez les romains, l'an 485 de Bome ; mais l'argent te ' 
plus fin de leurs médailles y est d'un sixième plus bas que 
nos monnaies de France ; tandis que leur er est plus par 
que le nôtre. Les médailles d'argent sont beaucoup plus 
communes que celles d*or. L'argent des médailles a été sin* 
gulièrement altéré par certains empereurs. 

Médailles de billon. C'est, ainsi que Ton nomme toute 
médaille d*or ou d*argent mêlée de beaucoup d'alliage ; car 
billon , en matière de monnaie , signifie toutes sortes in 
matières d'or ou d'argent alliées, c'est'^à-dire^ mêlées au» 
dessons d'un certain degré • et principalement de celui qtii 
est fixé pour la fabrication des monnaies Depuis le règne d« 
Oallicn et de Be% successeurs , on ne trouve presque que des 
médailles de pur billon , dont les unes sont battues sur le 
seul cuivre , et couvertes d'une feuille d'étain ( saucées ) , et 
les autres n'ont qu'une feuille d*argent battue fort adroite* 
ment sur le cuivre {Jburrées). 

Médailles de bronze. On donne le nom de bronze (i) à 
toute médaille de cuivre que les médaillistes on cru ennoblir 
en leurtlonnant le nom de bronze ; cependant il existe des 
médailles de vrai bronze. Nous dirons plus bas que l'on 
compte trois espèces de bronzes. 



(i) Le bronze est composé de deux tiers de cuivre rouge et d*un tiers de 
jaune, pour qu'il soit plus doux et plus facile à travailler; et pour le rendre 
snoins soufflant et plus solide , on met un peu plus d*un tiers de cuivre 
jaune auquel on joint un peu d'éuûn fitu » quand il s'ajgit de jetter en fonte 
Ils jrknds ottvra^ei. 
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Médailles de euîpre. On distingue dans les bronzes^ \e$ 
médailles de cuivre rouge et celles de cuivre jaune , qui sont 
différentes des vrais bronzes dont Tceil est incomparablement 
plus beau. Il y a aussi des médailles de deux cuivres qui ne 
sont point alliés, mais dont seulement l'un enchâsse l'autre. 

Médailles d^étain. On sait qu'il a exfsté des monnaie? 
d*étain ainsi que des médailles, qui , satis doute ^ n'étaient 
qu'un composé de plomb noir et de ploinb blanc ; mais it 
ne nous en est point parvenu» 

Médailles de fer. On ne connaît point de vraies médailles 
de fer , quoique César dise que certains peuples de la 
Grande-Bretagne se servaient de monnaie de fer : on n'a 
dans ce genre que des médailles fourrées. 

Médailles de plomb. On a long-temps douté de l'eristence 
des médailles antiques en plomb ; mais il s'en trouve main- 
tenant en grand nombre dans plusieurs cabinets ; il ne faut 
cependant pas confondre les médailles antiques en plomb ^ 
avec les modernes : celles-ci ne sont d*aucune valeur , et les 
antiques sont très-précieuses^ le plomb en est plus blanc et 
plus dur que le nôtre. 

Médailles de potin* Ce sont des médailles d'argent bas et 
allié ; elles sont ordinairement composées de cuivre jaune et 
d*un mélange de plomb , d'étain et de calamita avec peu 
d'argent. 

2.° Division quant a la forme (i). On distribue les 
médailles en médafllons , médailles et quinaires, pour l'or 
et pour l'argent ; et pour le cuivre , en grand , moyen et petit 
bronze. Les médaillons sont des médailUs d'une grandeur 
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(i) Nous ne parlons ici que de la fonne Circulaire ; cependant il existe 
des monnaies et des médailles qui sont en quarré pacfait , d^autres en quarré 
long , d'autres en losanges ; ce sont ordinairement les obsidionalcs i c*est* 
à'dire, les monnaies frappées dans une ville assiégée i et qm avsitatceurç 
l^endont le sièp : on en voit aussi ^n avait. 
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«xtraordînorre. Le module des monnaies ou des médailles 
antiques d'or et d'argent, est ordinairement assez semblable 
à celui du petit bronze. Les médailles plus petites et moins 
épaisses se nomment quinaires , comme nous l'avons déjà 
dit. La grandeur de toutes les médailles antiques n'est ordi- 
nairement que depuis trois pouces de diamètre jusqu'à un 
quart do pouce , soit en or, soit en argent , soit en cuivre. 
Il est impossible d'avoir des suites complettes dans aucua 
de ces métaux, pas même dans le bronze, quoiqu^il soit si 
nombreux , qu'on a été obligé de le diviser en trois classes. 
On juge du rang de chaque bronze par sçn volume, qui 
comprend en même temps l'étendue et Tépaisseur de la 
médaille^ la grosseur et le relief de la tête ; ainsi telle médailU 
aura l'épaisseur du grand bronze , et cepepdant sera classée 
dans le moyen , si elle n'a qu'une tête du moyen ; et tellq 
autre , qui aura peu d'épaisseur, sera classée dans le grand 
bronze , à cause de la grosseur de la tête ; au reste , tout 
cela dépend beaucoup de l'arbitraire des curieux. ' Mais 
n'aurait-on pas pu établir des règles fixes pour séparer les 
classes d'une manière plus uniforme et plus conséquente, ea 
disant , telle médaille de tel diamètre est réputée médaillon; 
telle autre de tel diamètre, de telle épaisseur, et ayant la 
tête de telle hauteur et tel relief, sera réputée grand bronze; 
telle autre d'une dimension inférieure , sera bronze moyen; 
telle autre ezicoro plus petite , sera petit bronze ; et enfin 
celles qui sont au-dessous des proportions du petit bronze, 
seront les quinaires ? Cette division pourrait avoir lieu pour 
tous les métaux; les bractéatcs y seraient aussi compris; 
alors les médailliers auraient un coup d'œil plus agréable qui 
dédommagerait peu,t-ètre de quelques petites interruptions 
qde cela pourrait occasionner dans les suites. 

3o Division quant aux temps. On distingue les wtf- 
dailles en anciennes et en modernes. 

Médailles ancievnes. Les antiquaires ne sont pas 
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^^accorcl sur l'époque à laquelle on doit faire descendre le» 
médail/es anciennes ; les uns s'arrêtent au règne de Posthume 
ou de Coastanrtin ; et les autres , du nombre desquels es^ 
Maogeart, font.descendre Tâge de Tantique jusqu'à la ruine 
de l'empire de Constantinople ( en 1463 ) par les turcs , soug 
Mahomet II , qui défit Constantin Paléologue ^ le dernier 
empereur romain-grec ; en conséquence, on doit regarder, 
comme médailles niodernes , toutes celles qui ont été frappées 
eprès cet événement. Nous allons parler .des médailles an«* 
ciennes les plus faites pour piquer la curiosité , soit par leur 
Ancienneté, soit par les suites qu'elles peuvent fournir. 
> Médailles égyptiennes. Ou elles ont été frappées en l'honneur 
des rois d'Egypte , et alors elles sont très-précieuses pour 
l'histoire de ces rois.^ comme l'a prouvé Yaillant^ ou elle$ 
Tout été en Thonneur des empereurs roinains ,et elles servent 
à l'ëclaircissement de l'histoire des empereurs. 

Médailles grecques» Les grecs commencèrent à battra 
monnaie ou à frapper de» médc^illes long-temps avant la 
fondation de Rome ; mais il ne reste aucune monnaie de cqç 
temps^là. CestàPhédon que Ton doit l'invention des poids^ 
des mesures et des monnaies frappées dans la Grèce. Left 
marbres d'Arundel fixent l'époque de Ce prince à l'an- 14^ 
avant la fondation de Rome. Beger a fait graver, dans soa 
Trésor de Brandebourg ^ une médaille d'argent qu'il croit être 
du temps de Phédon. On croit généralement qu'une des plus 
.anciennes monnaies grecques qui.noqs reste , esjt'une petite 
.médaille d'or de Cyrène^ publiée par Hardouin. l.e% grecs so 
perfectionnèrent promptement dans Tart de battre monnaie | 
on en peut juger par les médailles Ae Gilon , d'Agatocles , de 
Philippe , d'Alexandre , de Lysimachus , de Cassandre , etc* 
La France est riche en médailles grecques ; celles des sefil^ 
rois de Syrie , d'Egypte et de Macédoine , forment de belldi 
et nombreuses suites. La quantité des médailles grecques 
est si considérable^ qu'il fauçUait la séparer des médaille 

»9 
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latines, et donner i, chacune leur propre «alte> au lien de 
joindre aux latines les grecques de même volume : en leur 
donnant des tablettes séparées ^ on les démêlerait commode* 
ment , sans avoir souvent inutilement un grand nombre de 
{planches à tirer. Il est vraisemblable que l'usage de frappez 
les médailles grecques avec la tête des empereurs, cessa sous 
Dioclétien et Maximilien. 

Médailles consulaires. On n'entend point par ce mot, des 
médailles frappées par ordre des consuls dans le temps où 
ils gouvernaient Rome. Il t^t ceruin que l'on n'a frappa 
de la monnaie dVirgent , et par conséquent des médailles k 
Rome , que sur la fin du 5^ siècle de sa fondation, Les pre- 
tniëres m^^a///ff5n*6flPrent guère que la double tête de Janus, 
(avec une proue de vaisseau , un bige ou un quadrige au 
Vevers , et plus souVeifit encore des figures de Castor et 
PoIIux. Ce ne fut que vers le temps de Marius , de ^ylls, 
dé Jule^-César , et surtout du triumvirat > qne les monné- 
taires romains , pl:^nant un peu plus d'essor , commencèrent 
à rappeler sur lés monnaies les actions mémorables de 
leurs ancêtres , qui pouvaient donner un nouveau lustre à 
leur famille , victoires , conquêtes , triomphes , saeerdooes , 
{eux publics , consulats , dictatures ^ etc. Ces sortes de mé^ 
dailles , qui ont presque toutes été gravées dans le mémt 
siècle , portent encore le nom de familles romaines. 

Médailles impériales* Ce sçnt celles qui représentent lei 
tètes dés empereurs romains régnant ^ ainsi que celles dt 
quelques impératrices (i)« On divise ordinairement les mé' 
dailles impériales en deux classes , celle du Haut-Empire 



(i) Les médailUs impériales en or vont à 3,000 ; celles en argent à 6|009; 

.et les bronzes de différentes grandeurs vont à plus de 30,000. On présums 

que le nombre des mOaillcs antiques excède 50,ooo. Le célèbre More! se 

proJ>osait de faire graver toutes lès médailles connues » niais il ne les portait 

Von ypL*k a;;o0o , tt U teraiinait la $mtè its ba^érhijtts à Héracliùs» 
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«t celles du Bii8-Emp!re. Les curieux estiment davantage 
le» médailles du Haut-Empire , parce qu'elles sont infini* 
ment mieux frappées que les autres (i) ; mais il est cepen- 
fiant bon de connaître les médailles de Fun et de l'autre 
empire. On peut former des suites des médailles impériales 
de quatre façons différentes : i.^ En ne faisant entrer dans 
une suite que* les médailles qu'on appelle communément du 
Haut-Empire ; c'est-à-dire , depuis Jules-César jusqu'à Pos-» 
thume , suivant le plan de Vaillant dans ses Numismaia 
prestantiora ; 2.® cette suite peut être continuée jusqu'à Cons-* 
tantin ; 3.^ on peut même, si l'on veut, aller jusqu'à \a^ 
thûte de l'empire d'occident , y faire entrer toutes les m^- 
dailles jusqu'à Augustule ; 4*'' ^^9 dans le cas où Ton voudrait 
rassembler tous les empereurs sans exception > supposé qu on 
pût 7 réussir , il faudrait conduire cette suite jusqu'à Cons*- 
tantin Palëologue , dernier empereur d'orient. 

Médailles étrusques. Il n'y a pas très-longtemps que l'oa 
s'occupe à recueillir les médailles étrusques \ elles peuvent 
jeter un grand jour su^ cette {Partie si obscure de Thistoire 
ancienne } mais on désespère d'en pouvoir jamais faire une 
isuite. On pourrait ranger dans la classe des médailles 
étrusques celles qu'on croit avoir été frappées par les sam- 
nites > les ombres , les messapiens , etc. 

Médailles gothiques. Ces médailles , frappées par quelques 
rois goths , sout communément en bronze ^ mais , en général ^ 
on appelle médailles gothiques celles qui , ayant été frappées 



(i) Il est vrai que les médailles impériales frappées après le règne de 
Caracalla et après c^lui de Macrin, son successeur', qai ne lui survécut 
que deux ans , sont très-inférieures à celles qui furent frappées sous les 
trente premiers empereurs. Après Gordien-Pie* elles dégénérèrent encore 
plus sensiblement; et sous Gallien , qui régnait 59 ans après CvA^siUtt 
elles n'étaient qu'une uèi-l^dç mpxinaiçt 
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dans des siècles barbares , sont si mal faites ^ qu'à peine oH 
peut distinguer les figures. 

Nous De nous étendrons pas davantage sur les médaillée 
antiques ; nous aurions pu encore parler des hébraïques (i) i 
des phéniciennes ou puniques (2}, des samaritaines; et 
ensuite de celles des villes , telles qu'Athènes >Lacédémone^ 
Crotone , Olba , etc. y mais ces détails nous auraient conduits 
beaucoup trop loin. 

Médailles modernes. On appelle ainsi les médailles qai 
ont été frappées depuis environ trois cent cinquante ans» 
c'est-à dire , depuis la destruction de Tempire d'orient. Les 
'médailles frappées pendant la vie de Charlemagne y et peiir 
dant cinq cents après lui , sont si laides qu'on ne les plact 
point dans les modernes , et que les oiédaillistes les regar* 
dent comme un laid entre -deux qui sépare l'antique ^a 
moderne. C'est au commencement du i5^ siècle que l'on vit 
reparaître de belles médailles ^ -par le talent d'un Pisano^ 
d'un Bolduci et d'autres artistes. Le Pisano fit en 1448 la 
médaille en plomb d'Alphonse, roi d'Arragon ; en 1488, 
il avait donné celle de Jean Paléologue , avant-dernier em- 
pereur d'orient. Ensuite on frappa des médailles en or, 
telles que celles du concile de Florence et d'un consistoire 
public de Paul II, qui sont les premières ébauches des 
médailles modernes perfectionnées dans le siècle suivant j 
et ensuite recherchées , pour la gravure , par quelques cu- 
rieux. Parmi les médailles modernes , on peut se former 



(i) Voyci , sur les médailles hébraïques, \^ Dissertation du père Soucict 
et le p^re Hardouin dans sa Chronologie de L'ancien Testament , et dans les 
Notcfi de la seconde édition de Pline. 

* (a) Les médailles phéniciennes sont celles dont les légendes sont en 
caractères phéniciens ou puniques; quoiqu'elles aient été trouvées en 
Espagne » elles diffèrent des anciennes médailles espagnoles , par les carac- 
l|^re$ et par le type. 
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ïes suites de papes , d*cmpereurs , de rois ^ de villes et 
de particuliers ^ par le moyen des monnaies et des jetous (i)v 
La suite complette des papes peut se faire depuis Martin 
V jusqu'à présent. Celle des empereurs d'occident, ne peut 
se faire qu'en y ajoutait les monnaies ; car la suite qu'Oc- 
taVius Strada a exécutée depuis Jules-César jusqu'à Tem- 
pereur Mathias, n'a eu lieu qu'avec des médailles presque 
toutes fausses , inventées pour remplir ces vides , ou copiées' 
sur celles que Maximilien H fit battre pour relever la grandeur 
de la maison d'Autriche. Quant à la suite des rois de France , 
on n'a que des monnaies pour les deux première* races; car 
il n'y a aucune médaille avec l'effigie du prince avant Charles 
VII. Toutes Celles qu'on a frappées dans la France métal- 
lique jusqu'à Charlemagne sont imaginaires ; et la plupart 
des post<^rieures sont de l'invention de Jacques Debie etf 
de Du val , son associé. Les médailles d'Espagne , de Por*» 
tugal et des couronnes du nord ne sont que du dernier 
siècle. En Italie , les plus anciennes , celles de Sicile , de| 
Milan et de Florence ne forment aucune suite et ne se trou- 
vent que moulées ; telles sont <^Iles de René et d'Âlphanse 
rois de Sicile ; de François de Sforce , duc de Milan , et du 
grand Côme de Médicis. La Hollande a une grande quan- 
tité de médailles qui forment une îiîstoîre intéressante. Cette 
histoire commence à la fameuse Tnédaille de i566 , sur la- 
quelle les confédérés des Pays-Bas , qui secouèrent le joug 
de l'Espagne , firent graver une besace, à cause du sobri- 
quet de gueux qu'on leur donna par mépris , et qu'ils affec- 
tèrent de conserver. Il y a peu d'ouvrages sur les médailles 
modernes. On ne connaît guère que ceux de Claude Dumou- 
linet et de Bonanni paur les papes , de Luckius et de Try* 



> (i) ' Les )9tons sont des espèce» de midaiîUs que les villes oa les corjps 
font battre avec leur devise pour £ure des présens* 
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nd iêmporà dipi Aûgusti. Rom. 1577 , in<*foI. Le même on- 

i^age rem et augmenté par Charles Patin , etc. Paris , i663y 

in-fol. 

^ ^l^uhimi arUigui Jirmiliàrum romanarum -perpetuU inter^ 

pretationihus illustraii y per Joan. Vaillant^ etc« Amst. 1703, 

i voi. in-fol. 

Thesaitms MorelHanus^ sîpe S'^^iH^rum romanarum nu^ 
tnîsmaùa cmnia , juxta ordinem FuL TJrsini et CaroL Ratini 
disposita à ceL antiquario aud* Morellio. Accedunt nummi 
misceîlanei urbis Romœ ^ Hispartici et Goltziani ; nuncpri^ 
mum edidit et commentariis perpétua illustratnt Sigeb, Ma- 
ifercampus, Amst^ 1734, 2 Vol. in-foL 
PooT les impériales : 

Jmpèf'atorum romanorum numismata , à Pompeio-Megno 
nd Ueracîium ^ ah Adolphe Occone olim conjesta. Studio 
■Francisci Mèâiobarbi, Mediol. léSS^ià-fol. ^rgelati a 
donné i en '1780 , une seconde édition de cet ouvrage d*Oceo, 
iivec quelques additions et corrections. Il faut ajouter à 
rOcco et au Mezzabarba 2 

Numismata ifriperatorum , à Ttajano decio , ad Palœoîogos 
^Augnstos , studio D. Anselmi Bandiiri^ etc. Paris , 1718 , a 
vol. in-fol, 

Imperatorum romanorum numismata à Julio Cécsare ad 
jRe radium y per Car, Patinum. Argentinœ , 1671, in-fol.; 
la seconde édition est d'Amsterdam , 1^97 , in-fol. Cet ou- 
vrage ne contient que le -moyen bronze. 

Regum'et imperatorum romanorum numismata aurea^ 
ttrgentea , œrea à Romulo et C, xTùlio Ccesare nsque ad Jusii' 
nianum, Ântverp. 1654, in-fol. Ouvrage auquel on peut 
joindre : 

Jacobi Oiselii ihesaurîi sélectarium numismatum untiqua^^ 
rum^i cum Jîg. Amst.. 1677, in-4. 

Imperatorum romanorum numismata , à Julio Cœsare , ad 
'Heraclium collecta , et empHcata à Joannc Hemelario. Anlv. 
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1627, în-4 , cumjiguris JEneis. Cc/t ouvrage â'HemelariifiB ^ 
chanoine d'Anvers , est pour les médailles d'or. 

Numismata œrea imperatorvm in coloniis, Paris , 1688, 2 
Toi. In-fol. ( par Vaillant ). 

Historia bysavtina , duplici commentario ilhtstratay etc. y 
auct, Carolo Dufresne ^ D, Ducange, Paria, 1680, in-fol. 
Ducange a fait graver tout le Bas-Ëmpire, et en a facilité 
l'explication par une savante dissertation qu'il a imprimée à 
la iîn deapn G'osSfiire de la basse et moyenne latinité ^ tom, 
III. Paris , 1678 , in-fol. 

Commentaires historiques , contenant V histoire des empe^ 
reurs , impératrices , césars et tyrans de V empire romain , 
illustrés par les inscriptions et énigmes de treize à quatorze, 
cents médailles^ tant grecques que latines. Paris,' 1644, ^ 
vol. in-fol. Cet ouvrage de Tristan de Saint-Amand, con- 
tient des commentaires trèsr-fautifs; mais il est un despretniera 
qui aient débuté dans la caijrière. - 

Numismata imperatorum romanoriim prœslantiora^àJulio 
Ccesare ad posthumum et tyrannos^ per Joan^ Foy^Vaillant f 
etc. tom. I. 

De romanis sereis senatusconsulto percussis , etc. cui acces^^ 
sît séries numismatiim maximi moduli nundàm ohserpatà , 
, tom. II. De aureis et argenteis ^ etc. Paris , 1692 y in'*4' ^^ 
faut aussi avoir la première édition de 1682 , parce qu^on y a 
marqué le cabinet où se trouvait chacune des médailles qui 
7 sont décrites ; d'ailleurs , les posthumes d'or et d'argent 
ont été omis dans la seconde édition. -^ 

Ajoutons aux ouvrages précédemment cités , ceux qui 
peuvent servir d'introduction à l'étude des médailles, 

' Discours d' E née Vico sur les médailles fimj^riïné à Rome 
en i555. . . » 

, Les Dialogues ^Jintoine Augustin', espagnol ^ traduit en 
latin par An^dré. Schott, Anvers, 1617 , in-fol., fig. Il y a 
eu deux traductions italiennes dex;et ouvrage , l'une imprimée 
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il Venise , in-4 , et l'autre , dont l'auteur est Ottariano Sada, 
imprimée à Rome> 1692, in-fol. 

Dialogos de medallas , inscriciones , y oùras antiguidades 
en Tarragona , por Felipe Mey , 1S87 » ^""4 » ^® 47® P*g®* i 
avec tA planches : ouvrage très - rare , bien imprimé et 
fort cher. 

Le Trésor d*antiquités de GoiCziuf^ 

Sertorii ursali de noùis romanorum commentarius* Patavli, 
167a, in^foL 

La Science des médailles ^ par le père Jobert ^ jésuite. 
Paris y 1739 y 2 vol. in-12. G*est la dernière édition. 

Introduction à la science des médailles^ etc. ^ ouprage 
propre à servir de supplément à Vantiquité expliquée dâ 
Monifaucon y par Mangeard, bénédictin, Paris , 1763 , 1 vol. 
in-fol. , fig. 

Biblioikeca nummaria du père Banduri ^ avec les notes ds 
Fabrictus. Hambourg ^ i7i9,în-4« 

• Terminons cet article par les ouvrages sur les médaHlei 
inodernes. 

Claudii Dumoulinet historia sujnmorum pontificum à Mar* 
tino Vy ad Innocentium XI > per eorum numismata : id est 
-mb anno i^ij ad 1670. Parisiis , 1679 , in-fol. 

Num^ismata pontificum romanorurn à iempore Martini V% 
ad annum 1 699 , illusirata à Philippo Bonannî» Rom» , 
1699, 2 vol. in-fol. 

Sjrlloge numismatum eleganiiorum quœ dipersiimp. reges^ 
principes f respublicœ ydipersas ob causas , ab anno i5oo , ad 
annum 1600 audi feceruni , etc. operâ Joh^^Jac* Luckii. Ar- 
gen^inae , 1620 , in«fo]. 

Symbola dipina et humana pontificum , imperatorum 1 
regum. Accessit hrepis isagoge Jac. Trypotii ^ ex wusœo 
Octav. de Strada. Sculptor Egidius Sadeler. Pragœ , 1601 ^ 
in - fol. 

La France métallique^ contenant les actions privées dei 
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rois , des reines , marquées en leurs ,médailles <tor , d^ argent 
et de bronze^ par Jacques de Bie, Paris , i636> in -fol. 

Histoire métallique de Hollande , part abbé Bizot, Paris , 
1687 , ia-fol. 

Histoire métallique des diX'Sept propinces des Pays-Bas » 
depuis l'abdication de Charles V » jusquà la paix de Bade y 
conclue en 1716, traduite du hollandais de Girard J^an^ 
Loon, La Haye, 1782 ^— 1737 , 5 vol. in-fol. 

Histoire de Louis-^le-Grand et des épénemens de son ràgnô 
par les médailles. Impr. royale, 1702 — 1723 , în-fol. 

Ne passons point sous silence le petit ouvrage que vient 
de publier le citoyen Cointreau : c'est V Histoire abrégée des 
médailles antiques de la bibliothèque nationale , 1 vol. in<-8| 
fig. On voit dans cet intéressant opuscule que les médailles 
d'or, recueillies par Gaston d'Orlèaas dans se% difiTérens 
exils , commencèrent la collection connue depuis sous le nom 
de cabinet du roi, Colbert fit voyager Vaillant pour augmen- 
ter la collection naissante : Carcavi , Rainsan , Morel , Ou-* 
dinet et Simon travaillèrent à la classer et à Tenrichir ; M. 
de Boze y ajouta ses propres ricliesses et celles de Tabbé 
Rothélin y de M. de Beauveau» de Mahudel et de Foucault 9 
intendant de Normandie. L*abbé Barthélémy succéda à M. de 
Boze ; et 9 pendant 40 ans, il vit le cabinet s'accroître de sez 
médailles et de celles de Cary , de Cleves , de Fimmense 
collection de Pellerin , d'une partie de celle d'Ennery , de la 
riche suite des pierres gravées et des émaux de Petitot, que 
M. Dangivilliers tenait renfermés à la surintendance de 
Versailles ; des antiques du trésor de Saint-Denis, de celles 
de la Sainte-Chapelle y du cabinet de médailles et d'antiquités 
de Sainte^Geueviève ; et , depuis la mort de Barthélémy, on 
y a déposé la table isiaque de Turin et le trës«médiocre 
médaillier du Vatican. Après cet exposé historique 9 l'autenr 
donne une notice raisonnée d*un grand nombre de médailles 
grecque^ et romaines y en commençant par lo médaillée 
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astrooomîqucs , les signes du zodiaque , les travaux d'Her- 
cule^ etc. II passe ensuite aux monumens de l'histoire et de 
la religion des romains ; puis il termine par la notice des 
médailles relatives à rdistoire fabuleuse et véritable des 
grecs. L'auteur a enrichi son ouvrage d*un dessin représen* 
tant le bouclier votif d'argent , trouvé dans le Rhône vers le 
milieu du 17^ siècle > et qui , selon Winkelman , représente la 
réconciliation d*Achille avec Agamemnôn , qui lui rend 
Briseïs. Le citoyen Cointreau promet une suite à cet 
abrégé» 

MÉDAILLIER. C'est une espèce de meuble composé 
de plusieurs planchettes à tiroirs , dans lesquelles il y a des 
petites enfoncures de forme ronde et de différentes gran- 
deurs propres à recevoir toutes sortes de médailles. C'est- 
là qu'on range les suites dans un ordre convenable ^ et c'est 
de cet ordre dont nous allons parler. On détermine ordi- 
liairement les suites d'après les tètes des médailles ^ et des 
différentes têtes se forment cinq ordres différens , dont on 
peut composer des suites fort curieuses. Dans le premier de 
ces cinq ordres on met la suite des rois ; dans le second , 
celle des villes , soit grecques , soit latines ^ avant ou après* 
la fondation de Témpire romain ; dans le troisième , celle 
des familles romaines dites consulaires y dans le quatrième, 
celle des impériales et de toutes celles qui y ont rapport; 
et dans le cinquième celle des déités > des héros et des faammei 
illustres. 

i.*^ Suite des rois. Ces suites peuvent être très-belles , sî 
l'on veut mêler les métaux ; car il nous reste beaucoup de 
médailles grecques de ce genre. Vaillant a donné les rois 
de Syrie dans un ouvrage intitulé : Seleucidarum imperium^ 
sipe Hisioria regum Syriœ ad Jidem numismatum accom» 
modata. Paris, i6oi, in-4. Il commence à Seleucus I.^"^, dit 
If icanor , qui régna environ l'au 3x2 avant J.-C. , et finit 
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à Antiochus XIII > du nom , appelé Épîphancs , qu! régnait 
Tan 75 de J. C. CTest le dernier Âotiochus. Cet ouvrage 
renferme vingt-sept rois , i5o'ans passés, et cent vingt mé- 
dailles très-bien gravées. Vaillant a encore donné les rois 
d'Egypte sous ce titre : Historia Ptolemœorum Mgypti regum, 
adjîdein numismatum accomodata, Amst. ,1701 in-fol. On 
a publié, après la mort de ce savant^ deux volumes con« 
cernant les médailles et l'histoire des rois Farthes , des roi« 
du Pont , du Bosphore et de Bithynie. Le premier volumo 
est intitulé : Arsacidarum imperiutn sive regum Parihorum 
Mistoria ad Jidem numismatum accojnodata. Et le second : 
jirchœmenidarum, imperium , sipe regum Ponii , Bosphore 
et Bithyniœ Historia , ad Jidem> numismatum, accomodata^ 
Paris , 1725 , in-4* Outre cela , on a encore l'Histoire def 
rois de TOsrhoene et de la Bactriane > par Bayer : il serait à 
souhaiter que l'on eût aussi celle des rois de Macédoine^ 
de Thracc , de Cappadoce y de Paphlagonie ^ d'Armeiaie et 
de Numidie. 

a.^ Suite des villes. On peut faire des suites considérables 
de ces sortes de médailles ; celles des seules villes grecques 
va à plus de 260 , à n'en prendre qu'une de chaque ville 
et sans compter les revers. Goltzius > excellent antiquaire, et 
graveur , a fait un travail immense sur les médailles des 
villes ; Jacques Debie a réimprimé à Anvers les médailles 
de Goltzius en plus de cent planches , qu'il a mises à la tête 
des deux volumes de l'histoire grecque de cet auteur. Le 
premier contient la grande Grèce et la Sicile ; et le second 
^comprend la Grèce même , les lies de la Grèce et une partie de 
l'Asiç. On a perdu une grande partie des médailles de ce. 
.eélèbre Goltzius : de trente provinces dont il avait formé 
des suites > il n'en reste que cinq^ et ce sont les moindres : 
la Colchide , la Cappadoce « la Galathie , le Pont et la Bitliy- 
pie. On pourrait faire une seconde branche de la suite des 
villes avec Us médailles des coloçie^i et cette branche serait 
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encore volumineuse et très-intéreMante pour Ie& personnes 
qui aiment la géographie ancienne. 

3.^ Suite des consulaires oujamilles romaines. Les consu- 
laires peuvent fournir une suite trës-nombreuse ; elles sont 
peu curieuses pour les légendes et pour les types , si ce n'est 
depuis la décadence de la république , où l'on commença à 
graver sur ces médailles les tètes de Jules-César , des couju- 
arés qui le tuèrent, des triumvirs qui envahirent la souve- 
raine puissance , et de tous ceux qui eurent part au gou« 
Vernement. Les médailles consulaires qui ont précédé ces 
derniers temps de la république , n*ofiFrent guère que la tête 
de Rome casquée ou celle de quelque déité ; et le revers est 
ordinairement une victoire traînée dans tin char à deux ou 
à quatre chevaux. 

Dans le Thésaurus MorelUanus , ou trouve deux cents six 
familles romaines , dont on a fait graver deux mille quatrs 
cent quinze médailles , sans comprendre y dans ce nombre , 
ni les médailles qu'on n'a pu attribuer à aucune famille par- 
ticulière , qui vont & cent trente-cinq , ni les médailles qui 
ne se trouvent que dans lés fastes deGoltzius. Quant à l'ar- 
rangement des médailles consulaires , on peut suivre deux 
méthodes , ou celle d'Ursini , par ordre alphabétique des 
noms différens de famille qui se lisent sur les médailles y 
mettant ensemble toutes celles qui paraissent appartenir à 
la même maison ; ou celle de Goltzius , par ordre chrono- 
logiques ) selon les fastes consulaires > rangeant sous chaque 
année les médailles des consuls. La méthode d'Ursini manque 
d'agrément ; mais elle a la vérité , la réalité et la solidité: 
celle de Goltzius est belle et savante , mais n'a que l'ap- 
parence ; car on n*a aucune médaille des premiers consuls 
depuis l'an 244 jusqu'à l'an 485 , ce qui a obligé Goltzius de 
mettre en leur place seulement les noms de ces magistrats, 
aelon qu'ils se trouver! t dans les fastes ; et d'ailleurs depuis 
Tan 485 ; jusqu'à l'empire d'Avigu^te , lei m^diiiUes ^ue Goltr 
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%Iu8 rapporte n'ont point été frappées , nî paf m pour les 
consuls , mais seulement par les monétaires qui ^ étant du 
la même famille , ont voulu conserver leur nom ou celui 
de leurs ancêtres. Voilà pourquoi il ne faut pas prendre à 
la lettre répithëte consulaire donnée à ces sortes de mé^ 
dailles , si ce n'est dans le sens qu'elles ont été battues du 
temps où la république était gouvernée par des consuls. ' 

4.^ Suite des impériales. On trouve suffisamment de têtes 
dans cette suite pour la faire complette jusqu'à nos jours 
( en confondant cependant les métaux ). On estime particu- 
lièrement les antiques , et surtout celles qui composent lô 
Haut-Empire ; c'est-à-dire , celles que Ton renferme entre 
Jules-César et les trente tyrans, Il y en a encore d*assez 
bien frappées jusqu'à la famille de Constantin , où finit toute 
la belle curiosité. Occo, médecin allemand à Âusbouig^ en 
a donné la première description des iSyç. La seconde édi- 
tion de son livre , donnée en i6or , est la meilleure , parce 
qu'elle est plus nombreuse ; mais la troisième , publiée pat 
le comte de Mezzabarba , l'emporte sur les deux autres , 
parce qu'elle est augmentée de plusieurs milliers. 

S.*^ Suite des déités , des héros eu des hommes illustres. La 
suite des déités est curieuse ; on en peut former une belle 
suite de bronze ; par lé moyen des villes grecques , où l'on 
en trouve une très-grande quantité ; mais la plus agréable 
est celle d'argent , que fournissent les familles. On pourrait 
considérablement augmenter ces suites , si l'on pouvait y 
comprendre les revers des impériales , où les déités sont 
mieux représentées que sur les médailles des familles. Quant 
aux hommes illustres , le P. Jobert en fait une sixième suite ^ 
qn^l compose des fondateurs des villes et des républiques ^ 
des législateurs , des grands .hommes , etc. , comme Bizas y 
Tomus , Nemausus « Taras , etc \ Smyrna , Amastris , etc. ; 
des reines Ciéopâtre , Zénobie« etc. ; des plus fameux légis- 
'liteurt , Lycurgus , Zaleucus ^ Pitucus ; des grands hommel^ 
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comme Py thagore , Archimède , Euclyde, Hîppocrate « Chrj- 
sippe , Homère , etc. C'est grand dommage que l'on ne puisse 
porter ces sortes de suites à un certain degré de perfection^ 
Les ouvrages qui ont été publiés sur les médailles des 
Iiommes illustres sont : 

lUustrium vîronim utextaniin urhe earprcssivultus. Romse, 
a569 , in-fol. ( Par Achille Stace , savant portugais. } 

Cette collection a été augmentée par les soins de Fulvio 
Ursini , comme on le voit par l'ouvrage suivant : 

Imagines et elogia virorum Ulustrium , ex lapidibus et nu'^ 
mismatihus , expressa cum annotaiionibus , ex bibliotheca 
"FuIpU Ursùti, B^ornsB , 1670^ in-fol. Nouvelle augmentation 
de la part de Théodore Gallaeus , qui a publié Fouvrage 
«uivant : 

Ulustrium imagines ex antiguis marmoribus numisma* 
Ubus et gemmis expressœ , ^«a? extant Romœ , major pan 
apud Fuhium TJrsinum, Theodorus Gallœus delineabat 
JRomœ ex archetypis , incidebat, Antverp, 1698 , ex qffic. 
Plant, in-4. Il n'y avait dans ce livre que voi images; 
mais l'on y en ajouta 17 nouvelles lorsqu'on imprima le 
commentaire de Jean Faber sur ces portraits : Joannis Fabri 
^ambergensis me die i romani , in imagines Ulustrium ex 
"Fultfii Ursini bibliotheca Ani^'erpiœ à Theodoro Gallœo ea^ 
pressas commentarium, Antv. ex off, PL j6i6. in-4 H parut 
encore deux recueils plus amples de télés d'hommes illus- - 
ires dans le 17e siècle ; Tun en italien avec ce titre : 

Iconograjîa i cioè disegni d^imagini di Jamosissimi monar^ 
chi ^ Jilos(}fi , poeti ^ ed oraiori del antichità ^ capati del 
angelo canini , de yrammenti de marmi antichi ^ è de gioèy 
jnedagUas d'qrgento ^ d'oro , è simili metalli, Romœ, 1669, 
în-foK 

L'autre, en latin , a pour titre : 

Veterum Ulustrium philosophorum , poetarum , rhetorum 
imagiujsi , ex vetuslis nummis , gemmis , hermi^ j marmori" 
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eus f aliisffue anttquis monumenlis desuntptce à Joa^-Petro 
Bellorio exposUionibus itlustraiœ, Ilomse , i685, iii-foL . 

Il n'y a pas plus de deux cents têtes différentes dans toug 
ces recueils , encore a-t-on été obligé d'y faire entrer éga- 
leaient les médailles ^ les médaillon^ , les contorniates , lei 
statues , les bustes et les pierres gravées. Seguin, dans soa 
fivre des médailles choisies , dont le second chapitre esC 
consacré aux hommes illustres , ne l'a presque rempli que 
des têtes des divinités et des rois. 

Nous venons dé parler de Tordre assez généralement établi 
dans les grands cabinets de médailles ; mais on peut eni 
adopter un autre , si Ton veut , et le faire dépendre du nom-* 
bre de médailles que l'on a : par exemple , dans un médail^ 
lier considérable , on pourrait diriser ainsi tous les objets 
qui le composeraient : 

I, Médailles anciennes î or , argent , bronze , etc. et dan$ 
chaque métal : médaillons, médailles^ grandes, moyennes^ 
petites et quinaires ; puis , dans chaque proportion, établir 
)es suites dans l'ordre à peu près où nous les avons données! 
j'y ferais seulement les changemens suivans. i." Suite my- 
thologique ou des déités ; 2.° suite, des rois ; 3.^ suite de» 
consulaires ou familles romaines ; 4-^ suite des impériales^ 
5.'' suite des héros et des hommes illustres 3 b^ suite. des 
villes , et , 7," suite des colonies. 

I I. Médailles modernes : même division que dans les 
anciennes pour les métaux et pour les formes ou proportions^ 
ensuite établir les suites par peuples « et classer les médailles 
de chaque peuple par têtes, par événemens et par villes ^ 
en observant toujours Tordre chronologique. 

Cette idée de divisions et de subdivisions , est suscep^ 
tîble de mille modifications qui dépendent, comme nous 
l'avons dit , du nombre des médailles que l'on a à classer ^ 
et de Tinclination de celui qui est chargé de l'arrangement 
d^un médaillier, 

29 
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MEERMAN (Gérard ). Hollandais , lun des plus cdlèbrei 
bibliographes du 18^ siècle. Voici le titre de l'ouvrage qni 
lui assure le rang que nous lui donnons ici : Ger. Meer* 
mon , olim reipuhUcot RoterodamensU consiliarii et syn» 
dici , origines typographicœ , cum Jig, JEneis, Hagœcomi- 
tum , 1765 , 2 vol. in-4* Ce livre est plein de recherches et 
d'érudition. Mêerman a compulsé tous les auteurs alle- 
mands , espagnole , italiens , français y anglais , suisses , 
hollandais > qui ont traité de la typographie» et les a foodus 
-dans ses notes et ses preuves. Il était en relation avec Içs 
savans de tous les pays> qui lui ont communiqué leurs ob- 
servations et leurs lumières. Il a puisé dans les meilleures 
bibliothèques publiques et particulières. II a voyagé en An- 
gleterre y en France et en Allemagne > pour augmenter ses 
connaissances , et il a rendu les termes techniques de Tart 
en langue latine avec beaucoup de facilité > de clarté et de 
précision : enfin on peut dire que ses Origines sont un ouvrage 
très -digne d^occuper une place hoiH>rable dans toutes les. 
bibliothèques des particuliers qui aiment les livres. On j 
trouve, entr^autres ^ dix planches gravées, exécutées avec 
soin , et qui sont très-curieuses • en ce qu'elles renferment 
les copies figurées de plusieurs anciens types qui servent à 
donner une idée juste des caractères dont on s'est servi pour 
exécuter quelques-unes des plus anciennes impressions. £a 
voici le détail : 

Tabula I. Ectypon Horarii Laureatiani. 
Tab. II. Fragmenta Donati Hariemensis ^charactere majori. 
Tab. m. Primum Jblium Jiguratnm ^ è speculo humanœ 

saUitis belgico ; editiords principis, à Laurentio typographe 

n)ulgatœ» 

m 

Tab. IV. Ecty pus DonatiRarlemensis ^ char, minori, 

Tab. V. Specimina speculi latini primas editionis. 

Tab. VÏ. Spécimen iypi speculi latini secundœ editionis, 

= Typus speculi beJgici secundo^ editionis, ZIZ Typus/QlU 

iinfularis 9« eodem op^re. 
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Tis. Vî*. Spécimen terUiharlemen$i$ donaiî. 

Tab. VII. Specimina ultimarum qfficince Laureniianùe im* 

pressionum^ 
Tab. VUI. Specimina aliquct primatum impressionum è 

scholâ MarUnianâ* 

Tab. IX. Specimina char a Cèer i$ fixi officiruje Laurentianee^ 
exerpUt ex opère inscripto Ars moriendi^ et e.t ^figurii 
cantici canticorum* Ziz Spécimen impressionis Olrici Zell^ 
anni 1467. 

C'est de Lauretit Costér ^ de Marteds d^Aloât et d'Ulrio 
Zell , tous trois iinptimeurs du iS*" siècle , qu'il est question 
dahs ces dix planches ( voyez leurs difFérens articles et surtout 
celui Typographie )r > 

MENTEL ou MfiNTStlir ( Jeau ). Tmptîraeur du i&é 
ciècie , né à Strasbourg. On s'est singulièrement trompi 
lorsqu'on a débité que Jean Mentel fut rinrenteur de l'im-» 
primede. On cite une {yrétendue chronique de Strasbourg^ 
qui porte que , en 2440, 1442 et 1447, iKf<?>3^f/ grava d'abord 
des caractères en buis et en poirier; qu'il en Ht ensuite en 
tùétaux ; qu'il employa Guttemberg, orfèvre de Mayeiice ^ 
pour faire des poinçons et des matrices, et qu'un domestique 
de Mentel communiqua tout le secret à Guttemberg ; qu'ilg 
allèrent ensemble à Mayence, où ils s'associèrent avecFaust^ 
fameux marchand de cette ville : qn ajoute que l'empereut 
Frédéric permit à Mentel .^ par Lettres «patentes , de mettre une 
couronne d'or sur la tôte du lion qui portait ses armes. Toutes 
ces fables sont démenties par la presqu'unaniraité de tou^ 
ceux qui ont écrjt sur cette matière, à l'exception de l'article 
des armoiries accordées par un diplôme de Frédéric III, en 
1466. On présuaie que Mentel aura appris son art ii Mayence^ 
dans la société de Fust et de Schoiffer , et qu*ensuite îi sera 
venu s'établir à Strasbourg > où il a le premier exercé l'art 
typographique* Qvk a d« lui D0 Arte predi^andi , tiré db la 
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doctrine clirétienne de saint Augustin ;. une Bible latine enll 
Toi. in-fol. sans date, mais présumée de. 1466; Epistolœ 
§aHCti Je ronimi y gros vol. in-foi. sans date, mais relié > en 
146^, par Jean llickenback ; Summa decasibus conseientiœ y 
per fratrem Asiexanum ord. Jrai. min, compilata , in-fol. 
^ans date ; Vincentii Burgundi, ord prœdic. et episcopi beUo^ 
vacensis , bibliotheca mundi ; seu spéculum quadruplex , id 
est ntUurale , doctrinale , morale et historiale. ^rgentorati , 
per Joannem Mentelliny anno 1486 ^10 vol. in-fol. : énorme 
compilation imprimée {>ar Mentel% Strasbourg , depuis jé^'ji 
fusqu'en 1476 ; un Poème allemand sur les expéditions guer^ 
riéres de Charles-le- Hardi ^ duc de Bourgogne , in^foI. de dix 
feuillets , portant la date de 1477. On y voit huit estampes 
grossièrement coloriés, qui représentent les villes , les forts 
dé Granson , de Morat en Suisse , et de Nancy. Jean Mentel 
mourut à Strasbourg eu 1478. 

MERCIER de Saint-Léger ( Barthélémy). Bibliothécaire 
de Saiite-Geneviève à Paris, mort en l'an 8 ( 1800). Ce 
bibliographe a publié plusieurs écrits où Ton remarque une 
critique sévère : de ce nombre sont la Lettre aux auteurs dês 
mémoires pour l* histoire des sciences et des beaux^arts, sur la 
Bibliographie de Debure ,jj63j la Lettre à M, CapperoU' 
nier sur V approbation donnée au second volume de la Biblio^ 
graphie; et les trois Lettres sur les prétendues lettres du paps 
Ganganelli , publiées par Caraccioli, On doit encore à ce 
savant bibliographe le Supplément à Vhistoire de Vimpri* 
merie , par Prosper Marchand , ou Additions et corrections 
pour cet ouvrage y 1778 , in-4. Nouvelle édition , 1776 , in-4. 
Dissertation sur l* auteur de V Imitation de Jésus ^ Christ ; 
Notice du livre rare intitulé: Pedis admiranda^ de J. d'Artis; 
Notice du manuscrit des tombeaux du duc de Bourgogne ; 
Obsert^ations sur Vessai d'un projet de catalogue de bi' 
bliothèques ; Notice raisonné^ des ouprageg do Gaspard 



MON 4531 

Schoti j Jésuite^ ijSS^ etc., et plusieurs autres ourniges do 
littérature* 

* MILLANGES (Simon ]• Cet imprimeur/ de Bordeau^i 
naquit à Limoges , dans le 16' siècle. Il fut> dît«an , rècteut 
ou professeur au collège de Bordeaux jusqu'à l'instant où les 
jésuites entrèrent dans ce collège ; .alors il se livra entière- 
ment à Timprimerie. Il monta ses presses en 1572. Ses ca* 
ractères sont extrêmement fins* Il employait du papier 
très -blanc et de l'encre très- noire; ce qui donnait à set 
éditions un coup d'œil singulier , mais agréable. Il corri- 
geait ses épreuves avec le plus grand soin. Il avait pour 
devise l'image de Dieu> couranné de rayons , assis sur ua 
trâne , ayant pour marche-pied un globe céleste^ environné 
d'une infinité d'anges ( mille anges ) y avec ces paroles do 
Daniel : Millia millium minisirabant ei. Ses éditions appro- 
chent beaucoup de celles des Ëtiennes» 

MONTFAUCON ( Bern.ard de ). Ce savant bénédictin; 
né en i655 en Languedoc, et mort à Paris en 1741 « doit 
être mis au rang des célèbres antiquaires et des bibliographes 
instruits. On a de sa plume féconde 44 volumes in-folio et 
plusieurs in-4. Ses principaux ouvrages de bibliographie sont : 
Diarium iialicum^ ?702 , in-4: c'est une relation, de .soa 
Toyage en Italie , dans laquelle il donne une description 
exacte de plusieurs monumens de l'antiquité , et une notice 
d*un grand nombre de manuscrits grecs et latins inconnus 
Jusqu'alors.* Pti&po^r^/^Aia graca, J708 , in-fol. Il donne 
dans cet ouvrage, dont on a toujours fait beaucoup de cas , 
des exemples des difTérentes écritures grecques dans tons les 
siècles , et fait pour le grec, ce que MabjUon a fait pour le 
latin dans sa Diplomatique. Bibliotheea càisHniana , 17 15, 
in-fol.; Bibliotheca bibliothpcarum manusoriptorumno^^a ^ 
1739 y ia-foU Nous renvoyons pour ses antres producttous 
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Hux diflferens dictionnaires bibliographiques. Çon Antiquité 
expliquée^ ^7*9» 10 vol. , et 1*" Supplément^ ^7*4 > 5 vol. 
in^fol., ne lui ont pas procuré autant de gloire qu*îl avait 
|>ris de peines à les composer. On regarde cet ouvrage 
ipomme une compilation informe. Ses Monumens de ta 
ptonarchie française ^ '7^9» ^ vol» in-fol, , sont, ainsi que 
«on Anticjuitét remplies de figureSt 

MONOGRAMME. C'est unjs espèce de chiffre ou de 
tparaclère composé d'une ou de plusieurs lettres entrelacées. 
L'origine du monogramme vient de l'espace que l'on a voulu 
ménager dans une ligue pour y placer un mot de plus : c'est 
pour faire place à ce mot qu'on liait et qu'on enclavait les 
tincs dans les autres les lettres du mot précédent. Aussi les 
Tnonogrammes ont rendu Técriture presqu'indéchiffrable. Ils 
9oqt parfaits quand toutes les lettres du mot s'y trouvent, et 
imparfaits quand il n'y en a qu une parti^. 

M OR EL ( Frédéric )* Cet imprimeur du i6' siècle est né 
en Champagne. 11 fut héritier de Vascosàn, dont il avait 
épousé la fille. Il s'est fait un nom dans l'art typographique. 
IL possédait parfaitement les langues grecque et latine. Il 
fut d'abord nommé imprimeur du roi et son interprète des 
langues ; puis il succéda à Robert Etienne dans la place 
d'imprimeur ordinaire du roi. Sa devise était un naûrier avec 
ces tnots : Tout anàre porte de bons fruits, More i a. composé 
fia grand nombre d'ouvrages , et il a beaucoup imprimé. 
II e$t mort à Paris en )â83, ^gé de 6o ans, 

MQREL ( Frédéric ). Fils du précédent, né en iS&n 
Il fut professeur au collège royal , interprète du roi , et suc- 
céda « parla démission de son père, à la charge d*imprimeur 
ordinaire du roi , pour l'hébreu , le grec , le latin et le fran- 
4ça49, Il éuic infatigable pour Tétade 1 9t il a beau^up enrichi 
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la république des lettres , tant par tes propres ourrages ^ue 
par ceux des autres > qui sont sortis de ses presses. A l'âge 
de vingt ans > en i58o, il avait déjà imprimé Hérodien ^ 
traduit par Jacques de Ventimiile. Il obtint le privilège 
d'imprimer le Code Henri ^ en 1594. Il avait pour devise une 
fontaine avec une sentence grecque , dont voici le sens ; La 
fontaine de la sagesse coule dans les lipres. Il a traduit et 
traduit fidèlement , dit le célèbre Huet > quelques ouvrages 
de saiilt Bazile> de Théodoret, de Xénophon, de Fhilon* 
le* Juif, de Synësins > de Théophile > de saint Grégoire de 
Misse, de saint Cyrille , de Galien , etc. Ces traductions ont 
été faites sur les manuscrits de la bibliothèque du roi. Oa 
estime Tédition qu'il donna des OEupres d OEcumenius et 
d'Aretas^ en 2 vol. in-fol. Il fut toujours égal, désintéressé ^ 
mais d'une franchise extrême. Son ardeur pour l'étude le 
rendait très-froid sur les événemens de la vie. Sa femme était 
à l'extrémité ; on vint l'appeler : un moment , dit*il, je n'ai 
plus que deux mots à écrire. — Elle est morte , vînt-on lui 
dire deux minutes après. -— J'en suis marri , reprit-il sans 
te déranger; c'était une bonne femme. Il mourut le 27 juiiK 
i63o^ à 78 ans. 

MOREL (Claude). Fils de Frédéric, succéda à »o» 
père dans la charge d'imprimeur du roi. Il mourut en 1626 ^ 
et eut un fils aussi nommé Claude : l'un et l'autre ont pu- 
blié beaucoup de bons livres, tels que les ouvrages d'Ar- 
themidore , en grec et en latin , iu-4 î les Catéchèses grecques 
et latines de saint Cyrille ; les ouvrages de saint Grégoire , 
en grec et en latin , i638 , 3 vol. in-fol. , édition regardée 
comme la meilleure , de même que 6 vol. in-fol. de saint - 
Jean Chrysostôme , sur le nouveau Testament. On joint 
ordinairement cette édition à celle du nouveau Testameot 
de Commelin , imprimeur d'Heidelberg» 
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AlORËL (Charles). Imprimeur ordinaire du roi. On lui 
doit de bonnes éditions d'un grand nombre de pères grecs, 
L'édition la plus considérable qu'il ait donnée , est. celle des 
conciles généraux et provinciaux, en. grec et en lalio , par 
Binius , en lo vol. in-fol. 

MOREL ( Gilles ). Imprimeur ordinaire du roi, a donné: 
GreQorii Nysseni opéra grœc, lat, y i658> in -fol. 5 Isidori 
Felusioice opera-grœc, lot, , i638, in-fol. ; Aristo tells opéra 
vmnia grœc, lat.^ 4 vol. in-Fol. Il continua d'imprimer en 
,1648 , Magna Bihliotheca veterum patriim ^ grœc, lat, j 17 
vol, in-fol. Mord vendit son fonds à Simon Piget, et se fit 
recevoir conseiller au grand-conseil. 

MOREL ( Guillaume ). Cet imprimeur , né à Tailleul en 
î^onnandie , n'est point parent des précédens. [I travaillait 
dans le 16* siècle. Le célèbre Turncbe lui céda son impri- 
merie , et le fit recevoir imprimeur du roi. Il était versé 
dans la connaissance des langues^ et surtout dans la langue 
grecque qu'il professa au collège royal. Il a donné un Pic^ 
tionnaire grec ^ latin et français^ 1622, in-4, estimé. 11 a 
cpmposé d'autres ouvrages et public des traductions assez 
estimées , telles que celles du traité de Tusage des images , 
approuvé par le septième concile général de Nisse ; du traité 
de saint Jean Damasccne , ùé% images ; de l'origine des 
îconomaches , prise de Zonaras. Les principaux ouvrages 
sortis de ses presses sont : Fabii ÇuîntUiani de instltuiione 
oratoriâ^ avec dos notes de sa façon , 1548, in-4>.cn société 
avec Jacques Bogard ; Ex veterum comicorum JabulU ^ 
ï553, in-8; Llturgiœ, swe missœ sanctorum patrum ^ grœc. 
laUy iS6q, in-fol., estimé des savans ; les Epltres de saint 
Ignace eji grec ^ latir\ et J^rançais ^ i56i 5 Sancli Dlonisii 
jircnpagitœ opéra, grœCj 1662, in-8, dont il se trouve 
quelques exemplaires en vélin. La devise de Guillaume 
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Morelest un iheia 9 environné tledeuxserpensetun amour 
assis sur la branche de cette lettre grecque > pour signifier 
que , dans la mort même , qui est figurée par le thêta ^ il faut' 
aimer Timmortalité. Oa lisait au-dessous de la devise do 
Jdorel^ ce vexs pentamètre : Victurus genium débet habera 
liber. Les premiers livres imprimés par Morel ^ sont plus 
beaux que les derniers. Il mourut à Paris en 1564. ^^ avait 
un frère nommé Jean , qui , accusé d'hérésie > mourut en 
prison 3 le cadavre fut déterré et brûlé le 27 .février i559* 

MORET (Jean), Imprimeur du i6« siècle, à Anvers* 
Il succéda à Plan tin, ayant épousé sa seconde fille. Il se 
montra le digne héritier de ce célèbre imprimeur, par sa 
science et par son talent. îl était habile dans la littérature , 
et ami de Juste-Lipse. 11 mourut en 1610, laissant deux 
enfans , îBalthazar et Jean , qui exercèrent , comme lui, 
Tart de ^'imprimerie. 

MORET (Balthazar). Né à Anvers en iS74vSuccéda 
avec sou frère Jean , à son père. Juste-Lipse prit soin do 
son instruction , et il répondit aux soins de cet habile maître^ 
par des progrès aussi rapides qu'inouis. Il voulut conserver 
à son imprimerie le lustre qu'y avait donné le nom de 
Plantin, En conséquence , il fit servir ses connaissances à 
corriger les manuscrits qu'il mettait sous presse ; et souvent 
il y a fait des changemens très-heureux, soit dans les an^ 
ciens , soit dans ceux que les auteurs modernes lui fournis^* 
saient ; ce qui' ne contribuait pas peu à irriter ces auteurs , 
dont il blessait l'amour -propre. Jean Moret étent mort, 
Balthazar fut seul à la tète de l'imprimerie. 11 consacra 
toutes ces richesses à l'augmenter et à Tenrichir. 11 ne se 
maria point ^ et laissa son imprimerie à Balthazar Moret ^ 
son neveu. 



V 
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MOTS. Daas les manuscrits très - anciant , les mots 
ne sont point séparés les uns des autres; c'est une suite de 
lettres serrées sans aucune division ni distinction. Dès les 
5e, 6e et ye siècles , on avait commencé à séparer tes mots ; 
mais la séparation était peu considérable : jusqu'à la fin da 
6e , les écrivoins s'ont point séparé leurs mots par des inter- 
valles^ si ce n'est aux alinéa et aux endroits où le sens est 
fini et suspendu. Au 8* siècle , leS séparations de mois sont 
plus marquées et plus régulières ; au 9«, les espaces sont 
très-bien observés ; cependant un détrat qui manifeste tout 
d'un coup la fin du 8e ou le commencement du 9"" siècle, 
c'est d'avoir une partie des mois bien, et l'autre mal distin- 
guée y et surtout d'avoir des mois souvent coupés par un ou 
deux intervalles. 

MOYSE Imprimeur }uiF du i5e siècle. Il était de Spire 
en Allemagne , et fils de Rabbi Israël Nathan , également 
imprimeur. Voici les principaux ouvrages qu*il a publiés 
dans la petite ville de Soncino j avant la fin du i5e siècle : 
1,^ Minehah Happenini ^ in-4. Soncino , anno mundi 5244, 
qui répond à l'année 1484 de Jesus-Christ j 2.^ Bechinal 
Olam , 5245 ( en hébreu ) ; 3.o Prophetœ Priores , cum comm. 
R, Dapid Kimchi , in-fol. , 6246 (en hébreu sans points ) ; 
4.0 Ikkarim^per R. Joseph Albo , 6246 ; 5.° Biblia hcbraïca 
cum punctis , per Abraham. FiL Rabb, Hhajim , 6248^ in-fol. ; 
6.° Berahoth et Beitzah , 6249 5 7.0 Jad Hhasakah Rianf 
bam y 6260 , in-fol. Moyse eut une nombreuse famille qui 
se consacra, à l'exemple de ses pères , à l'art typographique, 
se répandit dans plusieurs endroits de l'Italie, et imprima avec 
succès un grand nombre d'ouvrages. Rabbi Gerson , Tun des 
fils de Moyse y après avoir mis au jour à Brescia , plusieurs 
livres hébreux , alla à Constantinople et y établit une impri- 
merie» un peu avant la fin du i5e sièdle. Il continua d'y 
imprimer jusqu'eni i53o. Quelques-uns de ses enfans allèrent 
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SL Salonique et dans d'autres villes de l'empire ottoman , oh 
ils imprimèrent toujours avep succès* 

MUSÉE ^ ou Muséum , ou Museon. Ces trois mots ^ que 
l'on regarde ordinairement comme synonymes > et qui cepen- 
dant pourraient avoir des acceptions un peu différentes ^ 
suivant les temps et les lieux où on les a employés , signifient 
assez généralement , selon la définition de l'académie > un 
lieu destiné , soit à Tétude des beaux-arts , des sciences et 
des lettres, soil à rassembler des monumens relatifs aux arts> 
aux sciences et aux lettres. Le musée le plus célèbre de l'an- 
tiquité, ou ^ pour mieux dire > la seule académie qui, ait 
^porté ce nom , est le 7nuséed'A\exsviidne (i) , qui était situé 
dans un vaste bâtiment sut* le port de la ville , près du palais , 
autour duquel régnaient des galeries où se promenaient les 
philosophes. C'es^dans ce musée que les rois d'Alexandrie, 
et, depuis la conquête d*£gypte les empereurs romains 
entretenaient avec une magnificence vraiment royale , ua 
grand nombre de savans^dont toute l'occupation était de 
^'adonner aux lettres. Plutarque en attribhe l'établissement 
à Ptolémée» que l'on croit être P. Pliiladelphe, amateur 
des sciences et des lettres, qui s'appliqua pendant tout son 
règne à en étendre l'empire en Egypte. Les empereurs ro* 
mains se piquèrent de la même émulation, et l'empereur 
Claude ajouta un nouveau musée à l'ancien (2}. A Athènes y 



litaM»MMM-liMlai.W«4MMMaMMMB«nVMi*«» 



(i) Voyei notre Manuel bibliographique » pag< 36 et suiv. 

(a) Il lui donna son nom et ordonna qu'on y lût alternativement les 
Antiquités d'EtrurU et cdles dA carthaginois , qu*il avait écrites en grec», 
La ville d'Alexandrie s*étant révoltée sous l'empire d'Ânrélien , le quartier 
du Bruchion « où était aussi la citadelle , fut assiégé , et le musit détroit. 
Dès-lors on plaça les livres dans le temple de Seraphis , et les savans y 
demeurèrent ; mais ,sous Théodore» Théophile , partriarche d'Alexandrie, 
fit déinoUr et le t^ple et le musée ^ en sorte que la réputation' de cette 
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on donnait le nom de musée à une petite collioe sitaee dans 
rancienne enceinte > vis-à-vis la citadelle : elle était ainsi 
appelée, parce qu'il y avait un temple consacré aux muses, et 
que c'est là que se tenaient les assemblées académiques. En 
France , on donne le nom de museurn à un établissement (i) 
qui se trouve à Paris ^ et qui est destiné à renseignement des 
diverses branches de Ihistoire naturelle » dans tout le- détail 
dont elles sont susceptibles, et à la démonstration des pro- 
d lotions de la nature dans tous les genres. Ce muséum 
national d'histoire naturelle renferme six collections princi- 
pales; savoir, i.o un cabinet contenant le règne animal et le 
règne minéral ; 2.0 la bibliothèque (2) ; 3.o le cabinet d'ana- 
tomie , contenant les préparations relatives à Thomme etaax 
animaux; 4.^ Técole de botanique; 5.o la ménagerie des 



dernière école fut tout ce qui en subsista jusqu'à Tannée 630 de Jesus- 
Christ, que les sarrazins brûlèrent les restes de la bibliothèque d*Alexan» 
drie ( Mémoires de Vacadémie , tom. IX ). 

(i) Cet établissement n'était, dans sa première origine, qu*an jardin 
pour les plantes médicinales , fondé sous ce titre par Louis XIII , en 1626, 
à la sollicitation de son premier médecin, Guy de la Brosse. Les premiers 
médecins furent presque toujours intendans du jardin , jusqu*à Dufay qui 
fur nommé en 1732 , et qui fut remplacé en 17^9 par BufFon. Il n*y avait 
autrefois que trois chaires fondées près le jardin ; savoir , une d*anatomie, 
, une de chimie et une de botanique. Maintenant il y en a treize; savoir» 
I. chimie générale; 2. arts chimiques; 3. botanique; 4. botanique rurale ; 
5. zoologie des quadrupèdes, des cétacées, des oiseaux; 6. zoologie des 
reptiles et des poissons; 7. zoologie des mollusques, des insectes, des vers 
et des zoophytes*; 8. anatomie humaine ; 9. anatomie des animaux; lo. mi- 
néralogie; II. culture des jardins; 12. géologie; 13. iconographie naturelle. 
(2} La bibliothèque est principalement composée d*ouvrages dliistoire 
naturelle ; elle est sous la garde de deux bibliothécaires ( les citoyens 
Toscan et Mordant de Launay ]; elle contient, entc*autres objets précieux, 
rimmense collection des animaux et des*plantes , peinte en miniature sur 
vélin : trois peintres sont chargés de continuer ce recueil sous la surveil- 
lance des professeurs, , 
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animaux étrangers ; eufin , 6.° le laboratoire de chimie et 
la collection des produits chîmiqueSi, On peut regarder ce 
muséum comme la plus riche collection d'histoire naturelle 
qui existe. La partie des quadruplîdes et celle des minéraux 
sont à peu près complettes ; celle des oiseaux est une des 
.plus belles et des plus considérables. La ménagerie contient 
dans ce moment deux éléphans (i) , deux dromadaires , deux 
chameaux , cinq lions et lionnes , un ours blanc , deux ours 
bruns , une autruche , un casoar , etc. , etc. On a encore 
établi deux musées très-curieux à Paris depuis la révolution ; 
l'un 9 sous le nom de musée national des rnonumens Jran^ 
çais , a été commencé en 1791 9 et éri^ en musée par une 
loi rendue le 29 vendémiaire an 4 ; il est formé de la réunion 
de tous les objets précieux d'architecture et de sculpture qui, 
étant à la disposition du gouvernement , ont échappé à la 
fureur destructive du vandalisme. Ces monumens de l'histoire 
de France y sont chronologiquement placés pour servir aussi 
à celle de l'art. Le détail de tous ces objets est trop con- 
sidérable pour le faire entrer dans cet article. Ce'musée est 
situé rue des Petits-Augustins 5 l'autre , connu sous le titre 
de musée central des arts, tire son plus bel éclat du fruit dé 
la valeur des armées françaises en Italie (2). Nous ne par- 
lerons pas des tableaux des plus grands maîtres des écoles 



(1) L'éléphant mâle vient de mourir : le citoyen Cuvier, qui Ta fait 
disséquer sous ses yeux , doit incessamment en publier Tanatomie. 

(2) Cet établissement s*accroit chaque jour ; on y voit déjà plus de 900 
tableaux des différentes écoles, 150 statues ou morceaux précieux d*anti- 
quttés en marbre , et 450 dessins des grands maîtres , faisant partie d*ane 
collection de plus de 20,000 dessins. Il existe encore dans ce muséchean» 
coup de tableaux, de marbres antiques , de vases étrangers et de bijoux 
de matières précieuses , qui seront classés et exposés successivement. 
La calcographie qu'on y a réunie contient près de 4,000 planches , doot 
les épreuves se vendent dans rétablissement, - 
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fraDçaUe et fiamaDde , et de celles de Lombardîe et de Bo- 
logne , etc. 9 que Ton y admire ; un volume suffirait à peine 
à la liste raisonnée de tous ces cbefii-d 'œuvres. La partie 
des statues ^ bustes et bas«*reliefs de la galerie de» antiques , 
forme la collection la plus intéressante et la plus magnifique 
qui soit au monde : on y remarque^ dans la salle des saisons, 
le Tireur d'épine^ en bronze \ Ariadne , connue sous le nom 
de Cléopatre , en marbre de Paros , etc. \ dans la salle des 
hommes illustres , Démosthèrtes , etc. ; dans la salle des 
romains, Sciplon V Africain , V Ancien^ morceau trcs-rare, 
tiré des apparteniens de Versailles; V Antinous du Capitale, 
en marbre de Luni; Vénus au bain, en marbre de ParoSt 
etc.) dans la salle du Laocoon> un buste ^ Atntinoiis , en 
marbre de Paros ; le fameux Laocoon, trouvé, en i5o6, sous 
le pontificat de Jules II, à Rome sur le mpnt Esquiliq , daus 
les ruines du palais de Titus > contigu h ses thermes : le bras 
droit du père et deux bras des enfans manquent (i) ; dans la 
salle de l'ÂpoUon , on distingue le Mercure, dit VAntinoïs 
au Beipedere ; c'est Tune des statues les plus parfaites qui 
soient restées de l'antiquité : elle est en marbre de Paros» 
et a été trouvée sur le mont Ësquilin , sous le pontificat de 
Paul III ; la Vénus sortant du bain , dite la Venus du Capi* 
tôle, en marbre de Paros ; \ Apollon pythien^ dit \ Apollon 
du Belvédère ^ la plus sublime de toutes les statues antiques: 
elle a été trouvée, vers la fin du i5e siècle, à Gapo d*Anzo> 
à douze lieues de Rome , sur le rivage de la mer , dans les 
ruines de l'antique Antium : cette statue a été inaugurée le 
16 brumaire an 9, par Bonaparte» premier consul ; la Vénus 
(f Arles ^ trpuvée dans cette ville en i65i , YAntinoUs égyp* 
tien^ etc. ; dans la salle des muses, on voit les statues des 



(i) Pline cite les noms des trois habiles sculpteurs qui ont exécuté Ce 
groupe i ils s'appelaient Agésandre « Polydore et Athénodore. 
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neuf muses , les portraits d'Hippocraâe^ de Socrate ^ de PVr- 
gile , etc. Le mz/j^^ cen-tral de» arts est au palais national des 
sciences et des arts ( le Louvi'e ). On yient encore d*établir 
a Paris un nouveau musée sous le titre de muséum d'instruction 
publique : on y a réuni les cbefs-d 'œuvres de l'art aux mer- 
veilles de la nature. On peut mettre aussi au rang des musées 
de Paris , i.*' le cabinet de Fécole des mines , formé par 
Sage en 1778 (1) : le milieu de ce cabinet est occupé par un 
amphithéâtre pouvant contenir deux cents personnes \ det 
armoires vitrées renferment > dans le plus bel ordre , les 
minéraux de presque toutes les parties du globe; 2.^ le dépôt 
de Nesle qui offre des meubles précieux , des tableaux , etc. ; 
3.^ le garde-meuble qui , malgré le feu et le pillage auxquels 
il a été exposé pendant la révolution , présente encore ^ 
parmi les objets qui peuvent satisfaire les curieux , les ba^ 
tailles de Scipion^ les tentures, les châsses d'Oudry, Vhistoira 
de don Quichotte , etc. > etc. Passons au musée britannique 
qui sQ voit à Londres (great russel street) dans un édifice 
spacieux , acheté sous les auspices du parlement , pour 
Tusage du public , par les exécuteurs testamentaires de feu 
sir Hans Sioane. Ce musée est divisé en trois départemens : 
le premier contient les manuscrits , les médailles et les mon- 
naies antiques ou curieuses : on y voit , dans un apparte- 
ment , les manuscrits de la bibliothèque royale , qui sont au 
nombre de plus de 2^000 ; dans une autre pièce sont ceux de 
la bibliothèque cottonienne, composés de diverses chartes 
originale^, entr 'autres la célèbre charte > dite magna charta ; 
plus loin sont les manuscrits de la bibliothèque harléienne ^ 
qui renferment, i.<) plusieurs copies de la Bible en toutes 



(s) Cet estimable citoyen a été 43 an» à former, à s^% frais» cette 
magnifique collection ; il a fait créer Técoie des mines en X7$3 , et Ta 
dirigée pendant dix ans. 
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sortes die langues, les cinq li^e« de Moyte itQr tin rouleaa 
de vélin, etc. ; on y trouve aussi une suite de méjdailles 
depuis Guillaume Rufus jusqu'à nos jours; 2.^ des ouvrages 
de philosophie, d'histoire et de philologie en diverses lan- 
gues; on y voit encore une suite de médailles françaises dites 
depuis Pharamond; 3.^ des chartes originales d'actes du 
parlement et autres papiers relatifs à une multitude de faits 
ou négociations de différens siècles : c'est dans cette pièce 
que l'on conserve la collection des médailles de sir Hans 
Sloane , qui monte à plus de 20,000 ; enfin , dans une salle 
voisine sont les manuscrits dela.bibliothèquesloanienne, où 
Ton trouve des traités originaux sur la philosophie, la mé- 
decine, la physique , etc. Il y a aussi une suite des médailles 
des papes depuis Martin V jusqu'à présent. Le second dépar- 
tement du rhusée britannique renferme les antiquités et 
l'histoire naturelle : on y trouvé, dans diflerens appartemeos, 
i.o la collection sloanienne , composée d'urnes , de vases, 
etc. ; E.o des antiquités égyptiennes , telles que des figures de 
bronze , un instrument de musique , un vase de terre blanche 
et poreuse , des amulettes , etc. ; 3.o des antiquités étrusques, 
comme des vases de diverses formes , des vaisseaux à becs 
triangulaires , des patènes , des plats, des coupes , des urnes 
d'albàlre ; 4-° des antiquités romaines, parmi lesquelles on 
distingue des statues, des bustes, des bas-reliefs, etc.; 
S.^desinstrumens servant aux sacrifices des anciens ^ comme 
couteaux, haches, lampes, calices, etc.; 6.0 des lacryma- 
toires : ce sont des petits vases étroits et profonds , en terre 
ou en verre , dans lesquels on laissait couler ses larmes lors- 
qu'on assistait aux funérailles : on vidait ces larmes sur le 
bûcher : on en a beaucoup trouvé à Hcrculanum ; y.o difle- 
renles antiquités données au musée par T. Hollis : ce sont 
des idoles égyptiennes en bronze, des divinités romaines, 
des représentations de héros , etc. ; 8." des idoles américaines 
en terre , des pois de diverses espèces , des fragniens do 
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ptafond enlevés aux bains de Néron, d*autres des'baîns de 
Pompée, tous encadrés, deux plats de terre, peints par 
Raphaël , Pépée du premier comte de Cfaester^ des instru* 
meds des turcs, des indiens, des antiquités romaines, da 
talismans et cachets turcs , une tabatière faite avec de la lave 
du Vésuve, etc. ; 9.® un présent fait par Letheuiilier , con* 
tistant en plusieurs idoles égyptiennes , divers articles , tant 
anciens que modernes , tirés des extrémités du monde , dei 
boucliers indiens 9 des modèles de chapeaux, des éventails 
d'une seule feuille de taliput , des tambours , des souliers , 
des traîneaux pour glisser sur la neige; 10.^ une collectioa 
de minéraux et de fossiles de Sloane } n»^ une collection do 
cailloux, d'agathes, de cornalines, etc. ; 12.* une oollection 
de jaspes, d'ophites , d'héliotropes , de marbres serpentins^ 
etc. ; i3° une collection de pierres qui résistent au fen , de 
divers arbustes ,• d'ambres , de bitumes , de charbons et d'as« 
phaltes ; 14.^ des minéraux métalliques^ des pierres précieuses» 
tant brutes que polies > des perles dont l'une est violette, et 
tine autre a la forme d*un raisin. Parmi les modèles des dia^ 
mans connus pour leur grand prix , on trouve celui de Pitc 
que le roi de France acheta 120,000 livres sterlings ; cclut 
d'un diamant rose pesant iSçkarats et demi , appartenant à 
Joseph II ; i5.^ une collection de coquilles fossiles, prove- 
nant de Sloane , ainsi qu*un crÂne humain et une épée trouvés 
dans le Tibre , couverts et incrustés d*une substance pier*« 
reuse qui , quoique très-épaisse , ne dérobe point à l'œil la 
forme de ces objets; 16.0 des végétaux , des fruits, des 
bois, parmi lesquels on trouve une infinité d'objets curieux ; 
17.^ une collection d'insectes provenant de Sloane , tels qua 
guêpes, taons, cousins, scorpions, mille -pieds, nids 
d'araignées, des sauterelles, etc.; 18.^ des reptiles, des 
amphibies, des serpens conservés dans de l'esprit-de-vin, 
des animaux empaillés , des poissons secs , le squelette d'une 
jeane baleine 9 etc.; 19.^ enfin une salle jgarnie d'armoircf 

3o 
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dans lesquelles on a recueilli plusieurs productions de l'ârtî 
ties reliques, des chapelets^ des modèles de quelques édifices 
sacrés, des ustensiles etornemens à l'usage des indiens, etc. 
Le troisième département du m//x^« britannique renferme les 
livres imprimés : on y remarque d*abord la bibliothèque du 
snajor Edouard^ collection assez considérable de livres an- 
glais , français et italiens , mais principalement 'de ces 
derniers. La bibliothèque sloanienne a six parties : la pre- 
mière est formée d*ouvrages sur la médecîiie, la pharmacie, 
Tanatomie , la chirurgie et la chimie ; la seconde est com- 
posée de livres qui traitent de la physique, delà botanique et 
de l'histoire naturelle : on y voit de très*beaux dessins y la 
troisième regarde la grammaire et la philosophie ; la qua- 
trième , les histoires de toutes les nations anciennes et 
modernes 9 estampes > globes et cartes géographiques de 
diverses contrées ^ la cinquième contient des traités sur les 
arts et les sciences , sur la philosophie , l'astronomie^ etc. ; 
enfin, la sixième renferme la théologie et la jurisprudence (i). 
La bibliothèque royale est divisée en deux parties , c'est-à- 



(i) La bibliothèque de sir Hans Sloane était d^environ 50,600 volumes; 
le catalogue de son cabinet de curiosités , qui est en 3$ vol. in-fol. et S 
vol. in-4 , contient 69,352 articles , avec une courte description de chaque 
pièce. Ce cabinet était la plus riche collection qu*ait possédé un particu- 
lier. Il le laissa par testament au public ; mais il exigea qu*on donnerait 
20,000 livres sterlings à sa famille. Le parlement d'Angleterre accepta 
ce legs et paya cette somme , bien inférieure a la valeur de la collection 
dont elle était le prix. Quand il se trouvait quelque livre double dans 
la bibliothèque de Sloane , il renvoyait soigneusement au collège des 
médecins , si c'^était un livre de médecine , ou à la bibliothèque du che* 
valier Bodiey, à Çxford, s*il traitait d*auties matières. Sloane, célèbre 
naturaliste et grand médecin , mourut en 1753, âgé de 93 ans. Ce fut lui 
qui fut président de la société royale de Londres , à la place de Newton : 
ce fut aussi lui qui établit le dispcnsatoire de Londres , où les pauvres en 
«chetant des remèdes, ne paient que la valeur intrinsèque des drogues qui 
y entrent. 
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dire , occupe deux appartemens. Tels sont les objets qui 
composent le musée britannique. Ne quittons pas l'Angle^ 
terre sans parler du musée d'Oxford, appelé musée nshmoléen^ 
c'est un grand bâtiment que Tuniversité a fait construire pour 
le progrès et la perfection des différentes sciences: il fut 
commencé en 1679, et achevé en i683. Dans le mémo 
temps , Elie Ashmole , écuyer y fit présent à l'université 
d'Oxford , d'une collection considérable de curiosités , qui 
furent par la suite arrangées et mises en ordre par le docteur 
Plott^ qui fut établi premier garde du musée. Depuis ce 
temps, cette collection a été considérablement augmentée, 
entr'autres d'un grand nombre d'hiéroglyphes et de diverses 
curiosités égyptiennes, que donna le docteur Huntingdon j| 
d'une momie entière , donnée par M. Goodgear , d'un cabinet 
d'histoire naturelle dont M. Lister fît présent , et de diverses 
antiquités romaines , comme autels , médailles , lampes^ etc. 
A l'entrée du musée ^ on lit cette inscription : Muscpunt 
ashmoleanum , schola naiuralis historiée , qfficina chimica» 
L'Italie possède une grande quantité de musées,- Oïï y o\\. il 
Bome museo capitolino , museo pio clémentine, villa ai^^ 
hani , villa borgliese , villa ludopisi , palazzo maitei , 
palazzo harherini , galeria giusUniana , palazzo rondanini. 
On trouve à Naples capo di monte : cette collection a été 
augmentée de celle du palais Farnèse à Rome , que le roi a 
fait transporter à Naples , parce qu elle appartenait à sa 
famille. A Portici > on admire le musée qui renferaie let 
antiques trouvés dans les villes souterraines d'Herculannm» 
Pompeia et Stabia : elle est unique dans son genre pour 
les peintures à fresque , les médailles ^ camées , ustensiles 
et armures des anciens (i]« Â Catanea &e voit te musée dv^ 



(i) Douze à quinze cents manuscrits ; enriiôo. kuit cents morceaux cfe 
peinture i plus de trois cent cinquante statues , têtes ou bustes ; près é^ 
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prince Biscari; à Païenne, celui du collège des ci-devant 
jésuites; a Florence , la galerie du grand-duc; à Turin, 
celui du roi ; à Milan , celui du comte de Firmian ; à Vé* 
rone , la collection des antiques de Maflei ; à Pesaro , celle 
du comte Annibal Olivier! ; enfin , à Venise y celle du ves- 
tibule de la bibliothèque de saint Marc* Voilà la liste do 
tous les musées qui existent maintenant en Italie. Nous par-* 
Ions des principaux muséograplies aux articles ARCfiJEO- 
XOGIE, G LYPT0GRA?HIE et MÉDAILLES. Nous avons oublié 
de dire qu'en termes d*arcba&ologie>.an entend par collecteur^ 
ceux qui ont réuni en un corpsdes monumens divers, tendant 
ordinairement au même but ; tels que Ficoroni , les masques 
scéniques; Fassery, les lampes antiques > etc.; par icono" 
graphes ^ on désigne ceux qui ont publie des figures de 
anonumens , mais sans une explication détaillée ; et par 
monographes y ceux qui ont écrit des petits traités séparés 
«ur quelques monumens , tels qu'Albert Rubens , qui a décrit 
l'agathe de Tibère ; Baudelot Dairval , qui a décrit le cachet 
de Michel- Ange; Millin, qui a donné rexplicatioa d'une 
gravure représentant Diane Lochia^ etc. 

MUSIQUE ( caractères de ). Nous allons puiser dans un 
ouvrage de Fournîer le jeune, tout ce qu'il y a de plus inté- 
ressant sur rhistoire de Torigine et des progrès de Timpression 
delà musique en caractères de fonte. L'origine des notes de mu- 
sique remonte au commencement du i le siècle : Guy Aretîn , 
natif d'Arezzo , religieux bénédictin, en est Tinvenleur (i). 

mille vases de différentes formes; quarante grands candélabres , plus de six 
cents autres morceaux antiques : voilà le cabinet de Portici. 

Barth£IEMY au cQmtc de Caylus, en 1756. 

(i) On prétend que cet homme ingénieux trouva les six notes de la 
musique, ut, re y mi^fa^jol^ la^ en chantant l'hymne de saint Jean 

die cette maniàre : 
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Elles furent d'abord très-simples et défigure lozange ; depuis 
elles ont été compliquées par des variations et des modifica- 
tions fort étendues; enfin , on leur a donné la figure rondeur 
La première impression de la musique est due à la typogra-* 
pille. Pierre Hautin , graveur , fondeur et imprimeur à Paris , 
en fit les premiers poinçons vers i525. Il grava des carac-« 
tères de musique de plusieurs grosseurs ; les notes et les 
filets étaient représentés sur le poinçon ; par conséquent la 
toul était imprimé en une seule fois. Il en fit usage pour 
lui-même % et en vendit à plusieurs autres imprimeurs qui 
les mirent en œuvre. On voit à bibliothèque nationale plu« 
sieurs de ces premières éditions , Tune de i53o, qui est un 
recueil de chansons en 4 vol. iu-8oblong^ imprimé par 
Pierre Attaignant, imprimeur à Paris. Fournier a vu dans- 
la bibliothèque de feu M. d*Argenson > un autre recueil de 
chansons , imprimé > avec privilège, à Anvers , en i543 , par 
Tylman Syrato. Hautin imprimait encore la musique sur la 
fin de z^^ jours : on voit de lui des motets à cinq parties y 
mis en m>usique par Roland Lassutio , 1 vol. in-4 oblong , 
imprimé en, 1S76. Guillaume le Bé, graveur, fondeur et 
imprimeur^ grava plusieurs caractères de m>usique et de ta- 
blature de luths , en 1644 et 4^* ^^' caractères étaient faits 



Ut qutant Iaxis Famuli tuorum t 

Resonare fihris Solve poUuti 

Mira gestorum Labii rcatum» 

Il introduisit aussi Tusage des portées, c'est-à-dire, des lignes de 
musique , au nombre de cinq , selon quelques auteurs ; de quatre , seloit 
d*autres> et de huit, selon quelques autres. Sur ces lignes, ou entre 
chacune d'elles « à la tête desquelles une lettre servait de clef, il marqua 
les notes en forme de points désignant par leur position l'élévation ou 
rabaissement de la voix. Kircher prétend que cette invention est anté* 
rîeure à Aretin ; en effet, on ne voit pas dans les écrits de ce moines 
qu*U se Tattribue. 
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pour être imprimés à deux {bis , d'abord les filets , etisuitt 
les notes , par rentrées les unes sur les autres. Cette sorts 
de caractères de musique n'a pas eu.d*autres succès^ étant 
sujette à trop d'incoDv<^nieDs. Nicolas Ducbemin/, graveur, 
fondeur et imprimeur, s'attacha principalement à l'impres- 
sion de la musique : il grava lui-même plusieurs caractères 
de musique , et il en fit graver pour lui par Nicolas de Villien 
€t Philippe Danfric. Duchemin imprima beaucoup de livres 
de musique y entr 'autres un recueil de chansons spirituelles, 
en i554 ; un recueil de messes mis enm>usique par difierens 
maîtres y en i658 ; et un livre. intitulé Insùiution musicale ^ 
en i556. Robert Granjon , graveur , fondeur et imprimeur, 
ayant quitté Paris pour aller à Lyon, y grava plusieurs • 
caractères de musique , vers iS'jz. Pour lors ces sortes de 
caractères avaient été perfectionnés par l'industrie des 
graveurs nommés précédemment. Jacques Sanlecque et son 
fils» tous deux graveurs , fondeurs et imprimeurs, portèrent 
l'art de la gravure de musique au plus haut point de perfec<* 
tîon qu'il fut possible alors. Vers i635 , ils commencèrent, 
pour leur propre usage , la gravure de trois caractères de 
musique , distingués par petite , moyenne ei grosse musique. 
Ces trois caractères sont un chef-d'œuvre pour la précision 
des filets , la justesse des traits obliques qui lient les notes , 
et la parfaite exécution. Cependant leur figure est devenue 
insensiblement gothique ; et le chant étant toujours travaillé 
de plus en plus» les croches simples, doubles et triples n'ont 
pu être exécutées par ce mécanisme avec la précision qu'exi- 
geaient les variations du chant. En 1746, un M. Keblin ima- 
gina de nouveaux caractères de musique : il imita très-bien la 
figure des notes rondes , telles qu'on les écrit ; mais chaque 
ligne était coulée en sable et ne faisait qu'une pièce ; ce 
qui rendait cette invention inutile pour l'imprioierie. En 
1754» M. Breitkopf , célèbre fondeur et imprimeur à Leip- 
sick, chercha à donner aux caractères de fonte pour l'im<» 
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pression de la musique^ une forme plus gracieuse que celld 
qu'ils avaient eu jusqu'alors, et il y réussit en 1755. C'est 
cette même année que Pierre - Simon Fouruier le jeune ^ 
dont nous parlons en tête de cet article , commença à 
travailler à faire revivre en France l'usage des caractères de 
musique , et ^ sans être instruit du procédé de M. Breitkopf ^ 
il y réussît parfaitement. A peine les caractères de M Breit» 
kopf parurent-ils, qu'ils furent imités à Berlin par le sieur 
Zinsk ; à "Vienne, par le sieur Trattner; à Harlem, par 
MM. Enschede , fondeurs et imprimeurs. Ce qui a très- 
long-temps retardé la perfection des caractères de inusique 
en France, ce sont les privilèges exclusifs qu'ont obtenu de 
Henri II , en i552 , Adrien Leroi et Robert Ballard , soa 
beau-frère , pour Fimpreséîon de la musique. Ces privilèges 
ont été renouvelles en faveur des Ballard, de père en fils, et 
ont duré jusqu'à nos jours. » L'on a vu sortir des presses de 
Beaumarchais, des symphonies, des pièces de clavecin et 
des partitions plus belles et plus soignées que là plupart de 
celles gravées que l'on trouve à Paris chez les marchands de 
musique, 

MYSTÉRIQUES ( arts ). Ces arts , selon l'abbé Girard, 
dans son Système bibliographique ^ marchent sous le voile du 
symbole et dans l'obscurité de la divination ; ce qui les dis- 
tingue en symboliques et en judiciaires : les symboliques 
comprennent tout ce que les hommes ont imaginé pourpro-» 
duire leurs idées par des figures et des allusions; tels sont le 
blason , les emblèmes , les devises , les hiéroglyphes , les 
énigmes , tes logogryphes y la stéganographie ^ etc. ; les 
arts judiciaires qu'on pourrait appeler illusoires , sont tous 
les arts magiques , enfans de l'oisiveté , de la malice ou da 
dérangement de Timagination. 
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MYSTIQUE. Ce mot signifie allégorique > mystérique, 
caché f mais en terme de bibliographie» nous le regardons 
comme appartenant aune classe de la théologie qui renferme 
tous4çs ouvrages de dévotion contemplative. On dît aussi 
théologie mystique , et par-là on entend une connaissance 
infuse de Dieu et dés choses divines. 



FIN DU TOME PRBMIBX. 
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